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à  déduire  quelques  probabUUéi  historiques  d'une  obser- 
vation scrupuleuse  de  faits  bien  constatés.  Les  antiquaires 
des  derniers  temps  se  sont  livrés  avec  une  ardeur  remar- 
quable à  ce  genre  de  recherches. 

Ils  ont  établi  dans  lliistoire  4e  Thomme,  antérieure  aux 
époques  connues^  trois  grandes  phases  ou  étapes  savoir  : 

l*agi  de  pierre, 
l'age  de  bronze, 
l'agi  de  fer. 

La  fonte  oo  réduction  des  métanx  est  une  opénit&an  difficile 
qui  dut  être  longtemps  inconnue;  les  peuples  les  moins 
avancés  dans  la  civilisation  durent  fabriquer  les  engins  dont 
ils  avaient  besoin  pour  leur  défense,  pour  la  chasse  et  pour 
les  usages  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  avec  des  pierres  dures 
telles  que  le  sUex,  des  os  d'animaux,  du  bois,  etc. ,  etc. 

Les  nombreuses  découvertes  faîtes  dans  divers  pa)B, 
notamment  en  France,  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Danemarck, 
viennent  confirmer  ce  premier  aperçu. 

Les  collections  renferment  une  quantité  considérable  de 
pointes  de  flèches,  de  couteaux,  de  haches,  faites  en  silex  et 
en  roches  dures  ;  un  grand  nombre  d'instruments  en  os,  en 
corne  et  en  pierre  se  sont  rencontrés  partout;  ils  se  sont  con- 
servés presque  intacts  dans  la  terre  où  ils  étaient  ensevelis.  La 
période  temporaire  durant  laquelle  les  métaux  n'étaient  pas 
encore  en  usage  a  donc  reçu  la  dénomination  d^âge  de  pierre. 

Les  meilleures  qualités  de  roches  pour  la  fabrication  des 
instruments  (haches,  couteaux,  grattoirs,  pointes  de  flèches) 
étaient  le  silex,  plusieurs  roches  feldspathiques,  un  pétrosîlex 
vert  et  certaines  variétés  de  porphyre  ;  mais  le  silex  a  été, 
paralUil ,  la  pierre  la  plus  généralement  employée  en  Gaule 
et  peut-être  aussi  la  plus  facile  à  tailler  au  moyen  du  cli- 
vage. 

Effectivement,  si  l'on  donne  avec  certaines  précautions  un 
coup  de  marteau  sur  un  silex  de  forme  allongée,  ce  silex 
éclate  et  la  pierre  détachée  affecte  la  forme  conoldale  ;  elle  est 


DU  TIMM  MUlglIKMIQOlS.  II 

plMed'ncMi.dfratdBl'aQtMMMBrMfc  On  pMi  pnxbiin 

linn  des  conteaiu  en  silex  dont  certaines  localités  olfroBt  dM 


le  éHnfu  répété  plirânn  fois  aMc  habiUU  pant  ^oiiik* 
dea  hftcdies ,  des  pointée  de  flèches  et  d'autrea  i 
dana  le  genre  de  cens  dont  je  présente  l'ei 


Les  olgeta  se  rapportant  à  VigeMe  pierre  et  k  l'â«e  de  brome 
ont  été  tron*és  surtout  dans  les  tombeaux  tumuiuê,  dans  les 
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titét  lowitrea,   donà  certaines  eavemei  uicieimement  bk> 
jetées, 

Eiaminoiu  successivemÊnt  ces  trois  lieux  de  dépdt ,  qui  ont 
olfort  deptUa  peu  tant  de  révéUtions    à  ceux  qm  les  ont 


Us  tumulus  ou  tombeaux,  très-répandus  sur  le  sot  français, 
e  composent  d'une  chambre  centrale  formée  de  quartiers 
de  roches  d'une  grande  dimension ,  à  laquelle  on  accède 
ordinair«ment  par  une  allée  construite  de  même;  le  tout  était 
encbâssé  dans  un  vaste  monceau  de  pierres  et  de  terre. 

Soit  que  l'on  n'ait  qu'imparfaitement  encb&ssé  la  chambre 
centrale  au  milieu  dn  monticule  factice,  soit,  ce  qui  est  le  plus 
ortUnaire,  qu'on  ait  utilisé  lei  terr^  on  les  pierres  du  tvmulua 
à  une  époque  postérieure,  il  arrive  souvent  que  les  blocs  de 
pierre  formant  la  chambre  centrale  sont  mis  à  nu  et  presque 
complètement  d^gée  ;  c'est  alors  ce  qu'on  appelle  dolmen. 

Les  morts  étaient  déposés  entiers,  en  général  iu»ù  et 
adossés  aux  murs  dans  cette  chambre  centrale ,  quelquefois 
couchés,  accompagnés  de  leurs  haches  et  de  leurs  antres  armes 
eneilex,  quelquefois  de  poteries  groBsièreset  d'autres  objets 
qui  leur  avaient  appartenu. 

Je  donne  l'esquisse  d'un  tumulus ,  dans  son  état  con^let. 
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Cdle  d'an  tntnnlnB  ouvert,  avec  son  dolmen  en  place, 


Et  enfin  celle  d'un  dolmen  complètement  dénudé,  comme  01 
en  Iroave  quelquefois. 


Dolman  MOlra]  d'un  toingliii. 

Un  des  plus  beaux  dolmens  tuinulaireBquiexistenlen  France, 
Ht  peut-être  celui  de  Bagnenx,  près  de  Saumur  (V,  p.  xiv  ). 
Cette  chambre  centrale  se  compoEe  d'énormes  pierres  posées  de 
champ,  formant  les  murs  d'une  vasle  chambre  dont  le  plafond  est 
composé  de  pierres  posées  horisontalement  sur  les  premières. 

On  pourrait  dter  plus  de  cent  autres  monuments  du  même 
genre  autrefois  recouverts  de  monticules  en  pierre  et  en  terre, 
aujourd'hui  complètement  dégagés  :  la  roche  d'Essé ,  pris 
Rennes,  les  magnifiques  dolmens  de  Locmariaker  (  Morbihan  ), 


ou  niips  HéMsTOUQuu.  a 

cdu  i»  IHe-Bondiard,  celui  de  Bonrnan,  dessiné  demière- 


ment  par  U.  de  Cougny  ;  mais  nous  a'avons  pas  à  faire  ici  la 
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slatîsyqiie  géographique  de  ces  monumento.  M.  Bertrand, 
eonserfateur  du  musée  de  Saint-Gennain  ^  a  présenté  on 
aperça  géogn^hiqne  provisoire  des  tnmulus  et  des  dolmens 
en  France,  qui  devra  être  modifié.  Ces  monuments  sont,  en 
effet ,  pins  nombrenz  et  autrement  répartis  que  ne  l'avaient 
cru  jusqu'ici  plusieurs  savants  voués  à  l'étude  des  monuments 
celtiques. 

Disons,  en  terminant,  que  divers  antiquaires  avaient  pris  les 
dolmens  dénudés  des  tumulus  pour  des  autels  druidiques , 
mais  qu'aujourd'hui  cette  idée  est  abandonnée. 

Le  cnin«,  avec  un  alliage  qui  lui  donne  plus  de  dureté,  a 
été  employé  après  la  pierre  ou  concurremment  avec  elle, 
quand  nos  ancêtres  ont  pu  perfectionner  leur  industrie  et 
connaître  le  moyen  de  fondre  les  métaux. 

Les  principaux  objets  en  bronse  consistent  en  hachée^  têtes 
de  lances,  épées,  dagues,  couteaux^  hameçons,  faudltes, 
épingles^  anneaux  et  bracelets  ;  ces  objets  ont  été  fondus  ; 
leurs  formes,  souvent  élégantes,  sont  partout  les  mêmes,  en 
Danemarck  comme  en  France  et  en  Angleterre  ;  ce  qui  prouve 
que  des  types  traditionnels,  probablement  empruntés  aux 
nations  civilisées  de  l'Ânden-Monde  et  apportés  dans  l'Europe 
occidentale,  à  une  époque  que  nous  ne  saurions  fixer,  se 
reproduisaient  sans  altération  au  moyen  de  moules. 

Cette  époque  importante  dans  l'histoire  des  progrès  de 
l'humanité  fournit  un  bon  horizon  dans  la  longue  période 
anté-historique  :  de  là  la  dénomination  d'âge  de  bronze.  La 
di£Bcolté  est  de  savoir,  par  induction,  quand  et  comment 
l'avènement  du  bronze  a  eu  lieu  dans  nos  contrées  septen- 
trionales. 

D  y  a  quelques  années,  M.  Worsaae  et  les  antiquaires  Danois 
annonçaient  que  les  tumulus  de  l'ftge  de  pierre  contenaient 
toujours  des  loges  centrales,  telles  que  nous  en  avons  cité 
tout  i  l'heure,  dans  lesquelles  on  déposait  les  cadavres  assis, 
les  genoux  ramenés  vers  le  menton  et  les  bras  croisés  sur  la 
poitrine,  tandis  que  les  tumulus  de  l'âge  de  bronze  ne  conte- 
naient pas  de  salle  centrale  construite  en  grandes  pierres  ;  et 
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que  ces  monticulet ,  eomposés  de  tem  et  de  petites  pierres, 
rantomaient  nos  ph»  des  eedetres,  mais  les  cendres  des  morts 
déposées  dans  des  vases  dVo^le  sowent  accompagnés  d*ob]ets 
en  bronaa  et  qoelqaeftMs  en  or.  On  concluait  de  ces  dissem- 
Manees  qna  les  instmvients  de  bronze  auraient  été  apportés  par 
ttue  raoe  qaî  airail  envahi ,  d)sorbé  et  peut-être  exterminé 
l'ancienne ,  race  qui  avait  des  mœurs  toutes  différentes  ,  des 
arm#s  asipérâuras  et  une  civilisation  plus  avancée  que  la  pre- 
nûére. 

Ce  fait  admis,  TAge  de  bronse  aurait  été  inauguré  dans 
l'Europe  occidentale  par  un  peuple  conquérant  à  une  époque 
inoonnve. 

«  Maie,  dit  M*  Lobbock,  de  nouvelles  recherches  ont  fourni 
«  aux  antiquaires  danois  des  exoeptions  à  cette  règle  plutôt 
«  qu'elles  ne  leur  ont  permis  de  la  généraliser;  et  il  faut 
«  admettre  que  nous  ne  connaissons  pas  de  différence  absolue 
«  qui  puisse  ûure  reconnaître  avec  certitude  qu'un  tumulus 
«  appartient  &  FAge  de  pierre,  à  TAge  de  bronse  ou  même  à 
<  l'âge  de  fer.  » 

Lea  poteries  ne  fournissent  pas  non  plus  beaucoup  de 
lumières  pour  guider  dans  cette  reconnaissance.  Celles  qui 
ont  été  trouvées  avec  des  instruments  de  bronze  sont  gros- 
sières, mal  coites,  et  par  leur  forme ^  leur  ornementation  et 
les  substances  qui  les  composent  ressemblent  beaucoup  aux 
poteries  trouvées  dans  les  tombeaux  qui  ne  renferment  que 
des  olgets  en  pierre.  Dans  ces  divers  tumulus  on  a  vu 
rarement  des  vases  munis  d'anses;  les  goulots  paraissent  avoir 
été  inconnus;  romementation  consiste  en  lignes  diverses,  en 
points,  en  moutures  carrelées. 

La  pierre,  d'ailleurs,  est  encore  d'un  usage  général  pendant 
l'Age  de  bronse,  et  souvent  on  a  trouvé  des  objets  en  pierre  et 
des  instruments  en  bronze  dans  les  mêmes  tumulus,  fait  qui 
pourrait  d'ailleurs  s'expliquer  en  admettant  que  plusieurs 
•  sépultures  successives  ont  eu  lieu  dans  le  même  tombeau 
La  présence  de  cendres ,  au  lieu  de  corps  inhumés ,  parait 
assez  caractéristiqne  de  l'Age  de  bronze  ,  et  l'on  n'a  trouvé 
dans  les  tumulus  renfermant  des  objets  en  métal  que  quel- 
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qws  eK«mpl6B  de  Fiufatunttttoii  oMisé  qoi  caractérisait  Vftge 
de  pienre.  Pùfurtant  on  en  a  troavé  et  même  qoelgnelbis  dans 
la  fMpértkMi  de  Magi  pour  eent.  GTétaieat  peut-être  ^  dit 
H.  I^ribbock  ,  les  derniers  représentants  des  générations 
préoédeatee  qoi  avaient  teno   à  lenrs   anciens  usages. 

On  foft  oomlilen  <m  éprouve  d'ineertitude  pour  le  classement 
des  noDunents  ftménrfres  de  i^flge  de  bronze  et  de  l*&ge  de 
pierre,  tfamé  on  cherche  une  Huifte  nette  et  inconstestable 
entre  les  deux  périodes,  limite  qui  permette  de  rapporter  à 
Tune  ou  à  loutre  époque  les  monuments  funéraires  semés  en 
si  grmd  nombre  «icore  sur  le  sol  français.  En  effet ,  quoique 
la  plupart  des  faits  que  Je  viens  de  signaler  aient  été  constatés 
en  Danemarek  et  en  Angleterre,  le  nombre  assez  considérable 
d'eiplorations  faites  en  France,  depuis  quarante  années,  nous 
antoHse  A  eroire  que  les  dioses  s'y  sont  passées  de  même. 

Sabitc^tious  laqi^strea* 

Nous  allons  maintenant  dire  un  mot  des  cités  lacm» 
très. 
H  j  ft  quelques  années,  on  remarqua  dans  plusieurs  lacs  de 
la  Suisse,  au-dessous  du  niveau  ordinaire  des  eaux,  des  pieux 
on  pilotis  distribués  par  groupes  considérables.  Le  docteur 
Keller,  de  Zurick,  membre  étranger  de  la  Société  française 
d'Arehéologie,  étudia  avec  soin  ces  vestiges  qu'une  baisse 
ooosidérable  des  eaux  avait  rendus  visibles^  et  il  en  conclut  que 
les  premiers  habitants  de  la  Suisse  établissaient  parfois  leurs 
naisffns  au-dessus  de  l'eau,  comme  certaines  peuplades  de 
ranlkiuité  el  même  comme  certains  peuples  modernes.  Cette 
décoiseerte  fit  sensation;  plusieurs  observateurs,  parmi  les* 
quels  il  faut  dter  M.  Troyon ,  de  Liausanne ,  se  mirent  A 
rœavre ,  pour  explorer  le  fond  des  lacs ,  dans  remplace  • 
ment  des  dtés  lacustres  indiqué  par  la  présence  des  pilotis  ; 
lenrs  eiplorations  furent  récompensées  :  ils  purent  pécher  , 
an  moyen  de  dragages,  un  grand  nombre  de  débris  de  po- 
teries el  d'autres  ustensiles  qui ,  comparés  à  ceux  que  pro- 
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duisent  les  tamalus ,  ûirent  reconnus  pour  apparteidr  à  une 
même  civilisation. 

Des  cités  lacustres  ont  été  reconnues  dans  les  lacs  de  Zurich, 
de  Genève,  de  Neufichâtel,  de  Bienne,  de  Morat,  et  dans  les 
lacs  moins  importants  tels  que  ceux  d'Inkvidll,  de  Pf&kon,  de 
Moosseedorf,  de  Luissel,  etc.,  etc.  Si  l'on  en  croit  les 
archéologues,  on  aurait  reconnu  deux  cents  stations  lacustres 
dans  les  différents  lacs  de  la  Suisse  ;  on  en  compte  jus(iu*i 
trente^deux  dans  le  lac  de  Constance,  quarante-'nx  dans  celui 
de  Neufchâtel.  Il  est  vrai  que  toutes  n'appartiennent  pas  à 
l'âge  de  bronze  ou  de  pierre,  et  que  plusieurs  paraissent  devoir 
être  rapportées  à  l'&ge  de  fer  et  à  la  période  romaine  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  sont  pourtant  de  l'âge  de  pierre  et  de  l'âge 
de  bronze. 

Les  musées  de  Lausanne,  de  Grenëve,  de  Neufchâtel  et 
d'autres  encore,  montrent  une  suite  très-complète  de  ces 
objets  appelés  lacustres  â  cause  de  leur  conservation  sous  les 
eaux  depuis  des  siècles:  on  en  a  vu  une  série  très-curieuse  â 
l'Exposition  universelle  de  Paris.  Ceux  qui  ont  assisté  â  la  31* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  â  Chambéry  (1863) 
ont  pu  voir  pécher,  dans  le  lac  du  Bourget,  une  quantité 
considérable  de  poteries  par  les  plongeurs  que  M.  le  marquis 
de  Costa  avait  fait  venir  de  Toulon,  pour  explorer  une  station 
lacustre  bien  connue  dans  ce  lac.  Le  résultat  de  ces  recherches 
a  fait  l'objet  d'une  publication  accompagnée  de  belles  planches. 

Les  habitants  des  cités  lacustres  trouvaient  sans  doute  des 
ressources  alimentaires  dans  la  pèche*,  mais  ils  avaient  dû 
surtout  établir  leurs  habitations  sur  l'eau  pour  se  mettre  en 
sûreté  contre  les  attaques  des  bétes  fauves  ou  contre  les  dépré* 
dations  des  peuplades  voisines.  Il  était  facile  d'isoler  com- 
plètement ces  villages  en  enlevant  les  ponts  au  moyen  desquels 
ils  communiquaient  avec  le  rivage. 

D'après  le  résultat  de  leurs  dragages,  les  observateurs  suisses 
ont  rapporté  une  partie  de  leurs  stations  lacustres  â  l'âge  de 
pierre  et  l'autre  â  l'âge  de  bronze  ;  quelques-unes  seulement  â 
l'âge  de  fer.  M.  Troyon,  peut-être  un  peu  prévenu  par  les  idées 
de  M.  Worsaae,  a  cru  comme  lui  que  les  populations  qui 
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ctanaisBaient  l'usage  da  bronze^  qui  incinéraient  leurs  morts 
an  liea  de  les  inhumer,  ont  pu  chasser  les  populations  de  l'âge 
de  pierre.  Il  voit  une  révolution  dans  les  mœurs  à  une  époque 
doDnée  ;  il  croit,  entre  autres  choses,  que  plusieurs  stations 
lacustres  furent  alors  construites  et  placées  plus  loin  des  rives, 
les  instruments  métalliques  et  l'hahileté  des  nouveaux  habitants 
ajant  permis  d^exécuter  des  travaux  plus  considérables  et 
phis  difficiles  avec  de  plus  fortes  pièces  de  hoU. 

D'autre  part,  M.  le  docteur  Keller,  l'habile  observateur  de 
Zurich,  croit  que  la  population  primitive  ne  différait  ni  par  son 
caractère,  ni  par  son  genre  de  vie,  ni  par  son  industrie,  de 
celle  qui  connut  plus  tard  le  bronze ,  et  que  le  phénomène 
des  villages  lacustres,  depuis  leur  commencement  jusqu'à  leur 
fin,  indique  un  développement  graduel  et  pacifique.  Je  suis 
disposé  pour  ma  part  à  admettre  sa  manière  de  voir,  beaucoup 
moins  dramatique  que  celle  de  M.  Troyon,  et  à  penser  que 
llntroduction  du  bronze  a  pu  se  produire  sans  provoquer  un 
diangement  à  vue  dans  les  mœurs,  et  sans  être  la  suite  d'une 
invasion  qui  aurait  renouvelé  la  population. 

L'étude  des  ossements  d'animaux  récoltés  par  le  dragage  est 
venue  compliquer  celle  dés  stations  lacustres  et  des  débris 
fiiçonnés  qui  les  accompagnent.  M.  le  professepr  Hutimeyer 
s*ea  est  particulièrement  occupé  ;  il  croit  en  avoir  retrouvé  six 
espèces  vivant  alors  à  l'état  domestique,  savoir  :  le  chien^  le 
eockony  le  cheval ,  la  chèvre  ,  le  mouton  et  deux  variétés  de 
hcBufs;  il  trouve  que  le  cerf,  espèce  sauvage,  et  le  bœuf,  espèce 
domestique,  sont  celles  qui  ont  laissé  le  plus  de  débris  et  qui, 
oonséquemment,  ont  dû  fournir  le  plus  à  la  consommation. 
Vient  ensuite  le  cochon.  Le  cheval,  la  chèvre  et  le  mouton 
n'ont  fourni  que  peu  d'ossements.  M.  Rutimeyer  a  pu  comparer 
les  espèces  des  temps  lacustres  à  celles  de  nos  jours,  indiquer 
en  quoi  elles  devaient  en  différer.  Cette  indication  nous 
mènerait  trop  loin.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  S.-J.  Lubbock 
une  analyse  exacte  des  travaux  de  ce  savant  analomiste. 
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PENDANT  que  M.  Boucher  de  Perthes,  d^Abbeville,  annonçait 
depuis  quelque  temps  déjà,  sans  réussir  à  taincf  e  llncrédu- 
lité  générale^  que  le  diK^ium  qtiaiemaire  renfermait  des 
hachea  de  silex  grossièrement  ébauchées ,  et  pourtant  taOléea 
de  main  d'homme ,  }L  Lartet,  géologue  distingué,  étudiait  les 
cavernes  du  midi  de  la  FVance  et  y  découvrait  aussi  des  in- 
struments de  différentes  formes ,  les  uns  en  sOex ,  les  autres 
en  os;  le  tout  mêlé  quelquefoiâ  à  des  débris  d'animaux 
disparus  de  ces  contrées ,  tels  que  le  renne ,  qui  ne  se  trouve 
plus  que  dans  les  régions  les  plus  froides. 

M.  ChrisH^  associé  à  M.  Lartetj  H.  Tournai,  de  Narbonne  ; 
plus  tard,  M.  le  marquis  de  Vtbraye,  de  llnstitut  des  provinces  ; 
M.  Brun^  de  Mautauban;  M.  le  vicomte  de  Lastic,  de 
Bruniquel;  M.  de  Mortillet^  de  Grenoble;  M.  de Longuemarj 
H.  Brouillet  et  plusieurs  géologues  du  Poitou  pratiquèrent 
des  fouilles,  et  les  cavernes  ainsi  explorées  ont  produit  une 
énorme  quantité  d'objets  appartenant  à  l'industrie  des  races 
primitives.  Ces  objets ,  en  silex  et  en  os  pour  la  plupart , 
paraissent  se  rapporter  à  l'âge  de  pierre  et  remonter  aux 
époques  les  plus  anciennes  de  l'humanité  ;  ils  ont  été  décrits, 
figurés ,  depuis  trois  à  quatre  ans  dans  divers  recueils  ;  la 
Société  française  d'Archéologie  a  elle-même  publié  le  beau 
travail  de  M.  Brun ,  de  Montauban ,  sur  les  fouilles  et  la 
caverne  de  Bruniquel.  le  me  dispense  d'entrer ,  sur  tous  ces 
objets,  dans  les  détails  qu'ils  nécessiteraient,  si  nous  voulions 
aujourd'hui  faire  autre  chose  qu'offrir  un  aperçu  sommaire  et 
général. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  omettre,  c'est  que,  toijyours 
avec  ces  ustensiles  de  l'homme,  on  a  trouvé  dans  les  cavernes 
des  restes  d'animaux  qui  ne  se  rencontrent  plus  dans  le  pajs^  et 
qui  appartiennent  à  la  formation  du  terrain  quaternaire,  re- 
gardé jusqu'alors  comme  antérieur  à  l'apparition  de  Phomme. 

La  découverte  d'une  mftchoire  humaine  dans  les  graviers  du 
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qjugmeaX  confirmer  ce»  donnéM. 

Qd  Toit   combieii  ces  iaUs  nowftUoBNBt  eonstaté»  «Mit 
Inif rraunnU ,  ils  inçliqasat  l'idés  d'wM  vafvs  et  effrayante 
iDtkpiité  pendant  laqaeUa  l^bomiae  senàk-demMiré  é  Tétat 
pnsqne  aairrage.  On  comprend ,  dn  reste  »  qu'il  ail  p«  en 
Hie  ainsi  quand  on  songe  à  Pétai  aotnal  des  peuples  de 
l'Afnqne  centrale,  et  i  oaitti  des  natnrsls   de  TAmérique 
fjoand  elle  foi  découverte  »  à  celui  des  naturels  des  Iles  de 
l'Ooéanie.  L'homme  qui  vit  isolé ,  sans  communication  atee 
d'antres  peuples  plus  a^vancés  que  lui  y  peut  demeurer  des 
temps  conâdérsbles  au  même  degré  de  cifilisatiott  ;  et  sur 
notre  continent  ancien,  pendant  que  les  Romains  avaient  poussé 
le  luxe  jusqu'à  ses  dernières  limites,  il  7  avait  ou  Nord,  là  où, 
grâce  aux  chemins  de  fer,  il  ne  fout  plus  aujourd'hui  que 
quelques  heures  pour  se  rendre  de  l'ancienne  capitale  du  monde 
romain  ;  il  y  avait  là  des  pei^iles  à  demi-sauvages,  qui  n'avedent 
point  participé  au  progrès  du  peuple-roi  et  qui  devaient  un 
jom*  se  partager  ses  dépouilles. 

Âinn  donc,  selon  les  explorateurs  modernes,  on  peut 
admettre  que  pendant  longtemps  vécut  chez  nous,  sur  le  bord 
des  rivières,  une  race  de  chasseurs  et  de  pécheurs,  et  que  dans 
ks  forêts  erraient  le  fnammouih,  le  rhinocéros  Hchorinusy  une 
espèce  de  %re,  le  bœuf  musqué^  le  renne  etl'urus^  animaux 
qid  pouvaient  supporter  la  basse  températnr»  dont  un  grand 
nombre  d'observations  attestent  l'existence  à  cette  époque 
dans  nos  contrées.  On  est  autorisé  à  penser  que  cette  race 
d'hommes  vivait  comme  quelques  Esquimaux  vivent  à  présent, 
et  comme  les  Lapons  vivaient  il  y  a  quelques  centaines 
d'années. 

Noos  ne  diercherens  pas,  comme  l'on  fait  plusieurs  savants, 
notamment  M.  Moriot,  de  Lausanne,  combien  de  mille  ans  ont 
dû  s'écouler  depuis  ces  dépôts  de  gravier  qui  nous  ont  conservé 
les  vestiges  des  races  primitives.  Tant  de  causes  ont  pu  sgir 
à  notre  insu  qjue  ces  calci^  sent  to^îoÉrs  trop  douteux  pour 
être  présentés  avec  confiance;  il  vaut  mimnr  attendre  que  h 
sdence  soît  plus  avancée.  D'aflleurs ,  Il  fiiudnait  aussi  parler 


des  explications  nombrenses  qui  ont  été  proposées  pour  expli- 
quer les  changements  de  température  survenus  dans  nos 
contrées,  changements  dont  il  n'est  plus  permis  de  douter 
d'après  des  observations  rigoureuses,  et  il  nous  faudrait  pour 
cela  bien  plus  de  temps  que  nous  ne  pouvons  y  consacrer. 
Disons  seulement  que  la  flore  fossile,  si  bien  étudiée  par 
M.  le  comte  de  Saporta,  de  llnstitut  des  provinces,  paraît 
prouver  que  les  modifications  opérées  dans  la  faune ,  par 
suite  des  changements  dimatériques,  ont  eu  leurs  équivalents 
dans  le  monde  végétal  ancien. 

On  voit  que  les  recherches  sur  l'ancienneté  de  l'homme 
procèdent  bien  plutôt  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie 
que  de  l'archéologie  proprement  dite.  Cette  considération  me 
détermine  à  reproduire  une  notice  que  mon  savant  ami^ 
M.  Gotteau,  a  présentée,  à  ma  sollicitation,  au  Congrès 
scientifique  de  France^  en  prévenant  mes  lecteurs  que 
M.  Cotteau  n'a  annoncé  les  faits  suivants  qu'avec  une  ex- 
trême réserve,  et  en  se  faisant  en  quelque  sorte  le  rapporteur 
des  opinions  adoptées  par  l'école  toute  récente  qui  s'est  oc-> 
cupée  de  cette  curieuse  question. 


L 


Ancienneté  de  l*hoxnme. 


*AOi  de  la  pnaii ,  dit  M*  Colteia ,  embrasse  deax  grandes  subdl^ 
visions  : 
L'ftge  de  la  ffierre  iailUe  et  l'âge  de  la  jrierrt  potie* 


AGB  DE  LA  PIERRE  TAILL^B. 

L'Age  de  ta  pierre  taillée,  dans  l'état  actuel  de  la  sdence,  pent  être 
subdivisé  eu  quatre  époques  distinctes. 

ÉPOQUi  Miocist.  —  L'eilsteDoe  de  l'homme,  à  l'époque  miocène  ou 
tertiaire,  est  encore  considérée  comme  problématique  par  quelques 
géologues  ;  cependant  ploslenrs  observateurs,  bien  dignes  de  foi,  sont 
tiès^iiBrmatilli  à  ce  svjet.  M.  l'abbé  Bougeais,  M.  de  MortDlet,  M.  Du- 
pont, M,  Hamj  et  beaucoup  d'autres,  dans  leurs  réceoU  travaux,  ne 
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pttiiisKBt  pas  douter  que  llioiiime  ait  existé  à  cette  époque  recalée  ; 
les  pieavcs  consistent  dans  des  silex  taillés  de  main  d^homme  *  et  que 
M.  Tafabé  Bourgeois  a  recoeillis  lai-méme  et  à  de  nombreuses  reprises 
à  Itenay  (Loir-et>Cher),  dans  les  calcaires  lacoitres  de  la  Beauce. 
Ces  silex  ont  la  forme  de  poinçons,  de  grattoirs,  de  tètes  de  flèches  s 
ils  sont  grossièrement  taillés,  et  cependant  ils  présentent,  sur  les  bords, 
des  séries  de  petites  cassures  qu'il  est  bien  difficile  de  ne  pas  considérer 
comme  intentioiuielles.  Les  fouilles  que  M.  Fabbé  Bourgeois  a  &it 
exécuter  à  Thenay  démontrent  Tége  miocène  des  terrains  qui  renferment 
les  silex  I»ii1és«  Une  autre  preuve  de  Texistence  de  lliomme  à  l'époque 
miocène  nous  a  été- fournie  par  les  ossements  incisés  de  Pouanoé.  Dans 
les  sdiles  de  TOrléanais,  immédiatement  supérieurs  aux  calcaires  de 
Beauce,  II.  Tabbé  Ddaunajr  a  rencontré  des  côtes  de  Lamentin  qui 
oUient  des  incisions  nettes,  tranchantes  et  paraissant  exécutées  par 
lliomme.  Si  les  fidts  signalés  par  Tabbé  Bourgeois  et  Tabbé  Delaunay 
se  confirment,  il  fiiudra  admettre  que  Phomme  s*est  montré  dans 
notre  pays  avant  Tépoque  des  Dinotheriwn  et  des  Mastodontes  gi- 
gantesques ,  longtemps  avant  que  la  mer  des  fiiluns  ait  recouvert 
la  région ,  et  lorsque  le  sol  n'avait  pas  encore  la  configuration  ao* 
tneile(l). 

ÉroQra  PLiocèire  ou  quastebmaibb  TRès-isriaiBuai.  —  M.  Desnoyers 
est  le  premier  qui  ait  signalé ,  en  186S,  dans  les  sablières  de  St-Prest 
(  Eure-et-Loir  )  des  ossements  d'éléphants  et  de  rhinocéros  présentant 
des  incisions  qui  paraissaient  lotentioanelles ,  et  tout-à-fait  analogues 
à  celles  que  produiraient  des  outils  de  silex  tranchants,  plus  ou 
moins  aigus,  et  il  crut  devoir  en  conclure,  c  avec  une  très-grande 
c  apparence  de  probabilité ,  que  l'homme  a  vécu  sur  le  sol  de  la 
■  France  en  même  temps  que  VElephas  meridionaliê  et  les  autres 

•  espèce»  pliooènes  caractéristiques  du  val  d'Amo ,  en  Toscane ,  et 

•  qu'il  a  été  en  lutte  avec  ces  grands  animaux  antérieurs  à  VEtqthas 
ff  prnmfcatiu  et  aux  autres  mammifères,  dont  on  trouve  les  débris 


(i)  fkN»  devons  dire  que  bcaocoup  de  géologoei  ttiendent  de  noateatix  faits 
poor  ■dmetlre  une  pareille  eoadtisioo,  car  les  roches  tertiaires  derraieot  dans 
cette  hypothèse  nous  montrer  des  oisenients  hamsins»  et  on  &*e&  a  pas  trouvé 
dans  ieut  couches. 
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•  mêlés  avec  les  vestiges  ou  les  indices  de  rhomine  dans  les  terFains 
«  de  transport  ou  quaternaires  des  grandes  vallées  et  des  caveraes.  » 
Ces  observations  de  M.  Desnoyers  ont  été  et  sont  encore  Tobjet  de 
nombreuses  contestations.  M.  Tabbé  Bourgeois ,  en  découvrant  il  jr  a 
quelques  années ,  dans  les  sablières  de  St-Prest ,  des  silex  taillés  de 
main  d*bomme  est  venu  donner  une  grande  force  à  Topinion  de 
M.  Desnoyers.  Comme  ceux   de  Thenay ,  les  silex  de  St-Prest  sont 
grossièrement  taillés ,  mais  les  petites  cassures  à  Taide  desquelles  on 
les  a  façonnés  paraissent  bien  intentionnelles  :  ce  sont  des  grattoirs  « 
des  poinçons  et  surtout  des  pointes  de  flèches.  L*ancienneté  du  dépôt 
de  St-Prest  a  été  établie  d^nne  manière  positive  ;  seulement  les  géolo- 
gues ne  sont  point  d*accord  sur  la  place  qu*il  doit  occuper  dans  la 
série  géologique  ;  et  si  quelques-uns  persistent  à  le  considérer  coDune 
tertiaire  et  pliocène ,  d*auties  auteurs  préfèrent  le  placer  à  la  base 
du  terrain  quaternaire ,  et  le  regardent  conttne  correspondant  à  des 
dépôts  formés  pendant  une  première  époque  glaciaire.  A  St-Prest, 
comme  dans  le  terrain  miocène  de  Thenay  et  de  Pooancé,  aucun  débris 
bumain  n'a  été  rencontré,  et  les  vestiges  de  Thomme  se  bornent  à  des 
silex  taillés  et  à  des  incisions  feiles  sur  des  ossements. 

Époque  QUATeuNAiBB  irpébibure.  —  A  Tépoque  quaternaire  infé- 
rieure rexislence  de  Thomme  n'est  plus  douteuse  pour  personne.  Ce 
ne  sont  plus  seulement  des  silex  taillés  ,  des   ossements  incisés  qui 
révèlent  sa   présence  ,    mais  encore   d*autres  vestiges  de  son    in- 
dustrie ,  et  même  des  ossements  humains.  C'est  à   Tépoque  qua- 
ternaire inféiieure  que    se    rapporte  le    gisement    de     St-Acheul. 
Les  silex  taillés  de  cette  époque  sont  remarquables  par  leur  forme 
amygdaloïde  ou  lancéolée  ;  ils  sont  taillés  des  deux  côtés  et  munis 
de  retouches  nombreuses  ;  la  plupart  devaient  servir  d'armes  offen- 
sives ou  défensives  et  ont  reçu  le  nom  de  haches.  Ce  type  de  St- 
Acheul  se  rencontre  en  assez  grande  abondance  dans  la  valléie  de 
la  Somme ,  dans  les  bas  niveaux  de  la  Seine ,  à  Charbonnière  (  Saône- 
et-Loire),à  Pressigny,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher).  Associés  à  ces 
haches,  se  montrent,  en  plus  ou  moins  grande  abondance  suivant 
les  localités  ,  des  grattoirs ,  des  couteaux ,  des  marteaux ,  etc.  Quel- 
ques dépôts  anciens  formés  dans  les  cavernes  appartiennent  à  cette 
époque  quaternaire  inférieure.  Autant  les  instruments  travaillés  par 
l'homme  sont  abondants  dans  certains  gisements  de  cette  époque, 
autant  ses  propres  ossements  sont  rares  dans  les  mêmes  couches.  Ce- 
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pcndtiit  c*est  à  cette  époque  ioftrieure  qu*on  doit  rapporter  les  débris 
haraaiw  reeacillis  dans  la  vallée  da  Rhin,  les  crftnes  devenus  célèbres 
d*%iiisfaetm  et  de  Néaoderthal ,  les  ossements  des  bas  niveaux  do 
bissin  parisien  et  notamment  des  sablières  de  Clichy,  ceux  de  St- 
Achcnl ,  la  mâchoire  de  la  Naolette  et  peut-être  celle  d^Arcy-sur>Cure. 
Â  qiidle  race  appartenaient  ces  hommes  primitifs  ?  Les  anthropologistes 
■e  sont  pttnt  d'accord  ;  quelques-uns  y  trouvent  les  caractères  d'une 
race  doiicocéphale  ;  d'autres  au  contraire  la  rapportent  au  type  bra- 
chycéphale.  Les  débris  recueillis  jusqu'ici  nous  paraissent  trop  peu 
nombreux  et  encore  trop  incomplets  pour  qu'il  soit  possible  d'asseoir 
à  ce  sujet  une  opinion  de  quelque  valeur. 

Parmi  les  animaux  contemporains  de  l'homme  pendant  cette  époque 
quaternaire  inférieure,  les  uns,  tels  que  VElephai  primigeniuSt  le 
riùnocéros  à  deux  cornes,  etc.,  sont  éteints  ;  d*autres,  tels  que  le  rennc^ 
ont  émigré  ;  quelques-uns  plus  rares  existent  encore  aujourd'hui. 

ÉPOQtra  QVATBRaiiaa  scpiaiiuaB. — Cette  époque  est  caractérisée  par 
Tabondanoe  du  renne  et  par  la  perfection  que  les  hommes ,  qui  igno- 
laient  encore  l'usage  des  métaux,  apportent  à  tailler  le  silex  et  à 
traralUer  les  ustensiles,  les  armes,  les  ornements  en  os  qu'on  ren- 
centre  en  si  grande  abondance  dans  certaines  stations.  Do  reste,  la 
truDsitîoa  entre  cette  époque  et  la  précédente  est  loin  d'être  déter- 
minée d'une  manière  précise,  et  il  existe  des  gisements  intermé- 
diaires, surtout  dans  les  cavernes»  qui  pourraient  être  rapportés  tout 
aussi  bien  à  la  période  inférieure  qu'à  la  période  supérieure  ;  aussi 
est-ce  avec  beaucoup  de  raison  que  M.  Hamy ,  dans  le  remarquable 
et  très-intéressant  Précis  de  paléontologie  hutnaine  qu'il  vient  de 
publier,  considère  ces  stations  comme  formant  des  groupes  transitoires 
entre  les  deux  époques.  La  station  de  Moustiers  explorée ,  en  1863 , 
pour  MM.  Lartet  et  de  Christy ,  avec  ses  haches  triangulaires,  ses  silex 
aux  formes  si  variées,  ses  racloirs  caractéristiques,  la  grotte  de  Lherm 
et  celle  d'Arcy-sur-Gure,  dans  lesquelles  abonde  VUrsus  Spelœuê,  les 
sablières  desMogens,  niveaux  de  Grenelle,  la  station  d'Aurignac,  de 
Cro-Magnon,  etc.,  dont  on  a  fiiit  plusieurs  types  distincts ,  peuvent  se 
ranger  dans  cette  période  intermédiaire  qu|  ne  nous  a  pas  paru  asseï 
tranchée  pour  former  une  époque  particulière,  et  que  nous  rattachons 
provisoireneat  à  l'époque  quaternaire  supérieure.  Les  stations  les  plus 
importantes  et  les  mieux  caractérisées  de  l'époque  quaternaire  supé- 
iearesoDt  dans  le  midi  de  la  France,  les  Egiies,  1q  Madeleine ,  Lau- 
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l^erie-Basse,  Bruni  quel,  etc.;  dans  le  centre,  Solutre,  le  Salève,  près  de 
la  Suisse ,  Pont-è-Lisse  en  Belgique  ;  c*est  Page  du  renne  proprement 
dit  La  civilisation  est  éridemment  plus  avancée  que  dans  les  époques 
précédentes  ;  les  instraments  en  silex  se  sont  perfectionnés  ;  les  osse- 
ments d*animaux  sont  travaillés  et  souvent  ornementés  avec  beaucoap 
de  goût  Malgré  son  état  sauvage,  et  n*ayant  à  sa  disposition  que  des 
silex  taillés,  Thomme  du  renne  excelle  à  reproduire  par  la  gravure  et 
la  sculpture  sur  des  morceaux  d*i voire,  sur  des  fragments  de  bois  de 
renne ,  quelquefois  sur  les  plaques  de  schiste ,  les  animaux  qui  vivent 
autour  de  lui   et  des  scènes  prises  dans  la   nature  elle-même.  Les 
dessins  sont  grossiers,  mais  empreints  cependant  d^une  vérité  naïve 
qui,  charme  et  séduit  par  son  exactitude ,  et  révèle,  chex  ces  peuplades 
primitives,  un  sentiment  artistique.  L*éléphant,   le  cerf,  Taurocfa, 
le  bœuf,  le  cheval,  le  renne,  Thomme  lui-même,  sont  figurés  avec  des 
détails  qui  ne  peuvent  Ikire  douter  un  instant  que  celui  qui  les  repré- 
sentait ne  les  eût  sous  les  yeux  ;  et  tel  était  son  désir  de  se  rapprocher 
de  la  nature  elle-même  qu*il  a  su ,  malgré  Timperfection  du  dessin , 
reproduire  des  caractères  que  nous  a  révélés  plus  tard  Tétude  même  de 
squelettes  fossiles. 

Parmi  les  animaux  de  Tâge  du  renne,  Péléphant,  Pours  des  cavernes 
n^çxistent  qu*au  commencement  de  cette  période  et  disparaissent  bientôt  ; 
les  autres  émigreot  vers  des  régions  plus  froides  ;  un  grand  nombre 
habite  encore  les  mêmes  régions;  aucun  d*eux  ne  parait  avoir  été 
domestiqué.  Les  débris  humains  recueillis  soit  pendant  Tépoque  du 
renne  proprement  dit ,  soit  dans  les  stations  qui  relient  cette  époque 
à  celle  de  I*ours  des  cavernes  et  du  Mammouth ,  sont  relativement  assez 
nombreux,  et  les  anthropologisles  sont  à  peu  près  d*accord  pour  recon- 
naître que  tous  ces  ossements  appartiennent  à  une  race  de  petite  taille, 
trapue,  vigoureusement  constituée ,  brachycéphale ,  aux  arcades  sour- 
dlières  proéminentes ,  rappelant  la  race  des  Esquimaux.  Il  est  pro- 
bable que  ces  hommes  ont  émigré  vers  le  Nord ,  en  même  temps  que  le 
renne  qui  leur  servait  de  nourriture. 

AGE  DE   LA  PIERRE  POUfi. 

Avec  Page  du  renne  se  termine  Pépoque  quaternaire.  Les  temps 
géologiques  sont  finis,  mais  les  temps  historiques  sont  encore  loin  de 
commencer  :  le  sol  a  été  envahi  par  de  nouvelles  peuplades.  Ignorant 
encore  Pusage  des  métaux ,  mais  armées  de  la  hache  polie.  De  grands 
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cfaaagemaiU  se  manifestent  dans  les  mœars  et  les  usages  de  Thomme. 
Le  bœuf,  le  clieYal,  la  diërre,  le  moaton,  qui  Thraient  autrefisis  à 
réiat  sauvée,  sont  peu  à  peu  domestiqués  par  lui,  et  le  chien  » 
ranimai  domestique  par  excellence  qu*on  trouve  de  nos  jours  partout 
oà  rhomme  s^eat  établi ,  se  montre  pour  la  première  Ibis.  L*homme 
est  mm-seolcment  pasteur ,  il  est  devenu  également  agriculteur  ;  il  a 
appris  à  semer  le  blé,  à  le  récolter,  à  le  broyer  pour  sa  nourriture 
avec  des  meules  de  granit  ;  ses  relations  de  commerce  et  d*échange 
s'étendent;  il  se  procure  au  loin  le  jade,  la  néphrite,  et  s^en  sert  pour 
bbriqner  ces  belles  haches  polies  qui  font  romement  de  nos  collections 
et  Tadmiration  des  archéologues.  C'est  à  Tépoque  de  la  pierre  polie 
qne  remontent  les  premières  constructions  lacustres  ;  ces  habitations 
sur  pilods  dont  les  traces  furent  signalées,  en  1868  ,  par  M.  Keller  sur 
le  lac  de  Zoridi,  et  qui,  plus  tard,  ont  été  reconnues  successivement 
dans  presque  tons  les  lacs,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Bavière,  en  Autriche 
et  en  France,  dans  la  partie  qui  avoisine  les  Alpes.  G*est  à  cette  époque 
qne  se  rattachent  également  les  KjoêkkemoediDgs  du  Danemarck  et 
de  la  Scanie ,  amas  énormes  de  coquillages  et  de  débris  de  cuisine  ;  il 
es  est  de  même  des  Terramarcs  d*Italie ,  et  peut-être  aussi  de  nos  plus 
anciens  monuments  mégalithiques. 

Le  tableau  d-joint  permet  d*einbrasser  d'un  coup  d'œil  les  dilTéreotes 
divisions  que  la  plupart  des  auteurs  admettent  dans  Fftge  de  la  pierre. 

AGE  DE   LA  PIERRE. 


miocène Animaux  éteints  :  Aeerutherium , 

Mtutodonte ,  Dinotherium, 

pliocLne. Animaux  éteints  :  Elephas  meri- 

1*  PiBaBBl  dionalis.  Rhinocéros  priscus, 

I  infiirieure.  Animaux  éteints ,  émigrés  et  de 

l  Tépoque  actuelle  :  Elephas  pri» 

quaternaires  migenius»Rhinoceros  tiehorinus, 

/supérieure.  Animaux  émigrés  et  de  Tépoque 

\  actuelle  :  Cervus  tarandus,  etc. 


niLLÉE. 


2'  pieaBc  poLiB Animaux  actuels,  domestiqués. 


Pierres  levées,  alignements,  cercleB. 

MAINTENANT  que  nouB  aTons  fait  connaître  par  ce  résumé 
de  H,  Cotteaa  les  théories  des  paléonlologiatea  rebtive- 
ment  aux  premiers  temps  de  l'homme,  nous  allona  reTenir 
aux  monuments  préhistoriques  dont  la  France  nous  offre  des 
types,  sans  chercher  à  déterminer  leur  ilge  absolu  dans  cette 
période  temporaire  ai  longue  et  si  obscure. 

Après  les  tumulus  et  les  dolmens  dont  nous  avooe  parlé  , 
les  principaux  monuments  des  temps  préhistoriques  sont: 

Les  peulfans  ou  pierres  fichées  en  terre  ; 

lies  monuments  composés  de  semhlahles  pierres  ,  tels  que 
les  alitements  ; 

Les  cercles  de  pierres  et  les  enceintes  en  terre. 

Je  ne  parle  pas  das  pierres  branlantes,  car  ce  sont  des 
phénomènes  naturels  que  H.  Ch.  Des  Moulins  a  parfaite- 
ment expliqués. 

Pierre»  levées.  —  Les  pieires  levées  que  l'on  connaît  aussi 


sous  les  noms    de   Menhirs ,    Peuhans  ,   Pierres   fichées  , 
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etc.  (i) ,  sont  des  pierres  brutes  d'une  forme  allongée ,  im- 
plantées voticalement  dans  la  terre  comme  des  bornes.  Leur 
hanteor  varie  depuis  4  pieds  jusqu'à  20  et  au-delà  ;  quel- 
quefois elles  sont  plantées  de  manière  que  l'extrémité  la  moins 
grosse  est  en  bas  et  la  plus  volumineuse  en  haut ,  et  qu'elles 
sont  portées  commb  sur  un  piveau;  quelquefois  aussi  c'est 
le  contraire.  Quelques  pierres  sont  simplement  posées  sur  le 
sol,  au  lieu  d'être  plantées  dans  la  terre,  mais  il  faut  prendre 
garde  de  confondre  ces  pierres  avec  certains  blocs  erratiques 
ou  même  certaines  pierres  qui  se  trouvent  en  position  ver- 
ticale et  qui  peuvent  être  naturellement  placées  de  la  sorte. 

Alignements,—  Les  alignements  sont  formés  de  pierres 
levées.  Les  pierres ,  alignées  avec  plus  ou  moins  de  régula- 
rité et  plus  ou  moins  distantes  les  unes  des  autres,  ne  for- 
ment quelquefois  qu'une  seule  file;  mais  souvent  on  en 
rencontre  deux,  trois,  quatre  ou  un  plus  grand  nombre  paral- 
lèles les  unes  aux  autres.  Ces  espèces  d'avenues  se  dirigent 
ordinairement  de  l'est  à  l'ouest  ou  du  nord  au  sud. 

Les  pierres  étaient  quelquefois  remplacées  par  des  remparts 
ou  fossés  en  terre  ;  on  a  trouvé  en  Bretagne  et  ailleurs,  mais 
assez  rarement,  des  levées  de  terre  parallèles  dirigées  de 
de  Test  à  l'ouest  et  du  nord  au  sud ,  qui  offraient  quant  à  cette 
disposition  de  l'analogie  avec  les  alignements  de  pierres  et 
semblaient  en  tenir  lieu. 

Les  alignements  de  pierres  les  plus  remarquables  et  les  plus 
vastes  que  l'on  connaisse  en  France  sont  ceux  de  Kamac  et 
d'Ardeven ,  dans  le  département  du  Morbihan ,  et  ceux  de 
Penmarch  dans  Je  Finistère. 

*  Les  alignements  de  Kamac ,  dit  M.  de  Frémenville ,  sont 
<  situés  dans  une  vaste  lande,  à  un  quart  de  lieue  du  bourg 

(i)  Ces  mois  menhir  et  peutvatt  sont  tirés  de  la  langue  celtique. 
D'après  les  personnes  qui  ont  étndié  cette  langue,  menhir  et  peulvan 
oot  à  peu  près  la  même  signification  :  ils  se  composent  de  men ,  pierre, 
et  kir  ,  long  ;  poul  ,  pilier,  vaen  ou  maen^  pierre  ;  c*e8t-è-dire  pierre 
alloDgée,  pierre  en  forme  de  pilier. 


zxxii  kmçv 

(  de  ee  non  :  îl>  oonriitsnt  an  pins  de  doiue  crate  {lierres 
«  brutes  BOT  onia  files  parallèles,  et  s'étendent  Au  sud-est 
a  au  nord-ouest  sur  une  longueur  de  sept  cent  soixante-trois 
a  toises  et  une  laideur  de  quarante-sept  taises.  A  la  tête  des 
>  files,  c'est-à-dire  vers  l'extrémité  nord-ouest,  contre  la 

■  métairie  du  Metuc ,  est  on  demi-cercle  formé  de  pierres 
<  semblables,  qui  part  de  la  première  file  et  va  te  terminer 

■  &  la  onnëme. 

•  La  m^eure  partie,  ou  si  l'on  veut,  1»  trois   quarts 
0  environ  des  pierres  qui  composent  le  bizarre  assemblage 

■  des  monoments  de  Kamac ,  sont  de  véritables  menAirs, 
t  pierres  plantées  verticalement  en  terre ,  et  dont  les  hauteurs 

■  varient  autant  que  les  formes.  Les  plus  élevées  ont  i8  à  20 
u  pieds  de  haut,  beaucoup  ont  10  on  12  pieds,  quelques-unes 


Partie  dM  allgoeiiieati  di 


<r  seulement  4  à  5.  P'autres  enfin  sont  de  gros  blocs  sim- 
«  plement  posés ,  mais  dont  la  masse  est  si  énorme  que , 
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■  d'après  le  cubage ,  on  éTalue  leur  poids  à  soixante-dix  ou 
•  (joatre-Tingts  millierB.  > 
—  Les  alignements  d'Arderen  sont  disposés  régulièrement 


sur  oeuf  files  parallèles ,  se  dirigeant  encore  du  nord  ou  sud 
daas  on  espace  de  près  d'une  demi-lieue  d'étendue.  Ces  rangées 
de  pierres  présentent  quelquefois  des  lacunes,  parce  qu'ici 
comme  à  Ramac  on  eu  a  détruit  beaucoup. 

Les  aliguements  de  Penmarch  Banales  par  H.  du  Chastellier 
et  décrits  dans  VAnnvaire  de  llnslitut  des  provinces,  ofll'ent 
quatre  nmgs  de  pierres  courant  du  levant  au  couchant  et 
formant  trois  allées  dont  une  (  la  centrale  )  mesure  12  mitres 
de  largeur ,  tandis  que  les  autres  n'en  ont  que  8  ou  9. 

H.  de  Cougny  a  rignalé  et  dessiné  à  Cinais ,  près  de 
Clhinon ,  des  alignements  de  pierres  assez  considérables  qui 
paraissent  avoir  formé  des  clôtures  et  limité  certainB  che- 
mins sur  les  bruyttres  de  cette  commune.  Nous  donnons  un 


epâcimen  de  cm  alignements  qui  nous  ont  paru  fort  remar- 
quables cl  dignes  d'être  examinés  de  i 


<^i 


Cercles.  —  Une  autre  combinaison  de  pierres  levées  a  pro- 
duit les  cerdes  que  l'on  a  désignés  soub  la  dénomination  de 
de  cromlecks  (1)-  Nous  en  possédons  encore  quelques-uns  en 
France. 


Vu«  d'un  rcrcle  At  plmnfl. 

Entre  Terre forl  el  Hion,  près  Saumur,  dans  l'Anjou,  on 


(t)  Nom  coiiiposË.  dil-on  ,  de  iloiu  mots  bi 
fer*,  pierti'. 
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voyait  autrefois  un  beau  cromleck  composé  de  treize  pierres, 
dont  douze  disposées  en  cercle ,  et  une ,  beaucoup  plus  élevée 
que  les  autres,  placée  au  milieu.  Ce  monument  était  sur  une 
éminence ,  dans  un  lieu  éloigné  de  toute  habitation  et  envi- 
nmné  de  bois.  Il  n^existe  plus  aujourd'hui  ;  mais  il  est  marqué 
sur  la  Carte  de  Cassini  (n°  66),  par  un  point  entouré  d'un 
oerde ,  figure  qui  représente  la  disposition  des  pierres. 

Les  cercles  de  pierres  les  plus  considérables  ont  été  signalés 
en  Angleterre  ;  l'un  d'eux ,  le  vaste  cercle  d' Avebury ,  en 
Wîltshire ,  est  entièrement  détruit  ;  toutes  les  pierres  qui  le 
composaient  ont  été  successivement  brisées  et  employées  dans 
la  construction  des  maisons  du  bourg  voisin.  Mais  il  était 
encore  presque  entier  en  1713 ,  époque  à  laquelle  on  en  a 
fait  une  description  très-exacte  ;  il  se  composait  de  six  cent 
soixante  pierres  au  moins,  et  se  trouvait  au  milieu  d'une 
plaine ,  à  partir  de  laquelle  le  terrain  s'abaissait  doucement 
de  tous  côtés.  Afin  de  mieux  faire  saisir  l'ensemble  et 
l'importance  de  ce  monument,  je  présente  la  restitution 
que  M.  Britton  en  a  faite,  et  qu'il  a  publiée  dans  son  Histoire 
du  comté  de  Will  (page  xxxii  )  (  Y.  la  page  suivante  ). 

Le  grand  cercle  extérieur  avait  été  formé  de  cent  pierres 
hautes  de  15  à  16  pieds ,  et  placées  à  27  pieds  les  unes  des 
autres;  il  avait  à  peu  près  1,300  pieds  de  diamètre,  et  il 
était  entouré  d'un  large  fossé  dont  une  levée  de  terre  ou 
ffaUum  garnissait  le  bord  extérieur. 

Ce  grand  cercle  en  renfermait  deux  autres  plus  petits, 
composés  chacun  de  deux  rangs  concentriques  de  peulvans , 
dont  Tun  de  trente  pierres  présentait  un  diamètre  de  466 
pieds ,  et  Tautre  de  douze  pierres  avait  un  diamètre  de  186 
pieds. 

Le  monument  de  Stone-Henge  (1)  est  situé  à  six  milles  de 
Salisbury ,  sur  une  éminence  ,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
on  rencontre  plusieurs  tumulus  ;  il  est  composé  de  quatre 
cercles  concentriques ,  dont  les  deux  plus  grands  sont  circu- 


(1)  Stone-henge  aA  un  mot  saxon,  il  signifie  pierres  rangées. 


DBS  TtHPS  PnéllISTORIQtKS.  XUfIt 

liires  et  les  deux  autres  un  ))eii  elliptiques.  Lorsque  M.  King 
ledécriTit  eni799,  c«  luonument  était  déjà  en  ruine  ;  mais 


Plan  de  Slone-Ilragi 


on  pouvait  reconnaître  les  places  des  pierres  qui  manquaient, 
et  restaurer  les  différents  cerdes  d'une  manière  presque  com- 
plète. 

Le  cercle  extérieur  avait  à  peu  près  07  pieds  de  diamètre  ; 
il  se  composait  primitivement  de  trente  pierres  levées ,  hautes 
de  10  Â  12  pieds ,  placées  à  1  mètre  de  distance  les  unes 
des  autres  ;  ces  trente  pierres  supportaient  un  pareil  nombre 
d'impostes  ou  de  pierres  horizontales  qui  se  joignaient  par 
leurs  extrémités  et  formaient  ainsi  une  sorte  de  balustrade 
grosaiëre. 

Le  deaziëme  cercle,  &  9  pieds  du  précédent,  était  formé 
de  ringt-neuf  pierres  levées  sans  imposte,  qui  étaient  de 
moitié  moine  grandes  que  celles  du  cerde  eitérieur;  il  en 
restait  encore  dixHieuf  debout  U  ;  a  trente  ans. 

Le  troisième  cercle,  à  13  pieds  du  précédent,  offrait  un4 
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ellipse  dont  le  petit  diamètre  était  de  52  pieds  et  le  plus  grand 
d'environ  55  ;  il  était  formé  par  des  trilithes  d'une  assez  grande 
dimension,  dont  le  plus  considérable  avait  22  pieds  d'élé- 
vation. 

Enfin  le  cei'cle  central  légèrement  elliptique,  comme  le  troi- 
sième ,  se  composait  de  vingt  peulvuis  hauts  d'environ  6  pieds. 

A  l'eitrémité  orientale  de  l'ovale  enfermé  dans  ce  dernier 
cercle ,  était  une  grande  pierre  mesurant  16  pieds  de  lon- 


gueur et  1  de  laideur,   posée  à    plat  but  le  sol. 
Les  pierres  levées  qui  composaient  ces  quatre  cercles  étaient 

généralement  plus  larges  vers  leur  base  que  vers  leur  sommet  ; 
elles  avaient  été  plantées  dans  des  cavités  creusées  au  milieu 
d'une  roche  crayeuse ,  et  l'on  avait  eu  soin  de  les  assujettir 
solidement  dans  ces  espèces  d'alvéoles,  avec  des  silei  brisés 
étroitement  tassés- 
Un  fossé  large  de  30  pieds,  placé  entre  deux  levées  de  terre, 
formait  une  cinquième  enceinte  circulaire  autour  des  pierres 
du  cercle  extérieur. 

Le  Danemarck,  la  Norvège  et  la  Suède  contiennent  un 
certain  nombre  de  cromlechs ,  le  plus  souvent  circulaires  ou 
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ellîptiqties ,  renfermant  ordinairement  au  œntre  une  pierre 
qu'on  a  prise ,  à  tort  ou  à  raison ,  pour  un  autel. 

Ou  croit  aussi  que  ces  monuments  n'ont  pas  toujours  servi 
à  des  cérémonies  religieuses.  Dans  Tenfance  des  peuples, 
les  lieux  consacrés  au  culte  devaient  servir  en  même  temps 
de  cours  de  justice,  et  l'on  devait  y  tenir  conseil  sur  les  inté- 
rêts de  la  nation  ,  y  faire  des  élections ,  des  inaugurations , 
etc. 

Des  rapprochements  assez  curieux  viennent  à  l'appui  de 
cette  conjecture  :  Martin  a  remanjué  dans  les  Iles  du  Nord  (1) 
quekpies  traces  de  la  coutume  de  rendre  la  justice  dans  des 
enceintes  en  pierres ,  et  l'historien  du  comté  de  Gornouailles 
rapporte ,  d'après  Wormius ,  que  dans  le  Nord  les  nobles  se 
sont  réunis  en  cercle  sur  des. pierres,  pour  élire  leurs  princes, 
jusqu'au  temps  de  la  Bulle  d'or  donnée  pai*  l'empereur 
Charles  IV  en  1356  (2).  Le  cercle  de  pierres  dans  lequel 
Éric  fut  proclamé  roi  de  Suède  existe  encore  près  d'Upsal  ; 
une  large  pierre  en  occupe  le  centre ,  comme  dans  plusieurs 
autres  enceintes  du  même  pays.  Un  grand  nombre  de  faits 
rapportés  dans  l'ouvrage  de  King  prouvent  que  les  mêmes 
usages  se  sont  perpétués  pendant  longtemps  en  Irlande  et  en 
Ecosse. 

Tels  sont  les  principaux  monuments  de  pierre  des  temps 
préhistoriques  ;  on  peut  ajouter  qu'ils  sont  presque  toujours 
l'objet  de  traditions  fabuleuses.  Ce  sont,  dit-on,  les  œuvres  d'un 
être  colossal  appelé  Gargantua  ;  ils  doivent  recouvrir  des 
trésors;  des  fées,  des  esprits,  des  revenants  habitent  près 
d'eux. 


N 


Snceintes  en  terre. 

0T7S  avons  simplement  à  citer  les  enceintes  en  terre  ;  elles 
consistent  en  un  vallum  de  terre,  quelquefois  mêlée  de 


(1)  Martin'»  Description  of  the  Western  isies. 
(S)  Bctriase,   p.  205.— Wormius,  p.   88-90.— Martin,  p.    2&i.-^ 
KiHg's  munimenta  antiqua^  vol.  I ,  p.  iâ7. 


cailloux,  circonscrivant  des  étendues  plus  ou  moins  consi- 
dérables et  dont  les  formes  sont  très-variables.  On  pour- 
rait attribuer  ces  espèces  de  clôtures  à  toute  autre  époque 
qu'à  celle  qui  correspond  aux  temps  préhistoriques;  si  des 
tumulus  n'étaient  souvent  enclavés  dans  le  vallum  ou  élevés 
auprès,  ce  qui  est  une  présomption  de  leur  contemporanéité. 
M.  du  Ghastellier ,  correspondant  de  l'Institut ,  nous  a  montré 
un  vallum  de  ce  genre  très-étendu  à  la  pointe  de  Penmarch 
(  Finistère  ),  où  se  voient  encore  plusieurs  tumulus  très-carac- 
térisés  avec  leurs  chambres  centrales. 

Du  reste ,  rien  à  dire  des  enceintes  dont  j'ai  parlé  plus  am- 
plement dans  le  I"  volume  de  mon  Cours  d'Antiquités. 

Arcliitecture  des  temps  préliistoriques. 

Nous  avons  bien  peu  de  renseignements  sur  l'architecture 
gauloise  antérieure  à  la  conquête  romaine. 

D  est  probable  que  les  communications  établies  avec  les 
Romains  avaient  eu ,  au  moins  dans  le  Midi ,  quelques  résul- 
tats pour  l'introduction  des  arts,  et  que  les  villes  gauloises  ne 
furent  pas  toutes ,  comme  quelques  personnes  l'ont  avancé , 
de  grands  villages  bâtis  en  torchis  et  en  bois  ;  mais  nous 
n'avons  rien  de  certain  à  cet  égard  :  tout  porte  i  croire  que, 
dans  le  Nord  et  le  Centre ,  le  bois  jouait  un  grand  rôle  dans 
les  constructions. 

D'après  Strabon ,  les  maisons  gauloises  étaient  rondes , 
construites  avec  des  poteaux  et  des  claies.  On  les  garnissait 
intérieurement  de  cloisons  en  terre  ;  le  tout  était  recouvert 
d'une  toiture  composée  de  bardeaux  en  chêne  et  de  paille 
hachée  mêlée  d'argile  (1). 

Cette  manière  de  bâtir  n'existait  pas  seulement  chez  les 
Gaulois,   on    la  trouvait  aussi   en  Bretagne  (2),  chez  les 

(1)  Strabon,  Ut.  IV. 

(S)  iEdificia  fere  gallicis  consimilia.—  (  Cas. ,  De  bell,  gali. ,  lib.  V, 
cap.  ui). 
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Germains  (1) ,  et  même  en  Espa^^ne  et  en  Portugal  (2). 
Les  observations  faites  en  France  et  en  Angleterre  ont  ajouté 
quelque  chose  au  peu  de  notions  que  les  historiens  nous  ont 
transmises  ;  elles  ont  prouvé  que  souvent  les  maisons  des 
Celtes  étaient  de  forme  ovale  plutôt  que  rondes  et  parfois  rec- 
tangulaires ;  qu'elles  avaient  aussi  quelquefois  des  fondements 
en  pierres  sèches,  qu'enfin  plusieurs  d'entre  elles  avaient  été 
établies  à  un  niveau  plus  bas  que  le  sol  environnant,  soit 
pour  éviter  l'intempérie  du  climat ,  soit  afin  de  ne  donner  aux 
murs  qu'une  élévation  peu  considérable. 

Les  maisons  gauloises  étaient  en  rapport  avec  la  simplicité 
des  mœurs  :  on  croit  qu'elles  n'avaient  qu'un  seul  étage ,  sou- 
vent elles  n'ofiTraient  qu'une  ouverture  servant  à  la  fois  de 
porte  et  de  fenêtre. 

Elles  étaient  toutes  construites  d'après  un  même  S3f8tème^ 
mais  elles  différaient  de  dimensions.  Le  nombre  et  la  gran- 
deur des  pièces  devaient  répondre  au  rang  et  à  l'opulence 
des  possesseurs. 

Les  riches  Gaulois  avaient  toujours  près  d'eux  un  attirail 
qui  devait  nécessiter  des  logements  assez  vastes.  Ils  plaçaient 
leurs  habitations  dans  les  bois  (3),  près  d'une  rivière  ou  sur 
une  éminence.  Au  milieu  des  factions  et  des  querelles  intes- 
tines qui  forçaient  souvent  les  Gaulois  puissants  à  se  tenir  sur 
la  défensive  y  leurs  maisons  pouvaient  devenir  parfois  des  for- 
teresses ;  peut-être  même  avaient-ils  soin  de  choisir  des  em- 
fdacements  convenables  pour  la  défense,   et  les  bois  et  les 


(l)TMitey  De  morilms  Germanorum,  cap.  xvi.  —  Hérodien,  Vita 
MasmdMi  imperatoris,  Hr.  VIL 

(3)  Vitnive ,  liv.  I,  chap.  i.  Cet  auteur  nous  apprend  que ,  sous 
Aoguste,  la  ville  de  Marseille  n'avait  pas  encore  de  malsons  couvertes 
eotdles. 

(9)  Telle  était  la  maison  dans  laquelle  se  trouvait  Ambiorix ,  chef 
éa  Élrarons,  lorsqu'il  fut  assailli  à  l'improviste  par  la  cavalerie  ro- 
naîoe  ;  César  décrit  cette  habitation  de  la  manière  suivante  :  /Edificio 
tûtmndato  iilva,  ut  $unt  fere  domicilia  Gallorunu  (  De  BeiL  Gùli.f 
Bb.  IX,  cap.  XXX. } 

ç 
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rivières  près  desquels  ils 
cherchaient  k  fraicheor , 
comme  le  dit  César,  pou- 
vaient leur  rendre  au  be- 
soin de  pins  importants 
services. 

Trob  spécimens  de  mu- 
railles d'enceintes  très-pro- 
bablement gauloises  ont  été 
tignalés  en  France  et  doi- 
vent être  mentionnés. 

En   1851 ,  quand  je  vi-  S 

sitai ,    en    compagnie    de  8 

M.  Challe,d"AuMrre,et  de  j 

M.  Hondot  de  La  Gorce,  | 

ingénieur  en  chef  des  ponts  — 

et  chaussées ,  les  antiquités  £ 

romaines  exhumées  à  Lan-  J 

dunum,    entre   Laignes  et  ^ 

lesRiceysfCôte-d'Or),  nous  d 

fûmes  frappés,    mes  com-  " 

pagnons  de  voyage  et  moi, 
du  mode  de  constniclion 
employé  pour  le  mur  de 
défense  qui  terminait  la 
ville  du  c6(é  où  elle  se  liait 
au  plateau  voisin- 

Landunum  est  elTective- 
ment  situé ,  comme  beau- 
coup d'autres  stations,  sur 
une  espèce  de  cap  ou  de 
promontoire  défendu  par 
des  pentes  rapides  ,  mais , 
comme  la  plupart  des  caps 
ou  promontoires,  ayant  son 
point  d'attache  aux  plateaux 
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Cest  ce  point  d'attache ,  d'ailleurs  assez  étroit ,  qui  a  été 
défenda  par  un  fossé  et  un  mur ,  parfaitement  conservé  quand 
nous  FaTons  tu.  Ce  mur,  dont  je  m'empressai  de  prendre 
âne  esquisse,  fut ,  plus  tard  ,  figuré  dans  le  Bulletin  monu- 
mental ;  il  offrait  deux  rangs  de  trous  carrés ,  dans  lesquels 
évidemment  des  pièces  de  bois  avaient  existé  :  ces  pièces  dont 
on  avait  trou'vé  quelques  débris  tombant  en  poussière ,  s'en- 
gageaient assez  loin  dans  le  rempart  mi-parti  de  pierres  et  de 
bois,  et  l'on  nous  montra  de  grands  clous  de  fer  oxydé ^  les 
QHS  d'environ  20  centimètres  de  longueur ,  les  autres  plus 
longs  encore ,  recueillis  dans  les  trous  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  avaient  traversé  les  poutres  à  leur  point  de  jonc- 
tion avec  d'autres  poutres  transversales  qui  avaient  existé 
dans  répaisseur  du  rempart. 

Ce  mur  ainsi  construit  en  pierres  ,  maintenues  intérieu- 
rement par  des  poutres ,  nous  rappela  naturellement  à  la 
mémoire  la  description  que  César  a  donnée  d'un  mode  de 
construction  analogue  usité  par  les  Gaulois  au  temps  où  il 
écrivait. 

On  a  découvert  un  autre  oppidum  avec  muraille  et  em- 
placements d'habitations  présumées  gauloises  à  Mursens, 
commune  de  Cras,  département  du  Lot. 

•  Mursena^  dit  M.  Castagne,  occupe  le  sommet  d'un  plateau 
<•  três-étendu  situé  au  confluent  de  deux  cours  d'eau  qui 
«  coulent  dans  des  vallées  étroites  et  profondes  ;  il  est  bordé, 
a  de  toutes  parts ,  de  rochers  escarpés ,  excepté  au  nord  ,  où 
«  Ton  avait  élevé  une  longue  et  haute  muraille  dont  on  voit 
•*  encore  les  restes  bien  apparents.  Il  domine  de  130  mètres 
?  environ  les  deux  vallées  qui  l'entourent.  Nous  n'évaluons 
«  pas  à  moins  de  150  hectares  la  superficie  du  plateau  cir- 
4  consente  par  les  escarpements  et  par  le  rempart. 

•  Le  parement  extérieur  était  partout  composé  de  pierres 

<  de  grandes   dimensions  ;  quant  au  remplissage  intérieur , 

<  il  avait  été  effectué  tantôt  en  pierres  et  pierrailles ,  tantôt 
«  en  terre ,  suivant  la  nature  des  matériaux  qui  se  trouvaient 
«  le  plus  à  proximité  du  lieu  d'emploi. 
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«  Des  poutres  placées  perpendiculairement  au  tracé  de 
c  l'enceinte  du  rempart  et  composant  la  première  rangée 
«  étaient  très-régulièrement  espacées  de  2'  70  d'axe  en  axe , 
«  comme  l'indiquent  les  clous  encore  en  place.  Elles  repo- 
«  saient  horizontalement  sur  le  rocher  et  occupaient  toute 
a  l'épaisseur  de  la  muraiUe. 

<  Les  poutres  transversales  étaient  solidement  reliées  par 
«  d'autres  rangées  de  poutres  longitudinales  au-  nombre  de 
«  deux.  La  première  se  trouvait  posée  à  1  mètre  du  pare- 
nt ment  de  la  face  du  mur  et  la  second^  était  distante  de 
«  cette  dernière  de  !•  SO». 

«  La  régularité  de  vides  produits  par  la  disparition  des 
u  bois  et  les  lignes  droites,  que  dessinent  les  clous  placés  â 
«  l'intersection  de  deux  rangées  de  poutres ,  prouvent  que 
«  les  pièces  de  bois  employées  étaient  elles-mêmes  droites 
«  et  que  leur  assemblage  avait  lieu  i  mi-bois.  Ces  mêmes 
«  indications  démontrent  aussi  que  les  pièces  de  bois  dont 
«  on  a  fait  usage  avaient  un  diamètre  de  0,32  à  0,35  cen- 
«  timètres  et  qu'elles  n'avaient  pas  été  soumises  à  un  équar- 
«  rissage  à  vive  arête.  j> 

Le  mont  Beuvray,  que  l'on  voit  très-bien  d'Autun,  est  à 
24  kilomètres  de  cette  ville  ;  on  peut  y  aller  en  deux  heures 
et  demie. 

Un  mur  d*enceinte  découvert  par  M.  Bulliot  offre  à  peu 
près  les  mêmes  particularités  que  le  mur  de  Mursens  et  que 
celui  de  Landunum.  Effectivement  on  voit  à  la  base  de  ce 
mur  des  trous  carrés,  absolument  semblables  à  ceux  qui  ont 
été  observés  dans  ces  deux  localités,  et  dans  tous  on  a  re- 
trouvé les  clous  en  fer  décrits  par  M.  Castagne,  et  sem- 
blables aussi  à  ceux  que  j'avais  vus  à  Landunum.  Ces  clous 
sont  en  grand  nombre  encore  dans  les  trous ,  et  M.  Bulliot 
dira  à  quelle  distance  ils  se  trouvaient  de  l'orifice. 

Voici  un  spécimen  de  ces  trous;  plusieurs  sont  à  environ 
00  centimètres  les  uns  des  autres .   Ce  mur  est  moins  bien 
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i  que  relui  de  Landunum,  dont  l'appareil  est  t 
régulier,  mais  également  sans  mortier  de  chani.l 


Spédnwa  dat  mnnlllM  du  Btarnr. 

H.  Bulliot  décrira  ces  murailles  avec  le  plus  grand  'soin]  et 
je  ne  peux  que  renvoyer  &  son  mémoire, 

Uatenailes  et  inetrumeuts  divers. 

Nous  avons  déjà  décrit  une  partie  des  nstensiles  derSge  de 
pierre  et  de  l'tge  de  bronte,  en  parlant  des  objets  trouvés 
dans  les  tombeaux  (tumulus),  les  cavernes  et  les  cités  lacustres. 

J'ajouterai  quelques  rooU  au  sujet  des  instruments  en 
bronze  et  des  poteries. 

A  nne  époque  que  nous  ne  pouvons  préciser,  nos  pères 
ont  appris,  comme  nous  l'avons  dit,  que  l'étain  combiné  avec 
le  cuivre  produit  un  alliage  plus  dur  et  plus  pesant  que  ces 
deai  métaux  séparés;  les  analyses  que  le  célèbre  minéralo- 
giste Clarke  a  répétées  en  Angleterre,  et  celles  qui  ont  été 
faites  en  France,  ont  prouvé  que,  sur  cent  parties,  la  plupart 
des  anciens  bromes  en  contiennent  douze  d'étain  el  quatre* 
vii^hait  de  cuivre  (1);  mais  que  cette  proportion  n'est  pas 

(i)  V.  le  XIX*  vol.  àerArel.aolagw.  —  PYme  rapporte  (lir. XXXIV, 
<fafk  VIII  )  que  k)  Gaulois  méiaienl  un  huJiitae  d'etiin  avec  kurculvre 
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constante,  et  que  la  quantité  d'étain  ou  de  plomb  combinée 
au  cuivre  varie  parfois  dqpuis  quatre  jusqu'à  quinze  pour 
cent. 

M.  Glarke  a  reconnu  que  les  anciens  bronzes  découverts 
en  Grèce ,  en  Egypte  et  dans  quelques  parties  de  l'Asie , 
contenaient  la  même  quantité  relative  de  cuivre  et  d'étain 
(88-12)  ;  et  il  parait  que  telle  est  la  proportion  nécessaire 
pour  obtenir  le  maximum  de  densité  résultant  de  l'alliage  de 
ces  deux  métaux  (i). 

Les  haches  en  bronze ,  qui  ont  été  trouvées  en  très-grand 
nombre  partout  et  que  l'on  voit  dans  presque  toutes  les  collec- 
tions, offrent  entre  elles  des  différences  de  forme  assez  mar- 
quées ;  elles  ont  été  si  souvent  gravées  qu'il  est  inutile  de  les 
reproduire  de  nouveau.  Les  types  que  voici  (p.  XLvn)  sont 
les  plus  répandus.  Ces  haches  sont  munies  d'un  petit  anneaa 


pour  en  fiiire  du  bronze;  or,  les  douie  parties  d'étain  dont  Tanalyse 
démontre  la  présence  dans  les  instruments  celtiques  font  le  huitième 
de  96.  Il  n*y  a  donc  qu'une  très-légère  différence  entre  la  quantité 
relative  de  cuivre  et  d'étain  reconnue  par  l'analyse  et  celle  qui  est  in- 

■ 

diqaée  par  Pline.  On  pourrait  même  regarder  cette  différence  comme 
nuUe,  car  l'auteur  romain  a  dft  négliger  les  fractions  pour  choisir  le 
terme  de  proportion  le  plus  simple. 

(1)  c  M.  Hatchett  a  déterminé,  dit  M.  Clarke,  la  même  quantité  rela- 
<  tire  de  cuivre  et  d'étain  (  88-12  )  dans  des  clous  de  bronze  décoa- 
«  verts  à  Mycène,  dans  un  ancien  tombeau  ;  plusieurs  têtes  de  lances 
«  trouvées  dans  le  sud  de  la  Russie  et  analysées  par  le  docteur  Wol- 

•  laston  ont  offert  la  même  composition.  Moi-même,  j'ai  analysé  un 
I  très-grand  nombre  de  lampes  en  bronze  de  l'ancienne  Egypte,  ainsi 
a  que  de  petites  statues  de  dieux  lares,  des  armes  et  autres  objets  de 
a  la  même  contrée,  qui  m'ont  donné  le  même  résultat,  aussi  bien 

•  que  des  médailles  et  plusieurs  bronzes  venus  de  l'Inde  ;  j'ai  lieu  de 
«  croire  que  je  trouverai  les  mêmes  éléments  et  en  proportion  sem- 
0  blable  dans  plusieurs  idoles  chinoises  dont  je  n'ai  pas  encore  pu 

•  faire  l'analyse.  C'est  une  chose  bien  remarquable  que  le  rapport 

•  qui  existe  dans  la  composition  des  bronzes  découverts  dans  des  loca-* 
«  lités  si  éloignées.  «  {Archœologiaji,\\X,) 
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car  1»  fiAtés  ;  il  j  en  a  de  plusieuTB  grandeura  ;  les  iâcettes 
Wérales  ont  Informe  d'une  feoille  lancéolée  trës-allongâe,  but 


laquelle   on  voit  la  trace  de    la  jonction  des  deux  pièces  du 
moule  dans  lequel  l'inslniment  a  été  coulé. 

Ces  haches  devaient  s'emmancher  de  deux  manières  :  dans 
les  unes  ,  le  manche  s'engageait  dans  une  cavité  centrale  a,  a; 
dans  les  autres ,  il  devait  être  fendu  pour  s'appliquer  sur 
deux  cAtés  où  sa  place  était  ménagée  b;  quelquefois  les  bords 
minces  et  saillants  qui  garnissent  la  partie  évidée  sont  reployés 
sur  elle .  de  manière  à  former  une  espèce  de  coulisse  c  propre 
i  retenir  la  partie  engagée  de  ce  manche. 
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Moules  à  haches. — Gomme  je  le  disais,  les  haches  en  bronze 
ont  évidemment  été  coulées  dans  des  moules  composés  de  deux 
pièces  symétriques,  à  peu  près  comme  ceux  dont  on  se  sert 
encore  aujourd'hui  pour  couler  les  cuillères  d'étain. 

n  est  possible  que  quelques-uns  de  ces  moules  fussent  en 
terre  ou  en  pierre  ;  mais  la  plupart  de  ceux  que  Ton  conserve 


Moule  onrert. 


Moule  fermé. 

sont  de  bronze,  comme  les  haches,  et  ils  avaient  été  coulés 
comme  elles. 

Le  premier  moule  à  haches  celtiques  qui  ait  excité  l'attention 
des  savants  fut  décoavert  en  Angleterre;  il  a  été  décrit  par  M. 
Lort  dans  le  V*  volume  de  V Archéologie  Britannique  publié 
en  1779  (1).  On  en  a  trouvé  depuis  dans  plusieurs  parties  de  la 
France,  notamment  en  Normandie  (Y.  mon  Cours  d'Antiquités, 
1. 1*%  p.  234  ).  Ces  moules  se  composent  de  deux  pièces  creuses 
qui  peuvent  se  joindre  et  être  ainsi  maintenues,  sans  se 
déranger,  au  moyen  d'une  nervure  saillante  qui  existe  sur  la 
tranche  de  l'une  des  pièces  et  s'engage  dans  une  rainure 
pratiquée  sur  la  tranche  de  l'autre  pièce. 


(i)  V.  oe?olumc,  p.  106. 
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Épies  de  6ronze.— Les  épées  de  bronze  se  composent  d'une 
lame  et  d'an  manche.  Elles  sont  droites»  plates,  renforcées  Ters 
le  centre^  et  quelquefois  renflées  vers  les  deux  tiers  de  la  lame. 
Elles  coupent  des  deux  c6tés  et  se  terminent  en  pointe. 

La  lame  n'a  le  plus  souvent  que  1  pouce  1/2  ou  2  pouces 
dans  sa  partie  la  plus  large,  et  sa  plus  grande  épaisseur  n'est 
que  de  1/4  de  pouce. 

Le  manche  porte  quelquefois  encore  des  dons  de  bronze  qui 
avaient  servi  à  fixer  une  garniture. 

Ces  épées  ont  été  coulées,  comme  les  haches,  et  le  métal  qui 


les  forme  est  absolument  le  môme. 

Poignards  en  bronze*  —  Ces  instruments  ressemblent  aux 
épées,  excepté  que  leur  lame  est  beaucoup  plus  courte.  La 
longueur  de  quelques  poignards  est  de  10  à  14  pouces,  et  la 
largeur  de  la  lame  de  2  pouces  1/2  à  sa  base. 

Têtes  de  lance, — Avec  les  armes  précédentes  on  a  rencontré 
parfois  des  têtes  de  lance  et  des  objets  que  Ton  regarde  comme 
des  espèces  de  viroles  ou  de  ferrures  pour  la  partie  inférieure 
de  la  hampe. 


rorgues.— Plusieurs  historiens  nous  attestent  que  les  Gaulois 
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portaient  des  colliers  ou  torques,  ainsi  que  des  bracelets  et  des 
anneaux  passés  aux  bras  (1). 

Le  collier  était  connu  également  chez  les  Grecs ,  ches  les 
Romains  (2)  et  chez  plusieurs  autres  peuples;  il  n'y  a 
peut^trepas  d'ornement  qui  ait  été  d'un  usage  plus  ancien  ni 
plus  général  (3) ,  et  c'est  ce  qui  contribue  à  faire  naître  des 
incertitudes  sur  Torigine  de  ceux  qu*on  a  rencontrés  en  France. 

Il  faut  distinguer  parmi  les  torques  :  d'abord  ceux  qui  se 
composent  de  plusieurs  pièces  mobiles  et  qui  offrent  tantôt  des 
chapelets  de  grosses  perles  d'ambre^  de  jais,  de  verre  de 
couleur,  etc.,  comme  on  en  a  trouvé  dans  quelques  tumulus; 
tantôt  des  chaînes,  dont  les  anneaux  sont  en  or  ou  en  bronze  ; 
secondement  les  torques  composés  d'une  seule  pièce  de 
^  métal  (  or,  bronze,  etc.  )  recourbée  de  manière  à  former  un 
cercle  d'un  diamètre  plus  ou  moins  considérable,  quelquefois 
orné  de  ciselures.  Dans  beaucoup  de  torques,  les  deux 
extrémités  de  la  pièce  métallique  ne  sont  pas  soudées,  mais 
crochetées  ou  simplement  rapprochées  (V.  la  page  sui- 
vante); la  flexibilité  du  métal  permettait  de  les  écarter  et 
d'ouvrir  l'anneau;  d'autres  torques  n'offrent  point  ce  carac- 
tère (4). 

(1)  Gestant  enim  aureos  circum colla  torques,  el  circom  bracbia  ae 
manus  cum  brachlo  commissuram  brachiolia.  (  Strabon,  liv.  IV.  ) 

(2)  Tite-Live,  liv.  XXXVI. 

(3)  La  Genèse  rapporte  que  ce  fut  un  des  signes  de  distinction  donné 
à  Joseph  par  le  roi  Pharaon. 

(A)  Dans  une  Dissertation  sur  les  colliers  des  anciens ,  qui  fait 
partie  du  XII*  volume  de  Tintéressanle  collection  de  Grcvius,  et  qui 
est  intitulée:  De  antiquorum  lorquibus,  Schœffer  établit  une  distinc- 
tion entre  les  deux  genres  de  colliers  que  je  viens  de  mentionner.  Il 
désigne  sous  le  nom  de  cercles  (circuli)  les  colliers  d'une  seule  pièce. 
Circuit  rotundi  quxdem ,  $ed  duri  fuere ,  crassioresque  ^  ex  una  mowa, 
fiçura  orbieulari,  etc....  Cum  (orques  essent  mobiles  et  ex  annv/ts, 
eireuli  solidi  ac  rotundi  vel  simplieiter  vel  cum  flfxuris  striisque,  La 
distinction  de  Schoeflèr  est  très-juste ,  mais  on  est  dans  l'usage  d'appeler 
indistinctement  torques  tous  les  colliers  des  anciens  et  même  les 
bracclel.s. 
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TDrqnca  on  iDnciui  ea  brome. 


UM.  de  Saule;  et  de  ht  Saussaje  ont  traité  ex  profetto  l'his- 
toire de  la  numismatique  gauloise. 

Poteries. 

IL  est  d'autant  plus  diffidle  de  distinguer  les  poteries  gau- 
loises qu 'excepté  dans  les  (umuliueltes  se  Ironventsouvent 
mélangées  avec  des  poteries  pllo-rom aines,  les  mêmes  lieux 
ayant  été  babitës  avant  et  après  ia  conquête  de  César. 

La  poterie  découverte  dans  le  (umufits  de  Fonlenay-le- 
Marmioii  (Calvados)  est  formée  d'une  terre  noire,  mal  pré- 
parée et  remplie  de  petits  cailloux ,  qui  a  produit  une  p&te 
courte  et  sans  liaison.  Tous  les  morceaux  que  j'ai  examinés 
sont  fragiles  et  très-peu  cuits  ;  leur  cassure  n'est  jamais  nette, 
mais  toujours  cellulcuse.  Les  surfaces  interne  et  externe  ont 
une  couleur  approchant  de  celle  de  la  rouille,  et  qui  est  due 
au  commencement  de  cuisson  qu'ils  ont  subi;  A  l'intérieur, 
la  terre  est  demeurée  d'un  noir  intense.  Soumise  k  l'action 
du  feu,  ta  poterie  dont  Je  parle  prend  extérieurement  une  cou- 
leur rouge  brique  ;  l'intérieur  reste  noir  ;  elle  devient  plus 
fragile  après  cette  opération  qu'auparavant. 

Les  vases  découverts  ft  Fontenaj  ne  paraissent  pas  avoir 
été  faits  à  l'aide  du  tour,  ils  ne  portent  aucune  moulure  ;  ils 
ont  seulement  été  fi-otlés  à  l'exlérieur  avec  un  outil  qui  les 
a  polis  irrégulièrement ,  de  manière  qu'ils  offrent  des  facéties 
plus  ou  moins  lisses.  La  forme  de  ces  vases  est  indiquée  par 
le  dessin  ci-joint. 


Les  poteries  celtiques  découvertes  ailleurs  et  dans  les  cités 
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iKDitrei  offrent  des  caractères  tout-à-f&it  aembUbles  i  cens 
qu  je  liens  d'indiquer.  La  plte  n'est  pas  solidement  liée  ; 


elle  est  pleine  de  parcelles  de  silex  ;  la  couleur  en  est  noire 
ou  brun  foncé.  Cette  pâle  a  peu  de  consistance  :  lorsqu'elle 
est  sèche,  on  la  casse  avec  la  plus  grande  facilité,  et  on  peut 
la  broyer  sous  les  doigts  ;  si  on  l'humecte,  elle  représente  assez 
Uca  des  morceaux  de  vieille  écorce  qui  auraient  été  expnsés  à 
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la  pluie.  Quant  aux  formes,  elles  annoncent  Tenfance  de  l'art  : 
excepté  quelques  fragments  où  Ton  reconnaît  l'usage  du  tour, 
les  autres  pnt  appartenu  à  des  vases  qui  paraissent  avoir  été 
moulés  sur  une  forme  intérieure  et  polis  avec  la  main,  ou  taillés 
à  l'aide  de  quelque  instrument*  Sur  plusieurs  fragments  on 
reconnaît^  à  la  surface  extérieure,  des  coups  d'une  espèce  de 
doloire.  Les  ornements  consistent  dans  des  filets  mal  conduits 
et  dans  de  petites  hoches  sur  le  bord  de  l'orifice. 

ObservcUùms,  —  Parmi  les  objets  d'art  que  nous  venons 
d'énumérer,  nous  ne  voyons  que  des  instruments  dont  la  matière 
a  pu  résister  aux  atteintes  du  temps  ;  les  meubles  en  bois  qui 
devaient  garnir  les  maisons  des  premiers  habitants  de  la  Gaule 
n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous  (1).  Les  lacs  nous  conservent , 
il  est  vrai ,  beaucoup  d'objets  et  même  des  débris  de  tissus 
qui  sont  venus  tout  récemment  nous  éclairer  sur  quelques 
faits  ;  mais  tout  cela  est  loin  encore  de  pouvoir  nous  donner 
la  mesure  de  l'industrie  de  nos  pères,  avant  l'occupation 
romaine,  et  l'opinion  que  l'on  essaierait  de  s'en  former  ne 
saurait  être  basée  que  sur  des  inductions  fort  incomplètes. 

fi)  Les  Gaulois  travaillaient  le  bois  a?ec  une  certaine  habileté  ; 
ils  a?atent  des  chars  de  plusieurs  espèces  ;  quelques  médailles  celtiques 
offrent  la  représentation  de  sièges  munis  de  dossiers  et  montés  sur 
quatre  pieds;  on  sait  aussi  que  les  corbeilles  d^osier  Tabriquées  en 
Gaule  excitèrent  l'admiration  des  Romams. 


CHAPITRE  l". 


Ui  des  plus  grands  événements  de  Pantiquitéi  la  oonqaéte  de  la 
Gaule  par  les  Romains ,  établit  une  coupe  bien  naturelle  dans 
rhiitcire  des  monuments  nationaux. 

Les  Gaulois  vont  quitter  leurs  mœurs  sauvages  pour  adopter  les 
DMears  et  les  arts  de  Rome,  se  livrer  à  tous  les  genres  d'industrie  et 
âerer  des  villes  qui  rivaliseront  avec  les  cités  de  Tltalie. 
Une  ère  nouvelle  commence  pour  les  arts  et  la  civilisation. 

La  Fkanee,  qui  occupe  une  partie  considérable  de  Tandenne  Gaule, 
B*a  commencé  ft  être  bien  connue  qu*à  partir  de  la  conquête  de  Jules 
César  (58  ans  avant  J.-G.  )  pour  les  parties  du  nord  et  du  centre.  La 
partie  sud  »  voisine  de  la  Méditerranée,  avait  été  annexée  à  FEmpire 
nnain  près  d'un  siècle  auparavant 

Qnelqaes  colonies  grecques  avaient  »  il  est  vrai ,  fondé  des  villes  {Mar^ 
teilU,  Pfiee,  Antibe$f  etc.  ),  sur  les  rives  de  la  Méditerranée,  longtemps 
arant  l'apparition  des  Romains  dans  ces  parages  ;  mais  leurs  territoires 
restreints  aux  contrées  littorales  dans  lesquelles  ces  ports  de 
»  que  nous  appellerions  aujourd'hui  des  comptoirs,  avaient- 
été  établis. 

L'an  600  de  Rome  {ib^  ans  environ  avant  J.-G.  ),  les  Romains  appe- 
lés an  secours  de  la  colonie  grecque  de  Marseille ,  l'avaient  secourue 
contre  ses  ennemis  (1).  Appelés  une  seconde  fois  (  125  ans  avant  J.-C.  ), 
ils  cntrèrCTt  dans  la  Gaule  méridionale  avec  une  armée ,  après  avoir 
suivi  la  route  de  la  Corniche.  Le  résultat  de  cette  campagne  fut  un 
agrandissefflentde  territ<nre  pour  les  Marseillais  et  la  cession,  pour  les 
Bomaios ,  de  direrses  contrées  le  long  de  la  Méditerranée.  De  ce  mo- 
ment Rome»  qui  avait  un  pied  dans  la  Gaule  transalpine ,  devait 
i*emparer  de  tout  le  reste,  et  s'assimiler  les  diflérents  peuples  qui  ha- 
ll) V.  Dnmy,  AMfi  ^hi9toirt  romaitu. 
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bitaient  T Aquitaine,  la  Celtique  et  la  Belgique  ;  mais  il  devait  s'écouler 
uu  temps  assez  long  avant  que  cette  assimilation  pût  avoir  lieu ,  avant 
que  César  (Ût  appelé  à  Texécuter. 

Aix  {Aquœ  Sextiœ)  fut  fondée  par  le  proconsul  Sextius  Calvinus  ,  Tan 
de  Rome  629  (iSA  ans  avant  Tère  chrétienne).  Une  victoire  remportée 
sur  Bituit,  roi  des  Arveraes,  et  des  alliances  conclues  avec  diverses 
nations  gauloises  permiient  bientôt  d^étendre  considérablement  le  ter- 
ritoire romain. 

La  fondation  de  Narbonne,  qui  devait  devenir  la  capitale  de  la  pro« 
vince  que  Rome  formait  alors  depuis  le  littoral  méditerranéen  jusqu'au 
confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  eut  lieu  6  ans  après  celle  de  la 
ville  d'Aix  (118  ans  avant  J.-C. }.  «  Cette  province  était  • ,  dit  judi- 
cieusement M.  Duruy,  c  un  poste  avancé  d*où  le  sénat  contint  et  sur- 
veilla pendant  un  demi-siècle  les  nations  gauloises  dont  il  convoitait 
les  territoires.  • 

Cinquante-huit  ans  avant  Père  chrétienne,  une  invasion  projetée  par 
les  Helvéticns  appela  César  sur  les  bords  du  Rhône  ;  11  put  alors  com- 
mencer la  conquête  de  la  Gaule  tout  entière,  opération  qui  dura  près  de 
dix  années  et  dont  les  Commentaires  nous  font  connaître  les  péripéties. 

A  Tépoque  de  la  conquête,  les  Gaulois  avaient  déjà  une  organisation 
parfaitement  établie.  C'étaient  des  peuples  battant  monnaie,  connais- 
sant Tusagedu  fer  et  déjà  sortis  de  la  barbarie  (1). 

Les  faits  d'armes  des  légions  romaines  sont  asseï  connus  pour  que  je 
doive  les  passer  ici  sous  silence. 

Après  dix  ans  de  combats,  la  Gaule  fut  complètement  soumise.  César 
travailla  surtout  à  s'attacher  les  Gaulois  vaincus  par  une  douce  admi- 
nistration. Les  peuples  conservèrent  leurs  terres,  leurs  villes,  la  forme 

(1)  Les  anciennes  eipédilions  dos  Gaulois  attestent  ane  oigantsation  déjà 
puissante.  Justin  et  Tite-LiTe  parlent  de  celles  qn*ils  entreprirent  entre  l*an 
458  et  l'an  178  de  la  fondation  de  Rome.  Plus  tard  ,  pendant  près  de  deux 
siècles,  les  Romains  eurent  à  lutter  contre  les  habitants  de  la  Gaule  cisalpine  ; 
mais  ces  récits  sont  bien  obscurs  et  ne  nous  font  pas  suffisamment  connatirc 
notre  Gaule,  c'csl-à-dire  la  Gaule  correspoodani  exactement  au  territoire 
français.  Pour  avoir  une  idée  des  faits  qui  appartiennent  à  ces  temps  reculéi, 
nous  renvoyons  au  beau  livre  de  TEmpereur  sur  VHiêtoir$  de  JuU$  Cis^r,  A 
YHUioir*  de»  Gauloù ,  de  U.  Amédée  Thierry ,  au  1'^  volume  de  VHtstoirt  dt 
France  t  de  M.  H.  Msrtiu,  et  aux  ouvrages  de  M.  Duruy,  ministre  de  Tin- 
struclion  publique. 


feRE  GALLO-ROMAINE.  3 

de  loir  goa?eniement  ;  un  fmpdt  de  &0  millions  de  i^terces 
fut  seulement  établi  sous  la  dénomination  de  solde  militaire. 

Cependant  il  Cillait  donner  à  la  Gaule  une  oiiganisation  conforme  à 
ceile  des  autres  profinces  de  Tempire.  A  cet  effet,  Auguste  tint  à  Nar^ 
bonne,  S7  ansarant  Tère  chrétienne,  une  grande  assemblée,  qui  a?ail 
anasî  poar  bot  de  fidre  le  dénombrement  des  personnes  et  de  leurs  biens, 
afin  d^asseoir  Fimpôt  sur  de  nouTdles  bases,  et  de  doter  la  Gaule  des 
éfabliasements  qui  pouvaient  hâter  les  progrès  de  la  prospérité  publique 
et  de  la  dvUîsation. 

Aagoate  réussit  à  donner  aui  difiérents  peuples  de  la  Gaule  Tunilé 
poHtique  qui  leur  manquait ,  et  bientôt  Us  se  mêlèrent  intimement  aux 
Bomains. 

Si  la  Gaule  fit,  dans  la  suite,  quelques  efforts  pour  recouvrer  son 
indépendance,  ces  tentadves  furent  réprimées.  Elle  ne  devait  plus  reve- 
nir à  un  ordre  social  qui  n*était  déjà  plus  dans  les  mœurs  ;  elle  devait 
lis  une  dépendance  de  Tempire  (1). 


GiOGRAPHIE  ANCIENNE  DE  LA   GAULE. 

Nocs  commencerons  Tintéressante  revue  que  nous  devons  Adre  des 
moDuments  élevés  en  Gaule,  depuis  la  conquête  de  Julù  César 
jniqn*à  linvarioo  des  Bart»res  au  V*  siède ,  par  la  description  de  ces 
chemins  étabfis  avec  tant  de  solidité  et  qui  oontribuèrent  slpuissamipent 
à  hâter  chci  nouala  colomsation  des  arts  et  de  la  civilisation  de  Rome. 
Avant  tout,  il  nous  Ihut  jeter  un  coup«d*€Bil  sur  les  changemeùts  qui 
tlBtipdoîsirent  dans  la  dreonscriptîoo  des  provinces,  et  prendre  conl- 
wiBuanre  des  renseignements  que  nous  ont  transmis  Iqi  auteurs  anciens 
sv  la  géographie  de  la  Gaule  devenue  romaine. 

César  trouTa  la  Gaule  partagée  entre  trois  nations  principales  :  les 
Belges  9  les  Celtes  et  les  Aquitains  (2). 

Auguste,  qui  donna  tous  ses  soins  à  organiser  un  bon  gouver« 
Bernent  diei  les  peuples  conquis ,  forma  trois  nouvelles  provinces  de 
ces  trois  pays.  Mais ,  comme  TAquitaine  comprise  entre  les  Pyrénées  et 
li  Garonne  n^était  pas  en  proportion  avec  les  deux  autres ,  elle  reçut 
ii  peuples  détachés  de  la  Celtique  et  s'étendit  jusqu'à  la  Loire.  • 


(!)  V.  OKHi  Ccmn  if  AnlwfiivMi,  t.  Il ,  p.  7  et  MiTtotM. 
(î) /*««.,  t.l«,  p.  20. 
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La  Celtique  perdit  encore  les  Séquanais  et  les  Helvétiens,  qui 
furent  incorporés  dans  la  Belgique,  et  son  nom  fut  changé  en  celui  de 
Lyonnaise» 

Ainsi  modifiées  par  les  circonscriptions  établies  sons  Auguste  *  les 
provinces  de  la  Gaule  étaient  : 

1*  La  Belgique,  qui  s'étendait  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Seine  et  la 
Marne; 

3*  La  Lyonnaise,  placée  entre  la  Loire  et  le  Rhône,  au  midi  ;  l'Océan, 
la  Seine  et  la  Marne,  au  nord,  et  qui  correspondait  en  partie  à  la  Cel- 
tique; 

8*  V Aquitaine^  qui  s'étendait  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire  ; 

A*  Enfin  la  Narbonnaise^  ou  proîince  proprement  dite,  qui  compre- 
nait les  contrées  appelées,  depuis,  Savoie ^  Dauphiné^  Languedoc^ 
Routsillon  et  Provence  ;  ce  dernier  pays  tire  évidemment  son  nom  de 
l'ancienne  dénomination  romaine* 

Mais  ces  quatre  provinces  furent  par  la  suite  subdivisées  en  beaucoup 
d'autres;  on  en  comptait  dix-sept  sous  Honorius,  ven  la  fin  du  IV* 
siècle. 

La  Belgique  formait  alors  quatre  provinces  :  deux  Belgiques  et  deux 
Germanies» 

La  Lyonnaise  était  divisée  en  1^,  2*,  8*  et  àU 

Le  territoire  des  Séquanais,  qui  avait  été  attaché  à  la  Belgique  par 
Auguste,  était  devenu  une  province  séparée. 

On  distinguait  la  i'*,  la  2'  Aquitaine^  et  la  Novempopulanie. 

Enfin,  l'ancienne  province  était  divisée  en  dnq  parties  :  la  Viennoiu, 
les  i'*  et  2*  Narbonnaises ,  les  Alpes  maritimes  et  les  Alpes  grecques* 

Les  divisions  précédentes  ont  été  successivement  établies  sous  diffé- 
rents empereurs* 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  la  géographie  de  la  Gaule  ne 
connaissaient  pas  le  pays;  ils  ont  travaillé  d'après  des  renseignements 
incomplets,  et  souvent  fautiJGi  :  aussi  ne  donnent-ils  que  des  généralités 
renfermées  dans  des  espèces  de  catalogues.  Leura  écrits  sont  cependant 
très-précieux  ;  il  faut  tenir  compte  des  difficultés  qu'ils  ont  éprouvées  à 
une  époque  où  les  sciences  géographiques  étaient  encore  dans  l'enfance. 

Stbabon,  qui  vivait  sous  Auguste,  est  un  des  plus  agréables  à  lire  ; 
il  entremêle  ses  descriptions  géographiques  de  détails  intéressants  sur  les 
productions  de  la  Gaule,  sur  son  commerce  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
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taols.  Malheoreiueiiient,  il  9*éteDd  moins  sur  la  Gaule  septentrionale 
que  sar  la  Gaule  méridionale,  qui  était  mieux  connue  de  son  temps  i 
a  donne  pourtant  sur  le  commerce  et  les  mojrens  de  transport  des 
éétaib  très-importants  consignés  dans  la  l"  partie  de  mon  Court 
é^Anti^tés  et  que  je  rappellerai  en  peu  de  mots. 

Une  gnnde  partie  des  marchandises  importées  des  contrées  méri- 
fifloales  remontaient  le  Rhône  ;  celles  que  Ton  destinait  pour  les  ré* 
fions  centrales  et  pour  les  contrées  occidentales ,  étaient  débarquées  h 
one  certaine  distance  du  point  de  départ,  chargées  sur  des  chariots  et 
tnaspoitées  par  terre  jusqu*à  la  Loire  où  on  les  embarquait  de  nou- 
feao.  Mais,  comme  il  n*était  pas  fiidle  de  remonter  le  cours  du 
Bhéne,  à  cause  de  sa  rapidité,  on  préférait  quelquefois  transporter 
entièrement  par  terre  les  marchandises  destinées  pour  TAuvergnc  et 
odles  qui  devaient  être  embarquées  sur  la  Loire. 

Quant  aux  marchandises  destinées  pour  le  nord-ouest  de  la  Gaule  ou 
pour  1^  de  Bretagne,  elles  remontaient  d'abord  le  Rhône  et  la  Saône; 
pœs  on  les  transportait  par  terre  vers  la  Seine ,  dont  elles  descendaient 
le  cours  jusqn^au  territoire  des  Calètes  et  des  Lexoviens,  sur  le  bord  de 
la  mer.  De  là  il  ne  fiillait  plus  qtt*un  jour,  pour  aller  en  Bretagne. 

D'autres  cargaisons  entraient  de  la  Saône  dans  le  Doubs.  On  en  trans 
portait  aussi  jusqu'à  la  Mosdle  d'où  elles  descendaient  dans  le  Rhin. 

Les  marchandises  que  l'on  dirigeait  de  la  Méditerranée  vers  le  Sud- 
Ooest,  remontaient  d'abord  l'Aude,  et  après  un  trajet  par  terre,  on  les 
embarquait  sur  les  rivières  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  Garonne. 

Les  mêmes  directions  étaient  suivies  en  sens  inverse  par  les  marchan- 
dises qui  allaient  du  Nord  vers  le  Midi. 

Ainsi  établies,  les  communications  commerciales  avaient  donné  nais- 
sance à  des  entrepôts  plus  ou  moins  importants  :  les  uns  [dacés  à  l'em- 
boucfaore  des  fleuves  et  sur  plusieurs  points  de  la  côte ,  les  autres  à 
nmêrieur  des  terres ,  principalement  près  des  confluents  ou  des  rami- 
fications des  rivières. 

Ainsi,  Arles  à  l'embouchure  du  Rhône  et  Narbonne  près  de  l'Aude 
étaient,  avec  Marseille,  les  entrepôts  les  plus  considérables  de  la  Gaule 
méridionale. 

Bordeaux  vers  l'embouchure  de  la  Garonne,  le  portus  Santonum  vers 
cdle  de  la  Charente,  le  port  de  Gorbillon  sur  la  Loire,  entre  Nantes 
et  la  mer ,  celui  des  Vénètes  dans  le  Morbihan,  ceux  des  Calètes  et  des 
Lexoviens  près  de  l'embouchure  de  la  Seine,  le  portus  Jtius  dans  le 
Boulonnais;  enfin  Toulouse,  Lyon,  Chàlons,  Trêves,  et  un  ^rand 
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nombre  d*autre8  positions  plus  ou  moins  importantes  étaient  alors  des 
places  de  commerce.  Il  en  était  de  même  de  quelques  autres  localités 
f(tA ,  «fuoique  loin  de  la  mer  et  pri?ées  de  rivières  navigables ,  étaient 
f  ependént  des  centre»  poor  les  affaires ,  à  cause  de  leur  situation  près 
des  routes  Tréquentées. 

PTOLteÉB  D^ÂtEZANOAn,  Célèbre  mathématicien,  géographe  et  astro- 
nome ,  llorissait  dans  la  première  moitié  du  II*  siècle  de  Tère  chré- 
tienne, sous  les  empereurs  Trejan,  Adrien  et  Antonin  le  Pieux. 

Sn  géographie  n*est,  A  proprement  parler,  qu*an  tableau  indiquant 
d'nne  manière  aéses  vague  la  position  des  différents  peuples  et  de  leurs 
villes  capimles.  Cet  aperçu  reniërme  beaucoup  d*erreurs  graves  (i). 

Les  détails  que  donne  Ptolémée  sur  les  peuples  qui  occupaient  Tinté-' 
rieur  des  terres ,  montrent  surtout  Tincerâtude  de  ce  géographe  sur 
leur  position  et  sur  la  délimitation  de  leurs  territoires.  II  n*entre  pas 
dans  mon  plan  de  discuter  les  erreurs  de  Ptolémée,  mais  bien  de  (Uire 
connattre  son  ouvrage.  Pour  dter  seulement  un  exemple  de  ces  erreurs,* 
M  étend  jusque  sur  le  bord  de  la  Seine  les  Abrincatui  (  peuples  dé 
PAvranchin) ,  qui  étaient  séparés  de  ce  fleuve  par  les  Bajocaiiini  (ha- 
bitants du  Bessin),  les  Lexovii  et  XeBÂulerees-Eburoviques  ;  il  prolotige 
le  territoire  de  ces  derniers  depuis  la  Seine  jusqu'à  la  Loire,  tandis 
tpàHls  étaient  bornés  au  sud  par  les  Camutes  (  habitants  du  pays  Cbàr- 
train) ,  les  Cénonums  (habitants  du  Maine)  et  les  Diablinles  f  habitants 
du  territoire  de  Jablains  )  ;  enfin  il  repousse  les  Rhedùnes  (habitants  du 
territoire  de  Rennes)  jusque  sur  lé  bord  de  la  Loire,  vers  Nantes ,  etc. 

Le  principal  mérite  de  Ptolémée  est  peut->ètré  d'avoir  mentionné  la 
ville  capitale  de  chaque  peuple  ,*  car  ces  villes  ont  changé  de  noms ,  par 
la  suite,  et  ceux  (pi'elles  portèrent,  dans  le  I*'  et  le  II"  siècle  de  Tère 
chrétienne ,  seraient  moins  bien  connus ,  si  Ptolémée  n^avait  pris  soin  de 
les  indiquer. 

PuRB  vivait  sous  Vespasien  et  Titus  ;  ce  qu*il  dit  de  la  Gaule ,  qui 
correspond  à  la  France ,  est  extrteiement  court 

On  peut  hardiment  affirmer  que  tous  les  auteurs  anciens  fournissent 
moins  de  renseignements  sur  la  géographie  de  la  6aule,  que  la  carte  de 
peutii^er  et  les  tableaux  ou  catalogues  connus  sons  les  noms  dVfiN^ 
raire  d' Antonin,  de  Notice  de3  provinces  de  ta  Gaute  et  de  Notteedeê 

(1)   V.  raoD  Court  d'Antiquité»,  t.  11^  p.  23  et  tuiviute*. 


ÈEE  GALLO-ROMAINE.  7 

éifHUis  de  l'Empire;  ib  ont  été  dressés  à  ane  époque  où  les  moyens  de 
«■maniation  s'étaient  multipliés  et  où  la  position  des  villes  était  mieux 
cornue.  Ces  monuments  sont  donc  pour  nous  d*un  grand  prii,  malgré 
kitis  JmpciiBctioiH* 

Pour  comprendre  ritinéraire  d*Antonin  et  la  carte  de  Peotinger,  il 
fait  ciDBtftre  la  valeur  des  deux  mesures  itinéraires  usitées  en  Gaule 
sans  la  domination  romaine  :  le  mUU  et  la  lieue. 

Le  mille  ae  composait  de  1,000  pas  («fiM'ron  756  toise») ,  et  la  lieue 
de  1,500  pas  (  i,iaA  foiiet).  A  Tépoque  où  Pitioéraire  a  été  dresaé,  U 
première  mesure  était  usitée  dans  toute  la  province  romaine  ;  mais  on 
w  servait  habituellement  de  la  seconde  dans  les  autres  contrées  de  la 
Gaule.  Celle  différence  dans  la  manière  de  compter  les  distances  nous 
en  atlestée  par  Ammien  MarceUin ,  qui  dit  formellement  qu*à  partir  de 
la  Satee,  on  ne  comptait  plus  par  milles,  mais  par  lieues  :  Earindé  non 
mUkaispassibuêpUd  leudi  iiinerametiuntur  (I). 

La  carte  de  Peutinger,  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure,  confirme 
le  témoignage  d*Ammien  Marcellin  ;  car  on  y  voit,  près  de  Lyon ,  une 
note  avertissant  que,  depuis  Textrémité  de  la  Gaule  jusqu*à  ce  point 
qai  touche  à  la  province,  les  distances  indiquées  sont  des  lieues. 

Du  reste,  U  dut  remarquer  que  la  tieue  gauloise  était  désignée  tantôt 
tous  le  nom  de  lieue ,  tantôt  sous  celui  de  mille  ^  et  que  souvent  le  mot 
miOla  tCùidique  jHnmt  des  milles  romains ,  mais  des  lieues  gauloius , 
lortqi^il  s'applique  à  la  partie  des  Gaules  oU  cette  mesure  était  usitée* 

iTxxiaâiaE  d*Aiitoiiiii.  —  LMtinéraire  d^Antonin  est  divisé  en  deux 
puÙKiVitinéraire  terrestre  (9)  et  Vitinéraire  maritime  (8). 

L'itinéraire  terrestre  peut  se  comparer  à  un  livre  de  poste  ;  il  se  corn- 
poK  d*uoe  suite  de  tableaux  indiquant  les  noms  des  villes  ou  des  stations 
par  lesquelles  on  devait  passer  pour  aller  de  certains  points  principaux 
i  d^autres  points  plus  ou  moins  éloignés,  dans  les  difiërentes  provinces 
de  Templre ,  et  la  distance  comprise  entre  chacune  de  ces  localités  in- 


Dans  la  partie  méridionale  de  Fempire,  les  routes  sont  successivement 
indiquées  en  allant  du  couchant  vers  Porient,  depuis  les  colonnes 

(1)  Anmien  MarceUin ,  liv.  XY. 

(S)  Itomiaivii  rAOvncMSOH  omiiOH  immsii  ahtmiri  aosvsti, 

(S)  lanmAvoAU  ASTOflUii  aomsii  itmbaaaivm  mamtiiiom.  Ut  naTigaot  qu« 

liltei  teo«iu  MMK  debMt,  aut  qm  tmbire,  incipiens  à  Gadibus  rel  eilrema 

Almi ,  peidocct  féliciter. 
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d*Hercule  josqu^en  Arabie;  mais,  dans  la  partie  septentrionale,  on  sait 
une  marche  in?ene  ;  de  sorte  que  les  routes  de  FEspagne,  de  la  Gaule 
et  de  la  Bretagne  ,  sont  indiquées  les  dernières  (i). 

LUtinéraire  de  mer  indique  ies  ports  et  les  lieux  maritimes  dont  la 
connaissance  pouvait  être  utile  an  navigateur. 

L'itinéraire  parait  devoir  être  rapporté  à  la  deuxième  moitié  du  IV* 
siècle ,  et  ne  peut,  malgré  sa  dénomination,  convenir  à  aucun  des  An- 
tonins  ;  car  il  est  ikit  mention  de  ComtantinopoliSf  de  MaximianopolUt 
etc.,  villes  qui  n*ont  reçu  les  noms  sons  lesquels  elles  sont  désignées  que 
longtemps  après  la  mort  de  ces  empereurs  (9). 

Mais  si  itinéraire,  tel  que  nous  le  possédons,  ne  date  que  de  la  fin 
du  IV*  siècle,  II  parait  bien  certain  que,  longtemps  auparavant,  et 
même  très-anciennement,  on  avait  dressé  de  pareilles  feuilles  de  route, 
dont  on  avait  feit  successivement  de  nouvelles  éditions. 

Pour  fiiire  comprendre  ritinéraire  nous  en  plaçons  ici  un  fragment. 

fragment  de  l'Itinéraire  d'Amlonla. 

iTsa  A  CAaocoTDro  (  lieu  près  du  Havre  )  augcitoboram  (  TVoyes  en 

Champagne  ). 


H.  F.  CJJn  (ûc). 

HiUia  pMsuuae 

i 

Juliobonam. 

Lillebonne. 

M.  p. 

.   X 

Lotam. 

Liea  près  St-Wandrille. 

H.   P. 

VI 

Rotomagum. 

Rouen. 

M.  P. 

XIU 

Latomagum. 

Radepont  ? 

M.  P. 

IX 

Petromaolalum, 

Lieu  prêt  Hagny.  Arteuil  ? 

M.  P. 

XVI 

Laticiam. 

Paru. 

M.  P. 

XVUI 

Helhetum. 

Melun. 

M.  P. 

XViU 

Goodale. 

Montereau-Faut-Ioone. 

M.  P. 

xu 

Agediocam. 

S«Dt. 

M.  P. 

XI  il 

Augtulobonam. 

Troioi. 

H.  P. 

XVI 

(i)  Vêlera  RomaDomm  itioeraria  ûve  Aoginti  Antooini  iUoenriam  , 
curante  P.  WeMeliag.  1  vol.  in-4*. 

(2)  U  7  a  lieu  de  croire  que  la  Mésopotamie,  cédée  aux  Pênes  par 
JoTieo ,  en  364  «  «près  une  longue  guerre ,  était  perdoe  quand  Titinéraire  a 
été  écrit ,  car  on  n'y  a  fait  aucune  mention  des  villes  de  cette  province. 

Mamert  pense  «  aTec  beaucoup  d*autres  savants,  qge  Téditeur  de  Fitinéraire 
qui  nous  est  parvenu  est  JSthicus,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  do 
V*  siècle,  et  dont  la  cosmographie  se  trouve  joiote  au  plus  anciens  ma- 
pusrrits  de  Titinérsire. 
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ITBB   A   B0T0MA60  (  Aoiieit  )  LDTBClAll  CSQ08  (  PoTÎt  ). 

II«F.  LXXYI(tie). 


Milli*  pMtnuza 

L. 

DffMl«. 

PonUd»4*Arche. 

M.  P. 

IX 

■flfiolaiimD  ▲olacoram. 

Efraax. 

H.  P. 

XIV 

DvracMHk 

Dtem, 

M.  P. 

XYU 

DîodannB* 

Jooare  ? 

M.  P. 

xxu 

Lnteliuik 

Paris. 

M.  F. 

XV 

im  A  coBAMWASO  (BeauvttU)  luticiam  usqui  (  Parts  ), 

M.  P.  XLVI  (tic). 


PdmiaDtalnm. 
Bim  lainB. 
LBlatitm. 


Liea  près  de  Ibgny. 

Pontoise  ?7 

Paris. 


M.  P. 
M.  P. 
H.  P. 


XVII 

XIV 

XV 


mi  A  jiruoBOiiA  {Lillebonne)  mboxolaiiuii  [Evreux], 

H.  P.  XXXIV. 

im  A  JiTUOBOifA  (UlUbonne)  DOBOCAStt  {Dreux). 

M.  P.  LXXVU  (sic). 


Brionne, 

M.  P. 

XVU 

KofiooMgom. 

Lisieox. 

BL  P. 

XVII 

Condale. 

G>ndA-iar4too. 

M.  P. 

XXIV 

I^KoeaMs. 

Dreux. 

M.  p. 

X 

iRB  AB  ALAmao  (  VotogHcê  )  COHDATB  (  Rennes  ). 
M.  P.  LXXVU  (sic). 


CoMdiai. 

Cootances. 

M.  P. 

XX 

Puunn  Hartls. 

Position  incertaine. 

M.  P. 

XXXII 

Ad  Fines. 

Position  incertaine. 

II.  P. 

XXVII 

Condale. 

Rennes. 

Il    P. 

XXIX 

IMULJB  111  KABI  OCBARO,   CtC. 

luaia  Ridona ,  Sarmia,  Casarea,  Barsa  ,  Lisia  ,  Aodiam  ,  Sicdelis,  Uiantis, 
Kos,  Vindilis ,  SiaU  ,  Arica. 

Le  premier  paragraphe  de  ce  fragment  donne  le  parcours  de  Lille- 
bomie  à  Troyes  en  panant  par  Rouen,  Radepont,  Paris,  Melan, 
Moolereau,  Sens  et  Troyes,  indique  on  total  de  453  milles,  et  le 
BQOBbfe  des  milles  compris  d*une  localité  à  Tautre* 

Le  second  paragraphe  donne  riUnéraire  de  Rouen  à  Paris  par  Erreux 
et  Diem  faidlqne  86  milles  entre  le  point  de  départ  et  le  point  d*ar- 
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Le  troisième ,  de  BeaaTais  à  Paris ,  indique  A6  milles  à  par- 
courir. 

Le  quatrième ,  de  Lillebonne  à  Evreux  i  indique  SA  milles. 
Le  Gîuquième ,  de  Lillebonne  à  Dreux,  indique  77  miUes. 
Le  sixième,  de  Valognes  (  Alona  )  à  Reiuies^  77  milles. 
•Le  septième  indique  les  Iles  qui  a  voisinent  les  côtes  de  TOcèan. 
Cet  exemple  suffit  pour  montrer  la  disposition  du  catalogue  aiHiieKé 
Itinéraire  iPAntonin, 

Cabtb  db  PeuTiNGBB.  —  Outreles.ltlfléraires  contenant  les  noms  des 
Tilles  ou  des  stations  avec  la  distance  de  Tune  à  Tautre ,  tel  que  celui 
que  nous  venons  d*examiner,  et  que  Ton  appelait  itinéraires  éerils  (if>- 
neraria  notata) ,  il  y  avait  des  itinéraires  figurés  (t(tiierariaptcia), 
espèces  de  cartes  géographiques  sur  lesquelles  on  voyait  le  tracé  des 
roules,  le  cours  des  fleuves  et  la  position  des  villes. 

Le  seul  itinéraire  figuré  qui  soit  parvenu  jusqu^à  nous  est  celui  que 
Ton  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  carte  de  P^timftr  ^  parce 
qu^il  avait  appartenu,  dans  le  XYI*  siècle,  à  Conrad  Peutiiiger,  litté- 
rateur d*Augsbourg.  C'est  une  grande  carte  ayant  21  pieds  de  longueur 
sur  i  pied  de  hauteur ,  et  offrant  Tindicalion  des  routes ,  le  contour  dqs 
côtes  maritimes,  le  cours  des  fleuves,  les  lacs ,  les  noms  des  viUes ,  des 
provinces,  etc. 

Cette  carte  était  peinte  sur  douie  feuilles  de  parchemin,  dont  une  a 
été  perdue,  de  sorte  que  nous  n'avons  pas  le  Portugal,  l'Espagne,  ni 
la  partie  occidentale  de  l'Afrique  ;  vers  l'est,  au  contraire,  la  carte  nous 
montre  des  parties  de  l'Asie  les  plus  reculées  qui  aient  été  connues  de^ 
Rofloains. 

Lorsqu'on  examine  la  carte  de  Peulinger,  on  est  choqué  par  le  dé- 
sordre apparent  et  la  confusion  qu'elle  semble  offrir  dans  toutes  ses 
parties  ;  les  pays  n'y  sont  point  placés  suivant  leur  position  géogra- 
phique ,  leurs  limites  respectives  et  leur  grandeur  réelle*  On  les  a  rangés 
arbitrairement  les  uns  à  la  suite  des  autres,  de  l'est  à  l'ouest,  sans 
avoir  égard  à  leur  figure  ni  à  leurs  latitudes  et  longitudes,  déterminées 
par  d'autres  g^graphes. 

Dans  la  partie  de  l'empire  qui  correspond  à  la. Gaule,  tous  les  fleuves 
qui  coulent  du  midi  au  nord  sont  indiqués  comme  se  dirigeant  d'orient 
en  occident.  On  a  suivi  la  même  marche  dans  la  position  relative  des 
villes,  [et  celles  qui  occupent  la  partie  septentrionale  se  trouvent  à  l'ouest 
ou  à  l'ouest-nord-ouest  des  villes  de  la  partie  méridionale. 


imi  GAUXK-ROIMIRB.  il 

Le  Mn,  ^r  qînnpift  dont  le  toun  luiturel  est  du  sud  au  nord 
ittiUM  gnade^mdoe  de  payi,  Ht  figurA'ier  Ib  oarte  comme  contant 
^  fcst  à  reoetf,  et  PeHfeondMife'de  oe  llea««,qi]i  le  tracrre  ««eet 
Wb  de  celle  de  le  Maé^  est  Merqoée  «Mt  frte  d*eBe.  GMoHMem 
(Bbvlagiie)  est  iâdiqiifepnhiii«icut  à  TèMtt de  Aanmiafia  (  Itoaeii)  ; 
Corûdlmm  {Chab&mrf)^  aie  eiêMJetitiidei|«e  Sm^inum  (le  Mans). 

On  pen  juger  de  cette  disposition  siaguttine  peu  le  fragment  que  veld, 
et  qei  ifpirfesHtc  la  France  ocddenlile  (V.  la  planebe  )•  On  fOit  cem- 
BMBlv  par  naltede  ee  syalèBM»  la  cfttede  la  piesqu'Ue  de  Bretagne  a  été 
nlpsachée  de  eeBede  la fiakHoage»' et l»8illfc  d'Aqidtelne,  représenté 
fÊt  aae  espèce  de  détrait  fnVm  serait  tenté  de  prendre  ponr  Tembeu* 
dtanedHme  giande  rifiite. 

Ce  tt*est  point  par  lga»raace  i|u*on  a  pioeédé  de  la  sorte,  et  la  Ion* 
genr  eaoïliiaune^de  la  càrle ,  cenyarte  à  se  iMNiteur ,  prenve  biéto  que 
ctUedispositieB  a  «é^caleulée.  On  ne  s*est  peint  proposéde  feire  une 
cate  géographique  eOrteste  ;  on  a  voulu  seulement  >  représenter  tes 
mies  de  reusplve.  Aussi  la  oasiene  mentionne?t-e]le  absolu'i' 
;  que  les  villee.plaeéea  aar  ces  renies ,  et  dne  mnltltiide  de  dtés  Im^ 
ott-eUes  été  easises  perce  qn*eNes  ne  se  trouTaient  pas  dans 
cens  esnditian,  an  Keu  que  des  localités  de^peu  d'taaporlanoe  ont  été 


SironuYaitprqKirlloluéla  hauteur  dutaMeau  à  sa  longueur,  il  éftt 
ilé  d>ine  inoonmiedilé  manifeste^  outre  qnll  sereît  resté  enirelee  routes 
SB  grsiid  noadbre  de  vides  Inutiles.  L*aniear  a  donc  pensé  qn*il  ftllalt 
ie  borner  à  Tespaoe  nécessaire  pour  figures  les  grands  chemins  »  ahstrsc*- 
lian  lUie  de  féUxtidoe  et  de  la  ftmne  des  pays  qu'ils  parcourent  ;  et , 
prenant  Tempire  dans  sa  plus  grande  longueur  de  l'est  à  Touest ,  il  lui 
s  &it  subir  du  nord  au  sud  cette  sorte  de  compression»  d'écrasement, 
9ù  lend  si  siognlMee  ft  noe  yeux  la  carte  de  Peotinger. 

Four  faire  compacndrele  'système  adopté  dans  ia  confection  de  cette 
saite,  Boyier  {HitUrir$  deê  grands  chemim  de  /'«mpire  romain  )  la 
esmpareâ  unasbi^  dent  les  branches,  au  Iteii  de  s'élever  perpendicu- 
Umment*  ont.  été  .épanouies,  eouichées  et  fixées  sur  la  teite»  de  ma* 
Bière  i  ne  ponvoir  s'étendre  qu^  ligne  horiaontale. 

«  Suppeeeiy  ditr-H,  qn'îl  y  ait  un  grand  mkn  qui  jette  se» branches 
■  en  rond  vertf  toulea  les  parties  do  monde  également ,  et  que  quelquMn 
«  difisAt  ledit  nrhre  per  le-  diamètre  de  sa  rondeur  en  deux  parties 

•  égales,  par  une*  ligne  •  qui  nUât  du  addl  au  septentrion  ;  puis ,  qu'H 

•  Tint  à  plier  par  force  les  brandies 'méridleneleB  et  septentrionelest  et 
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iM  détourner  partie  à  Torient ,  partie  à  l*ocddent,  par  égale  portion, 
il  arriverait  que  les  extrémités  de  certaines  brandies  voisines  et  qui  se 
touchaient  quasi  l*une  Tantre  dans  leur  situation  naturelle,  en  allant 
ainsi  en  contraires  parties,  se  trouveraient  séparées  d*un  très-grand 
intervalle,  comme,  au  contraire >  dles  viendraient  à  approcher  les 
extrémités  des  branches  orientales  et  occidentales,  desquelles  elles 
étaient  auparavant  fort  éloignées. 

•  Il  en  est  quasi  de  même  des  grands  chemins  de  Tempire  représen- 
tés sur  la  carte  de  Peutinger;  ils  sortent  de  la  ville  de  Rome  comme 
les  branches  de  leur  tronc  »  et  se  portent  en  rond  par  toutes  les  parties 
de  la  terre.  L*auteur  de  ladite  carte  les  a  pris  de  là  avec  les  rameanx 
qui  en  dépendent,  chargés  de  leurs  rilles,  dtés,  gîtes  et  postes, 
comme  branches  chargées  de  leurs  feuilles,  et  a  fiiit  prendre  Tadreme 
vers  Torient  ou  Tocddent  à  tous  ceux  qui  prenaient  leur  route  an 
midi  ou  an  septentrion.  Par  ce  moyen,  les  resserrant  les  uns  près 
des  autres,  il  n^a  pas  eu  besoin  de  grande  largeur  en  sa  carte.  Et 
tout  ainsi  que  les  feuilles  d^une  branche  ne  changent  pdnt  la  situa- 
tion qu'elles  avaient  entre  elles,  encore  que  la  branche  soit  détour- 
née de  sa  posture  naturelle  en  une  autre  :  ainsi  le  rang  et  Tordre  des 
villes  qui  étaient  sur  un  certain  chemin  n*a  point  été  changé,  quoique 
le  chemin  ait  été  tourné  de  Tune  des  parties  du  monde  à  Tautre.  Il 
n*7  a  que  cette  dilftrence,  que  l'ordre  qui  tend  du  midi  an  septen- 
trion en  la  nature,  tend  de  Torient  à  Toccident  en  la  figure  ;  le  tout 
sans  détriment  de  la  longueur  des  chemins  qui  est  seule  considérable 
au  sujet  de  ladite  carte  (1).  • 

Pline  rapporte  (  L.  III  )  qu*Âgrippa ,  qui  avait  établi  plusieurs  nou- 

(i)  Bergier  compare  auMÎ  U  diapoûtion  d«  différente!  partie*  de  la  carte 
de  Peotioger  à  celle  qoo  prendraient  les  dÎTerMa  parties  d*UD  morceao  de 
pâle  que  Ton  allongerait  en  tirant  tur  loi  de  deux  cOtéa. 

•  Gomme  il  arrive ,  dit-il,  qu^en  allongeant  une  maiM  de  pâte,  telle  partie 
«  éUit  près  d*une  autre ,  qui  par  Tactton  de  la  main  s*en  retire  bien  en  ar- 
«  rière  { telle  partie  était  devant  qui  demeure  en  arrière ,  et  telle,  était  k 

■  droite  qui  se  glisse  à  gauche  :  il  en  est  artivé  de  même  aux  terres ,  pro- 

■  vinces  et  cités  de  Tempire.  Car«  en  rallongeant  si  exorbiUmment  et  le 

•  réduisant  à  quelques  routes ,  il  est  arrivé  que  les  mets  et  les  terres  se  sont 

•  pareillement  allongées  comme  des  boyaux ,  et  que  les  prorinces  se  sont 
«  mises  à  Tétroit  dans  une  largeur  si  reatenée ,  eU.  •  (  Bergier,  iSfi«(.  4*t 
frands  cHfmin»ldê  Ctmpirt  rvmâxn ,  liv*  IIL  ) 
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vefles  routes,  fil  peindre  dans  le  portiqae  du  palais  Timage  de  Tempire 
ranaîD.  SèkMi  toate  apparence,  ce  tableau  représentait  les  flenves ,  les 
BM»t  Itt  montaipiesy  les  routes,  en  on  mot  Tensemble  de  Tempire, 
nab  non  pas  avec  sa  forme  réelle;  car,  si  diaque  chose  eût  été  à  sa 
place ,  robserrateiir  eût  eu  d^abord  derant  les  yeux  les  déserts  de 
TAftique;  lltalie  se  serait  trouvée  à  un  niveau  déjà  asses  élevé,  et  les 
régions  septentrionales  de  Tempire  auraient  été  figurées  à  une  hauteur 
où  les  noms  de  lien  et  leurs  signes  représentatlfii  eussent  été  difficiles 


Mumert,  savant  antiquaire  allemand ,  pense  que  la  carte  de  Peutin- 
ger  est  une  édition  perfiBctionnée  de  celle  d^Agrippa ,  et  que  telle  est  la 
caose  première  de  sa  fimne  comprimée  (!)• 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  édition ,  qui  a  servi  de  modèle  à  la  copie  qui 
nous  reste,  ne  peut  être  rapportée  au  I*'  ni  au  II*  siècle  de  Tère  chré* 
lieDiie;  car  elle  offre  beaucoup  de  détails  qui  ne  conviennent  ni  au 
temps  d*  Auguste ,  ni  à  celui  de  plusieurs  de  ses  successeurs. 

Sekn  Sclieyb  et  quelques  autres  savants,  la  table  de  Peutinger  serait 
un  monument  du  IV*  siècle;  elle  aurait  été  dressée  sous  le  règne  de 
Théodose*  Cest  de  là  que  lui  est  venu  le  nom  de  Table  théodoiiennê , 
soos  lequel  on  l'a  souvent  désignée. 

Ifais  une  autre  opinion  résulte  d*un  examen  plus  attentif  de  la  carte  : 
d*abonl,  la  subdivision  de  la  Gaule,  qui  fût  faite  par  Constantin  ou 
pir  son  père  Constance,  n'y  est  point  indiquée;  on  n'y  trouve  que 
randenne  division  en  Gaule  Celtique,  Belgique  et  Aquitaniqoe. 

En  second  lien ,  les  Francs  sont  placés  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et 
les  Batavcs  paraissent  paisibles  possesseurs  de  leur  territoire  ;  tandis 

(i)  iElhicut  nom  apprend  qœ ,  ébm  le  consolai  de  J.  Cëiar  et  de  M.  Ad« 
toine,  OD  envoya  dana  toatea  les  provinces  des  agents  charges  do  s^enqaérir 
des  noms  de  lien  et  de  noter  les  distances  qui  eiistaient  entre  chaque  loca^ 
lité ,  afin  que  Ton  p6t ,  au  moyen  de  ces  renseignements ,  former  un  tableau 
géographique  de  tout  Tempire. 

Ce  travail  terminé ,  M.  Vespasianus  Agrippa  apporta  toute  son  attention  k 
remplir  les  lacunes  qui  s'y  trouraient  encore.  Il  y  ajouta  ce  qui  avait  rapport 
m  routes  établies  par  ses  soins  dana  les  Gaules ,  en  Espagne  et  sur  les  bords 
da  Danube,  et  forma  de  Tensemble  de  ces  renseignements  un  itinéraire  de 
toutes  les  provinces  de  fempire  ;  il  fit  en  même  temps  peindre  une  earte 
«aiverselle  do  monde,  dont  celle  de  Peutinger  n*est  peni-itre  qu*nne  copie 
perfectionnée  et  réduite. 
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qa*il  est  oertûn  que,  nm  1«  rtgoe  de  GQOilVMi&-Chlora,  TUe  det  fi^ 
tavesiot  occupée  iiar  le»  FraofiB  que  TovaiipekSaliei»,  par  les  GiMtt 
rnavei,  les  Fjjioqs ,  etc.,  et  ^eles  Kranos  eoeopeleat  une  ptrtie  de  1a 
Bdgi(pie,  non  ni»  être  inqoMCés  par  les  âmes  soeuiiieSi  mis  su» 
être  repoussé»  au-delà  du  RUn^ 

Boao»  on  ne  troufe  sur  la  carte  anesoe  TiUftqoi  amenée  r^loqae 
de  CoQstantia  ni  môneoeUe  de  aca piédéoeasevrs*  L^itinêraiie  frit  meo* 
tien  de  la  nlle  de  DioclHiémofûlU  eo  Maoédoiiie  »  qui  s^appekit 
aYanlle  règae  de  Dlodétien  ;  la  table,  aa  contraire,  désigne  cette 
soQS  le  nom  d'Edesse*  Elle  ae  fiiit  aiiciiiia  mentieo  de  la  pnraace  que, 
sutTant  Aurélius  Victor,  Galère  forma  ans  dépens  delà  Haute  et  delà 
Basse-Pannonie,  et  qu'il  nomma  VaiérU^  en  rtipuneor  de  son  èpoaa& 
La  lal>le  ne  peut  être  non  plus  rapportée  au  temps  d*Auiitiî0o,  parce 
qu*on  y  voit  figurer  Palmjre  florissante ,  afeo  des  routes  qui  y  oondui» 
sent  en  passant  à  travers  le  désert,  tandis  que  cette  ville  a  été  détivite 
par  cet  empereur  et  ne  s'est  jamais  relevée  de  ses  niiqcsb  Bnfin ,  daMla 
Thraoe«  vers  Constantinople,  la  carte  indique  Potêtài  (écrit  Potvulif), 
qui  devint  MasminianùpotU  sens  Maiimin» 

Alannert  établit,  par  des  raisonnemeols  basés  sur  resaïaai  de  la 
carte,  qu'elle  doit  remonter  au  temps  d'Alexandre  Sévère  (vers  Tan  MO}, 
et  qu'elle  ne  peut  guère  être  rapportée  à  une  époque  phis  andeoM  ni 
pUu  récente. 

Mais  si  la  carte  de  Peutinger  est  un  monument  du  III*  siëcle,  il  est 
évident  que  le  seul  exemplaire  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  est  une 
copie  écrite  à  une  ^loque  bien  postérieure.  La  forme  des  kttres  anuonoe 
le  }UII*  siècle,  et  l'on  ne  peut  douter  que  le  copiste  ne  fftt  ua  chr^jeu 
du  moyen-âge,  quand  on  considère  certaines  interpolations  imites  dans 
quelques  parties  de  la  carte.  Ainsi ,  dans  les  déserts  de  l'Arabie,  voisins 
de  l'Egypte,  on  voit  l'inscription  siiivante:  Dé$ert  ùîl  U$  fils  éTIsraèi 
ont  erré  pendant  quarante  an»  sous  la  conduite  de  Moïse,  Près  dMne 
montagne  figurée  dans  la  même  région,  on  lit  :  Ici  ils  reçurent  la  loi 
sur  le  mont  Syna. 

Mannert  attribue  la  copie  qui  nous  est  parvenue  à  l'auteur  anonyme 
des  annales  de  Colmar.  Il  se  fonde  d'abord  sur  ce  que  le  chroniqueur, 
pariant  de  lui-même,  s'exprime  ainsi:  Van  1205 , /ai  petnf  une  carte 
du  monde  sur  douze  morceaux  de  parchemin. 

Gomme  la  copie  qui  nous  est  restée  a  été  écrite  dans  le  XIII*  siècle  et 
qu'elle  se  compose  de  onse  morceaux ,  mais  qu'il  est  évident  que  la  par- 
tie occidentale  était  sur  une  deuxième  feuille  qui  s'est  perdue ,  il  fout 
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oooteDÎr  q/ae  ees  deux  drcoastanoes  favorisait  singulièrement  rofunioD 
de  Hannert.  U  remarque  aussi  que  le  copiste  a  donné  à  la  forêt  des 
Vttfes  et  à  la  forêt  Mareienne  {i)  une  étendue  beaucoup  trop  considé- 
t^hk  ;  qu*U  a  représenté  ces  deux  forêts  par  des  arbres  de  diflérente^ 
t5fke&  conrerts  de  fenilles,  et  que  ce  sont  le»  uules  qui  soient  figurine 
nr  tomu  la  carte;  d^où  il  conclut  que  cette  représentation  est  une  ad- 
dJtioD  du  copiste  »  et  qu'il  de?ali  habiter  un  pays  peu  éloigné  de  ces 
deaifoféis* 

An  reste,  si,  comme  nous  Tenons  de  le  voir,  récrivain  du  XIII'  siècle 
Ve§t  permis  quelques  additions ,  elles  ont  été  excessivement  rares ,  et  il 
a  dû  partout  ailleurs  copier  serrilement  son  modèle.  Nous  devons  dire 
toatefob  que  cette  transcription  n*est  point  correcte  ;  nous  voyons,  par 
exemple,  la  Lmre  { Liger  )  désignée  sous  le  nom  de  Riger^  la  Bâta  vie 
écrite  Patavia  (V.  la  pL  ) ,  et  je  pourrais  citer  une  grande  quantité 
d'antres  fautes  d'orthographe  de  ce  genre. 

Avant  d'écrire  les  noms  de  lieu ,  on  a  fait  le  tracé  des  routes  en  indi- 
quant, par  un  point  d*arrêt ,  Templacemeqt  de  chacun  ;  puis ,  ei^  se 
lifttant  de  faire  les  écritures,  on  a  non-seulement  défiguré  les  noms  et 
altéré  les  chiffres  des  distances,  mais  encore  omis  d*inscrire  quelques 
Tilles  dont  la  place  est  restée  vide  sur  plusieurs  parties  de  la  carte. 
Toutes  ces  foutes  proviennent,  sans  doute,  de  la  précipitation  avec  la- 
qaeUe  le  copiste  a  travaillé ,  mais  peut-être  aussi  de  Tétat  de  déteriora* 
tiao  dans  lequd  la  carte-modèle  devait  se  trouver  au  XIII*  siècle,  aprèi 
niUe  ans  d'eiistence. 

La  première  révélation  que  Ton  ait  eue  de  la  carte  est  venue  de  Tri- 
thémina,  littérateur  distingué,  qui  <Scrivait,  en  1507,  à  Tun  de  ses 
aoiis  qu*«A  tableau  de$  terres  et  des  mers  était  à  vendre  à  IVorms^ 
mm»  qu^il  ne  pouvait  se  résoudre  .à  en  donner  quarante  florins  qu^on 
e»  demandait.  La  carte  fot  achetée  par  Conrad  Celtes,  autre  savant, 
qai  la  légua  en  mourant  à  Conrad  Peutinger,  ches  lequel  il  avait  de- 
oieuré  pendant  plusieurs  années. 

Peutinger,  juste  appréciateur  du  trésor  qui  lui  était  confié,  se  pro- 
posa d'en  faire  jouir  le  monde  savant ,  au  moyen  de  la  gravure  sur 
niivre,et  il  obtint  à  cet  effet  un  privilège  en  1511  ;  mais  il  fut  si  peu  sà- 
tis&itdes  premières  épreuves^  qu'il  renonça  à  son  projet  de  publication. 

Quarante  années  après  la  mort  de  Peutinger ,  arriTée  en  15A7,  Mare 

(1)  Celle  forti,  dont  parle  Ammien  Marcellia  (Ut.  XX,  $  8),  cal  ao- 
joajd*h]ii  la  forêt  Noire,  lur  la  rire  droile  do  Rhin. 
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Velsa*  retrouva  dans  sa  bibliothèque  quelques  fragments  de  la  carte, 
et  les  mit  au  jour  avec  au  commentaire.  Plus  heureux  dans  une  nou- 
velle recherche,  il  retrouva  enfin  Toriginal  que  Ton  croyait  perdu.  Il 
en  fit  (Ure  une  copie  sur  une  échelle  réduite  de  plus  de  moitié,  qu^il 
ft*empre88a  d^adresser  an  fhmeuz  Ortellus.  Ce  savant  géographe ,  alors 
malade,  la  remit  à  Moretus,  célèbre  imprimeur,  son  ami ,  et  ce  ftit  par 
ses  soms  qu'elle  parut  enfin  en  1598  (1). 

L^original,  resté  dans  la  bibliothèque  de  Peutinger,  fut  vendu,  en 
i71& ,  à  un  libraire,  par  Ignace  Peutinger,  doyen  de  TégUse  d*Elwang. 
Revendue,  en  17S0,  au  prince  Eugène  pour  la  soomie  de  100  ducats , 
elle  fut  déposée,  après  sa  mort,  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  où  elle  se  trouve  encore  aujourd'hui. 

C'est  d'après  ce  monument  authentique  que  Sch^b  publia  de  nou- 
veau, en  1758,  la  carte  de  Peutinger.  Il  apporta  le  plus  grand  soin  à 
Tezécution  de  cette  Iconographie ,  et  reproduisit  le  modèle  avec  une 
scrupuleuse  exactitude. 

Cependant,  le  débit  de  cet  ouvrage  n'ayant  pas  été  considérable ,  on 
n'en  tira  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires,  et  les  planches  furent  bien- 
tôt oubliées.  Elles  furent  même  adjugées,  dans  une  vente,  à  une  per- 
sonne qui  se  proposait  de  les  fondre  pour  en  convertir  le  cuivre  à  son 
usage,  lorsque  l'Académie  de  Munich  s'empressa  de  les  racheter,  fit 
faire  un  nouveau  tirage,  et  chargea  l'un  de  ses  membres  les  plus  re- 
oommandables,  le  savant  Mannert,  de  la  rédaction  du  commentaire. 
Cette  notice,  composée  de  àh  pages  in-folio,  fut  réunie  aux  segments 
de  la  table,  et  forme  avec  eux  un  volume  qui  a  paru  à  Leipsick  en 
1884  (S).  C'est  dans  ce  livre  qu'il  fiiot  étudier  la  carte  de  Peutinger 
et  que  j'ai  pris  le  fragment  que  je  viens  de  présenter  (3). 

Les  localités  ordinaires  sont  simplement  indiquées  par  un  point  d'ar- 

(i)  Cette  carte  i  qui  fait  partie  de  plaaiean  atlaa ,  a  eo  outre  été  repro- 
daite  dan»  le  Ptolémée  de  Borcius,  dans  les  œurres  da  Velser  ,  daoi  YOriis 
ûâtnuatio  de  Hora  ,  dana  YHùt^irt  des  grands  ehetnùu  dâ  Cempir*  rotnmim  par 
Bergier,  etc. 

(2)  TABiLA  iTiimaiA  vBomoniAjiA ,  niHim  «ai  lacu*  n  uttA  a  fkabc. 
caanTora.  i>b  icnTa  moccun,  diroo  cih  codicb  ▼uiooaoM  couata  ,  mnoAtA 

BT  BOVA  COBBADI  HABBBBTI  HTBODOCTIOBB  IB»TBVCTA,  STVMO  BT  OMBA  iCiBBIHa 
UTTBIABVM    BBQIA  KOBACBRUa.  UMIM  1824. 

(S)  Ce  fragment  ayant  éi&  exactement  calqué  aur  la  carte  de  Scheyb  ; 
il  Mt  bon  de  faire  obaerrer  que,  pour  indiquer  les  diferNt  couleun  de  la 
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iM  dans  ks  lignes  formant  le  tracé  des  routes  ;  les  villes  capiules  sont 
pour  la  plupart  disUngaées  par  deux  tours  (I)  ;  les  villes  d'un  ordre 
pins  élevé,  par  an  phis  grand  nombre  de  tours  réunies  au  moyen  d*un 
BUT. 


0«ielle  que  soit  Fimportanc^  des  lieux ,  s'ils  possèdent  des  eaux 
càaodes  ou  froides  re- 
Doomées  par  leurs  qua- 
iilés  curatives,  ils  sont 
fifiirës  par  une  cour  car- 
rte  entourée  de  maisons 
et  représentant  un  éta- 
blissement de  bains.  Les 
prétoires  ou  tribunaux  su- 
périeurs sont  souvent  in- 
diqués de  la  même  ma- 
nière. 

La  position  des  villes 
est  asseï  exacte  par  rapport  au  cours  des  fleuves  limitrophes  de  Tem- 
pire  ;  ainsi  on  ne  remarque  pas  sur  la  rive  droite  du  Rhin  les  villes  qui 
le  trouvent  sur  la  rive  gauche. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  fleuves  de  Tinlérieur.  La  carte 
les  conduit  dans  des  lieux  fort  éloignés  de  ceux  où  ils  passent  réel- 
lement; ainsi  Le  Mans  et   Angers  sont  placés  sur  la  rive  gauche  de  la 


earle  originale ,  cet  aol  eur  s^est  Mrvi  du  systèine  employé  dans  la  repréiea* 

talioo  des  signet  héraldiqoes. 
Aillait  h^  mer  et  les   fleuTea  ont  été  ombrés  avec  des  hachares  inclinées 

dej^oebe  à  droite  pour  indiquer  la   couleur  verte; 
Les  naon  des    édifices  sont  parsemés  de  points  eiprimant  la  couleur  Jaune  ; 
Les  toits  couTerts  de  lignes  droites  et  parallèles  sont  rouges  dans  l'origitoal  i 
Les  routes  et  les  lettres  majuscules  sont  de  la  même  couleur  ; 
Le  reste  de  la   carte  est  noir  dans  roriginal  comme  dans  la  copie, 
(i)  Je  dis  pour   U  plupmrt,  car  il  y  en  a  quelques-unes  ,  telle  que  la  ville 

d«  Tours,  qui  ne  sont  point  désignées  de  cette  manière. 

2 


18  DE  CiUMOHT.  ABÉCiDAIRB  D^ARCHÉOLOGIB. 

Loire ,  Mediotanum  Àultrcorum  (  Évrenx)  sur  la  ri?e  droHe  de  la 
Seine  «  Luliobona  sur  la  rive  gauche,  etc. 

La  Loire  est  en  omre  prise  pour  la  Seine  ;  car  on  la  fait  passer  par 
Paris»  et  la  Seine  parait  représenter  la  Somme  dans  une  partie  notable 
de  son  cours. 

Dans  la  région  occidentale  de  Tempire,  la  table  indique  seulement  les 
barbares  les  plus  rapprochés  des  frontières,  tels  que  les  Chama?es,  les 
Francs,  etc. ,  avec  lesquels  les  Romains  étaient  souvent  en  hostilité. 
Elle  ne  mentionne  point  ceux  qui  habitaient  des  contrées  plus  éloignées. 

L'étude  de  la  carte  de  Peulioger  peut  donner  lieu  à  one  multitude 
d*observations  importantes.  Elle  mentionne  plus  de  villes  ou  de  stations 
que ritinéraire  d' Antonio;  celui-ci,  pourtant,  indique  des  localités  qui 
ne  se  trouvent  pas  sur  la  carte,  et  Ton  ne  doit  pomt  le  dédaigner; 
ritinéraire  et  la  carte  sont  également  précieux. 

Souvent  la  détermination  d'un  point  de  géographie  ancienne,  fort 
difficile  avec  le  secours  isolé  de  la  carte  ou  de  l'itinéraire,  devient  toute 
simple  par  le  rapprochement  de  ces  deux  ouvrages. 

Il  faut  donc  souvent  les  comparer  l'un  h  l'autre;  mais,  quand  ils  ne 
s'accordent  pas  sur  l'orthographe  des  noms  ou  sur  les  distances,  je 
crois  qu'en  général  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  la  carte. 

En  effet,  les  itinéraires  flgorés  n'ont  jamais  été  répandus  comme  les 
itinéraires  écrits  ;  ils  servaient  surtout  aux  empereurs  et  aux  généraux 
auxquek  les  princes  les  confiaient  en  entier  ou  par  parties  (1);  ils  ont  dû 
conséquemment  être  transcrits  moins  souvent  et  subir  moins  d'altéra- 
tions que  les  itinéraires  écrits ,  dont  les  copies  ont  été  extrêmement 
nombreuses. 

(1)  Végèce,  dans  son  Traiti  dU  l'Art  militaire  «recommande  aux  géaéraut 
de  se  munir  de  tous  les  reoseignemeols  nécessaires  sur  les  routes  ,  les  mon- 
tsgnes,  les  fleuves,  etc.,  des  contrées  où  ils  font  la  guerre.  Il  ajoute  qu'ils 
ne  doivent  pas  se  contenter  de  renseignements  écrits,  mais  se  procurer  encore 
Vimage  des  contrées  qu'ils  ont  k  parcourir. 

•  Dux  belli  itinerarta  omnium  r^tonum ,  iu  quibus  bellum  geritur ,  pie- 
«  DÎMime  débet  habere  desrripta  ,  ita  ul  locorum  ioteriralla  non  solum 
«  passuum  numéro,  sed  etiam  viarum  qualitale  perdiscat ,  compendia  , 
«  diverticula,  montes,  flumina,  ad  fidem  descripta   consideret;  oaqne  co  ut 

•  aolertiores  duces  non  tantum  annotala,  sed  eliam  picla  habuisse  firmentur, 

•  ut  non  solum  consilio  mentis ,  verum  aspectn  oculorum  viam  profectoris 
fl  eligerent.  ■  (  Vegel. ,  Dt  re  miliUri,  ) 


È»  fiiLLO-llOHAIIIt-  10 

a  fadlUer  c«Ue  comparaiMiii  de  l'itinéraire  et  de  in  lable,  j'ai 
té  sot  DM  carte  Ordinaire  les  roulea  cl  les  lillei  dont  ili  font 


i      I   ! 

Il  preiiuiit  soi»  lie  dinrenctcr  tfi 
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qui  appartient  à  ritinéraire  écrit,  de  ce  qui  appartient  à  i*itinéraire 
figuré.  Ce  tableau  de  deux  provinces  de  l'empire  pourra  être  étendu 
à  toutes  les  autres.  La  carte  de  Peutinger  mentionne  32  Tilles  ou 
stations  dans  les  2*  et  3*  Lyonnaises  ;  itinéraire  n*en  elle  que  17. 
En  reranche ,  la  carte  ne  fiiit  aucune  mention  de  Lisieux,  le  Novio- 
magus  de  IMtinéraire. 

Si  pour  nous  fiiniiliariser  avec  cette  étude  ,  nous  reprodubions  sous 
forme  de  catalogue  les  localités  mentionnées  par  la  carte  dans  les 
2*  et  8*  Lyonnaises,  et  si  nous  transformions  en  itinéraire  écrit 
cette  partie  de  Pitinéraire  figuré ,  nous  aurions  le  tableau  suivant. 

Route  de  Boulogne  à  Chartres  par  Lillebonne  et  Dreux. 

(*)  L*Mt<fri8qne  distingue  les  loeallUs  qui  n'appartenaient  point  à  la  2«  ni  k 
la  8<  Lyonnaise. 


Lieux  indiqués  par  1«  c&rte. 


Gesooiaco  * 

qiiod  nunc  Bononia. 


Gravincii 

luliobora 

Bbbvodcro 

«DiOLilRO-ADnRCOaiJI  (1).    . 

CONDATB 

DUBOCASSIO  * 


Lccalilés  correspondantes. 


Boulognb-sub-Mbb  .  . 


GbainvillbP  .... 
(  Seine-Iuférieure  ). 


LlLLBBONIIB 

(  Seine-]  niérieure  ) 


Bbionne  .  .  . 
(  Eure  }. 


ÉVBBUX 


CoNDé 


(  Eure  ). 


Drbux 


AUTRICUM  * Chabtbbs 


Nombre  d«  lieues 
gauloises  com- 
priaes  d'une  lo- 
calité à    l'autre. 


X. 
X. 

xviir. 

sans  indication 
de  dbtance. 

XII. 

X. 

XIII. 


(1)  Les  villes  indiquées  par  deux  tours  sur    la  carte  d«  Peutinger  ont  été 
écrites  en  majuscules. 
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Embranchement  de  Brionne  à  Petrumviacum, 


IJacax  iâdifiià  rar  !•  e«rt«. 


BienoDUM» 


RATDMAGUS 


RinHA«is. 


PmOVTIAOO. 


Zjoe»littfs   eoiTQ»poad4at««. 


BUORIIB. 


Rouen. 


Radipoht • 

(Seine-Inférieure.  ) 


Lieu  près  Mag^ny  .  .  . 
(  Eure.  ) 


Nombre    4«   liaa«« 

gaulciftf^s    corn- 
priaes  d'une  lo< 


XX. 


vin. 


XII. 


Soia.  Cette  route  conduit  ensuite  K  Aagattobone  (Troyea)  en  pesMot  par 
Fuis. 


Route  de  Valognes  au  Mans  et  à  Tours, 


AuGXA  •  •  • •      Valocnes 


Cioxci 


ACORUH. 


ACCUSTODOSO 

ARAEGENUE 
NTDIONNUM 
SUBDINNUM 


Fixes 


CAtàiooDRo •  •  .      Toois. 


Saint-COhi?  .  .  .  , 
(  Près  Carentan.  ) 


Baybcx. 


VlBOX. 


(  Calvados.  ) 


Jlblains 

(  Mayenne.  ) 


Le  Mans 


Waas. 


VII. 


xxr. 


XXIII. 


Sans  indicaiion 
de  dis  lance. 

Idem, 


XVI. 


Nota,  Cette  route  se  prolonge  Jusqu'à  Avaricum  (Bourges)  en  passent  pay 
roMMca  (Thésée)  et  par  GabrU  (Gièvres)  [Loir-et-Cher]. 
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Route  de  Cherbourg  à  Rennes, 


Li'ux  indiqués  sur  1»  c*rt«. 


COBULLO 


COSbDiÂ 


Legbdia 


CONDATE. 


Loc«Utf0    ocrre»pond«ntes. 


Chebboubg 


COCTAKCBS. 


AVBAKCHBS 


Rbknbs. 


N  ombra  4«  li«acs 
gauloises  com- 
prises d'une  lo- 
esliU  i  rauirs. 


XXVIUI. 


XIX. 


XLVIIII. 


Route  de  Reginea  à  Tours  par  Angers, 


Rboinba. 


Fanoiubtis. 


CONDATE    


Sipia  .... 
Combabistcm. 
JULIOMAGO 


Robbica 


Casabodoro 


CiBVUI    ••••••••• 

(Côtes-du-Nord.  ) 

Cobsbult 

(  Côtes-dtt-Nord.  ) 

XIIII. 

Rrmnbs 

XXV, 

VIS5E1CBB  ? 

(  Ille-et-Yilaine.  ) 

XVI. 

COMBBéR  ? 

(  Maine-et-Loire.  ) 

XVI. 

Angbbs 

XVI. 

Lieu  près  Beaufort.  • 
(  Maine-et-Loire.  ) 


TOUBS. 


XVII. 


XXVIIII, 


Nota,  Le  prolongement  de  cette  route  se  dirige  rers  Gtnabum  (Orléan») 
indiqué  à  5f  Heves  ganlolsee  de  Tours. 
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Route  de  Brest  à  Poitiers^ 


GfSOCtlBlTB 

VOMICH 

SruM 

DARTORITUM 

DCIETII^ 

PotTCRAHHBTU 

Sccoii  * 

LEMUNO  • 


LoOAUtea  csrrtapoadMibos. 


Bbest 

Cabhaix. 

(  Finistère.  ) 

Pont   dr  Soulb  ,  près 
de  Baad  (Morbihan). 

Vahnbs  

RiBDI 

(  Morbihan,  ) 

Nantes 

La  SéGOOBfE 

(  Maine-et-Loire»  ) 

POITIEBS 


Nombra  d«  licuct 
gauloUes  oom- 
prÏMa  d'un*  lo- 
CAlittf  à  l'Autra. 


XLV. 

XXIIIL 

XX. 

XX. 

XXIX. 


XXXIIÎ. 


(Joe  remarque  que  je  n'ai  point  encore  eu  l*occasion  de  présenter, 
c*cst  que  la  terminaison  durui  ou  durum  ^  employée  dans  les  noms  des 
anciennes  villes,  comme  dans  Breviodurut^  indique  ordinairement 
le  pasiage  d*une  rivière,  tandis  que  dunum  annonce  une  position  éle- 
fie.  Ccmdate  (Condé)  désigne  un  emplacement  près  de  Pangle  formé 
par  Tonion  de  deux  rivières. 

Enfin  les  noms  de  César  et  d'Auguste  ont  été  donnés  par  reconnais- 
saoce,  et  plus  souvent  par  flatterie ,  à  une  foule  de  villes  gauloises 
qui  changèrent  leur  ancienne  dénomination  celtique  après  la  conquête 
de  César  et  sous  Auguste.  Ainsi ,  Lillebonne,  dont  on  ignore  le  nom 
primitif,  est  devenue  Juliobona,  Le  chef-lieu  des  Turons  s*est  trans- 
formé en  Cœâarodunwn  ;  celui  des  Andegaves  en  Juliomagut  ;  celui 
toBajocasses  en  Aug^toduru*^  etc. 

Notice  des  mctiiTés  0b  l'empibe.  —  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la 
notice  des  dignités  de  Tempire  ;  c*est  une  sorte  d'almanach  impérial 
qui  ooDS  indique  quelles  étaient  les  hautes  fonctions  de  TËtat ,  tant 


2Û  DB  GAOMONT.    AB^CéDAIRB  D*ARG BIOLOGIE. 

dans  Tordre  ci?il  qae  dans  Tordre  militaire  ;  quelle  était  la  résidence 
des  fonctionnaires,  quelles  étaient  leurs  attributions ,  etc.  On  y  Tott 
Ténamération  des  corps  de  troupes  qui  tenaient  ganiison  en  Gaule, 
des  fabriques  impériales ,  des  arsenaux ,  des  hôleb  de  monnaies,  etc., 
etc.  Les  lumières  que  Ton  peut  tirer  de  la  notice  sont  immenses  pour 
fixer  les  idées  sur  la  nature  du  gouvernement  romain ,  ses  forces,  ses 
ressorts,  etc.,  etc. 

Dès  le  temps  d* Auguste,  on  avait  dressé  un  état  des  revenus  publics, 
des  forces  de  Tempire  en  soldats  nationaux  et  en  auxiliaires,  en 
flottes,  etc.;  mais,  à  mesure  que  les  provinces  furent  subdivisées,  il 
fallut  transcrire  celte  statistique  sur  de  nouveaux  registres ,  et  renou- 
veler plusieurs  fois  cette  transcription  après  les  changements  qui  sur- 
vinrent dans  Tadministralion  civile  et  dans  l'organisation  des  troupes. 

Ce  fut  sous  les  règnes  de  Dioclétien  et  de  Constantin  que  la  cour 
et  le  gouvernement  central  des  empereurs  romains  reçurent  Torgani- 
salion  définitive  dont  Ja  Notice  de  C empire  nous  a  conservé  Timage  (i). 

La  notice,  telle  qu'elle  nous  est  parvenue ,  est  postérieure  à  la  di- 
\ision  de  Tempire  romain  en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occi- 
dent, et  doit  avoir  été  rédigée  sous  le  règne  d'Honorius,  qui  com- 
mença en  395  et .  finit  en  &25.  M.  E.  Gaillard  a  prouvé ,  dans  un 
savant  mémoire,  que ,  dès  Tannée  &27  ,  les  circonscriptions  indiquées 
par  la  notice  n'existaient  plus  (2)  ;  il  faudra  donc  lui  attribuer  une 
date  antérieure  à  cette  année,  et  rejeter  l'opinion  de  ceux  qui  ne 
rapportent  ce  monument  qu'au  temps  de  Valentinien  III ,  successeur 
immédiat  d'Honorius. 

Parmi  les  documents  précieux  que  nous  fournit  la  notice,  nous 
voyons  que  les  principaux  fonctionnaires  de  la  Gaule  étaient,  suivant 
Tordre  de  leurs  dignités  : 

(1)  Coure  d'hiiioir*  tncdêmê,  profcité  en  1829  pir  M.  Guiiot,  t.  III,  p.  213. 

(2)  Diêitrtation  sur  la  notice  de»  dignité»  dt  Cempirt  romain,  adreMée  à  M. 
de  Caumoot  à  l'occasion  de  la  leçon  qu'il  a  faite ,  à  son  Coure  Jmntiquitii ,  en 
18S0, lur  ce  monnaient  ^crit;  par  If.  E.  Gaillard,  membre  de  la  Société  des 
Antiquairei  de  Normandie. 

M.  de  Caumonl  avait  fait,  en  1830,  sur  la  notice ,  ane  leçon  fort  étendue  , 
qui  fut  écoutée  arec  le  plus  Tif  intérêt  à   son  court. 

Il  a  paru  récemment  dans  la  Revue  africaine ,  rédigée  par  la  Société  bia- 
torique  Algérienne,  un  traTtil  considérable  sur  la  Notice  de$  digniiée  dt  TEm- 
ptrt  au  point  de  vue  de  l'administration  romaÎQe  en  Afrique.  Ces  recherches 
ISVSP(ef ,  doot  Tstiteur  0ft  H»  6.  Bâche ,  seront  lues  avec  beaucoup  de  profit, 
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Le  prèfel  dtt  prétoire  »  dont  la  jaridiction  s'étendait  sur  TEspag^ne 

et  la  Bretagne; 
Le  nuitre  de  la  cavalerie  ; 
Le  Tîeaire  des  dix-sept  provinces  ; 
Va  comte  militaire,   dont  la   résidence   était    à   Argtntouaria 

(  Colmar  )• 

Cinq  généra ui  qui  commandaient  : 

La  Seqnaoaise , 

Le  rîTage  armoricain  et  oervien, 

La  Belgique  Mconde , 

La  première  Germanie , 

Et  le  pays  de  Mayence. 

Six  préfets  consulaires  répartis  dans  : 

La  Viennoise  , 
La  première  Ljonnaise, 
La  première  Germanie , 
La  deuxième  Germanie  , 
La  première  Belgique , 
La  deuxième  Belgique. 

Onze  présidents  pour  : 

Les  Alpes  maritimes , 

Les  Alpes  grecques , 

La  Sequanaise , 

La  première  Aquitaine, 

La  deuxième  Aquitaine , 

La  Novempopulanîe, 

La  première  Nariionnaise , 

La  deuxième  Lyonnaise , 

La  troisième  Lyonna'se , 

La  quatrième  Lyonnaise  ou  Senonienne. 

La  notice  noas  apprend  qoMl  y   avait   huit  fabriques  d'armes  fk 
Strasbourg,  MAcon,  Autun,  Soiisons,  Reims,  Trêves  et  Amiens  fi); 


(1)  On  fjiuil  h  Slrasboorg  dt$  arme»  de  toute  etpèee^  k  Mâcon  de»  fleeh.i,  à 
Aoian  de»  minute» ,  h  Soiiton»  de»  hQ^cHer»,  de»  betlitte»  et  de»  elibanare»  (  espè' 
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Quatre  préposés  du  trésor  ou  reoereun  généraux,  dont  Fun  avait 
pour  ressort  toute  la  Gaule  lyonnaise,  tandis  que  les  autres  résidaient  à 
Arles,  Ntmes,  Trêves; 

Que  trois  procureurs  sunreillaient  trois  fabriques  de  monnaie,  établies 
ft  Lyon ,  à  Trêves  et  à  Arles  ; 

Que  six  grands  magasins,  à  Lyon,  Arles  ,  Reims,  Trêves,  Metz  et 
Tournai,  étaient  administrés  par  six  procureurs,  procuratoreê  Gyne^ 
eiorum, 

La  notice  indique  aussi  let  réêideneeê  deê  commandants  det  cohorttê 
éektionnéet  le  long  det  câte$  et  sur  les  frontièretf  pour  ta  défenu  des 
provinces ,  et  nous  fournit  ainsi  quelques  données  sur  la  géographie 
ancienne  de  la  Gaule. 

NoTtci  DBS  Gaulbs.  — -  La  notice  des  provinces  et  des  villes  de  la 
Gaule  paratt  avoir  été  feite  sous  le  règne  d'Honorius ,  lorsque  le  pape 
Zoiime  gouvernait  Téglise  romaine.  Elle  nous  apprend  quelles  étaient 
alors,  dans  chaque  province,  la  métropole  et  les  villes  capitales.  Plu- 
sieurs cités  avaient  été  ruinées  par  les  barbares,  et  des  circonstances 
diverses  avaient  sans  doute  favorisé  Taccroissement  de  quelques  villes, 
qui  étaient  devenues  des  capitales  préférablement  à  d*autres.  La  notice 
est  donc  un  monument  précieux ,  propre  à  éclairer  la  géographie  de  la 
Gaule  au  V*  siècle  ;  je  vais  en  extraire  un  court  spécimen,  en  ce  qui  a 
rapport  à  la  S*  Lyonnaise  et  à  la  8'. 

ret  de  cuiraMes  ) ,  à  Trères  de»  boucliers  et  de»  kedùte»  «  à  Reims  de»  épée» ,    à 
Amieos  de»  boueiier», m-Yoici  le  texte  de  la  ootice  : 

ABOBHTORBNSIS  ASHORCII  OMIfltH 

MATISCOIIENSIS   SAGITTARIA 

AUGL'STODUNBNSIS   LORICARfA 

SOeSSIONBNSIS  ,   SCUTAR1A  BALISTARIA    BT   CLIBANARIA 

RBMENSIS  BPATABIA. 

TRIBBRORUH   SGUTARIA 

TRIBBROROII  BALISTABIA 

AMRIANBRSIS  SPATARIA    BT   SCOTABU. 

Trêves  iTiit  deux  fabriques  d* armes.  Cette  ville  considérable .  où  réaidait  le 
préfet  du  prétoire ,  posaédait  un  trèa^rand  nombre  d'établissements ,  ainsi  quo 
Lyon  et  Arles,  qui  étaient,  k  cette  époque,  desnllesdu  premier  ordre. 


ÈRE  GALLO-ROMAinfi.  27 

PHOVIlfGIA    tUGDDNENSIS  SECUNDA.   N''  VII. 

HKTMPOLis.  Civil  as  Rotomagenêium  (Rouen). 
Civitat  Bajocassium  (Bayeux). 
Civitat  Ahrineatum  (Avranches). 
Civita$  Ehroicorutn  (Évreux) . 
Civitas  Sagiorum  (Séex). 

Civitat  Lexaviorum       (Lisieux). 
Civitas  Constantia    (Coutances). 

PAOTIIIGIA  LUGDimENSlS   TERTIA.    If*  IX. 

UTiOPOUS.  Civitas  Turonorum  (Tours). 
Civitas  Cenomannorum  (Le  Mans). 

Civitas  Redonum  (Rennes). 

Civitas  Andicavorum  (Angers). 

Civitas  Namnetum  (Nantes). 

Civitas  Coriosopitum  (Quimper). 

Civitas  Venetum  (Vannes). 

Civitas  Ossismorum  (Garhaix). 

Civitas  Diablintum  (Jublains). 

Les  métropoles  de  chaque  province  sont  devenues  des  archevêchés,  et 
k%  filles  capitales  ont  formé  des  évéchés  siiffragants.  C*est  ainsi  que  la 
Uérarcfaie  ecclésiastique  s*est  grefl<?e  sur  celle  de  Tadministration  ro- 
Dsine  (f  )  ;  il  est  h  remarquer  que  le  rang  des  évôchés  entre  eux  était 
mcore,  au  XVni*  siècle,  celui  qu'on  voit  dans  la  notice  des  Gaules. 

On  a  pu  remarquer  que ,  dans  la  notice  des  provinces  de  la  Gaule  et 
dans  celle  des  dignités  de  Tempire,  les  villes  sont  désignées  par  les 
iKHDs  des  peuples  dont  elles  étaient  capitales  ;  ce  changement  de  nom 
lut  général  vers  la  fin  du  IV*  siècle  dans  la  Gaule  celtique  (2).  Àugusto- 
^unu  devint  alon  la  cité  des  Bajocasses ,  civitas  Bajocassium,  puis  J3a- 

(1)  Comme  lei  circonwriptioiM  religicniief  ont  élé  calquée»  sur  celles  qui 
eiiaUient  à  Tépoqae  de  riolrodactioo  du  chrifliaoisme,  on  peut  tirer  an  grand 
pirti  de  cette  circonstance  pour  retrouver  les  limites  des  différents  peuples  ; 
Mlbciiretwemenl ,  un  même  diocèse  comprend  quelquefob  plusieurs  peuples 
râmis.  Les  évèques  ont  fait  aussi  parfois  des  échanges  qui  ont  modifié  les  limi- 
tai primitives  des  dîocèars. 

(1)  Le  même  changement  n*eut  point  lieu  dans  la  Gaule  uarhpnnaisc.  Voici 
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jocœ ^  Bayeux;  Lutetia^  capitale  des  Parisii,  prit  le  nom  de  Paris; 
Ltmoniim,  métropole  des  Piclaves,  celai  de  Poitiers;  CœtaromaguM^ 
cheMieu  des  Bellovaques,  celui  de  Beauvais  ;  Casaroàunum,  capitale 
des  Tarons,  devint  Tours  ;  Juliomagus,  des  Andegaves,  Angers  ;  Dario' 
rigum,  des  Venèles,  Vannes;  Ingena^  des  Abrincatues,  Avranches; 
Condaie ,  des  Redones ,  Rennes;  Nudionnum,  des  Diablinles,  Ju- 
blains,  etc. 

Quelques  villes,  cependant,  conservèrent  le  nom  qu'elles  avaient  porté 
auparavant  ;  de  ce  nombre  est  la  ville  de  Rouen,  capitale  des  Velio- 
casses  et  des  Calètes,  qui  a  continué  de  s'appeler  Rotamagus, 

Plusieurs  monuments  prouvent  que,  dès  la  première  moitié  du  111* 
siècle,  on  désignait  quelquefois  les  villes  sous  le  nom  des  peuples  dont 
elles  étaient  capitales. 

La  ville  de  Vieux  est  appelée  civiias  Viducaisium  dans  Pinscription 
du  marbre  de  Thorigny ,  qui  est  de  Tan  298.  Le  rhéteur  Eumène , 
parlant,  dans  un  panégyrique  adressé  à  Constance  Chlore,  du  rétablis- 
sement de  Ui  ville  d*Autun ,  qui  avait  été  ruinée  pendant  les  guerres 
civiles ,  la  nomme  civitas  Eduorum* 

Toutefois,  Tusage  de  désigner  les  villes  par  leur  nom  ancien  subsista 
longtemps  encore  :  nous  avons  vu  qu^eiles  sont  presque  toutes  indiquées 
ainsi  dans  Titlnéraire  d'Antonin  ;  la  nouvelle  nomenclature  ne  fut  géné- 
ralement adoptée  que  vers  la  fln  du  IV*  siècle  (i). 

commeol  Tabbé  Belley  explique  celle  différence  fUim,  de  l'Aead,  det  /lucràpt., 
t  XX}. 

■  Let  peuples  de  U  Gaule  Darboonaise ,  conquit  les  premiert,  furent  dé- 
pouillés de  leurs  villes  et  perdireol  leur  aDcieone  forme  de  gouvernemenl. 

«  Au  contraire ,  les  peuples  de  la  Gaule  celtique ,  traités  plus  doucement  par 
leurs  vaiuqueurs,  conserTèrenl  leurs  villes,leurs  terres  et  Tautorilé  de  leurs  sénats. 
Ces  sMcmbléesse  compossieot,  comme  Ton  sait«  des  notables  de  chaque  cité 
ou  pays,  et  les  noms  des  peuples  qu'elles  gouTernaienl  furent  par  la  suite  appro- 
priés auz  villes  mêmes  où  elles  tenaient  leurs  réunions  ;  la  même  chose  ne 
pouvait  avoir  lieu  dans  la  Gaule  narbonnaise.  » 

Cette  explication  ne  satisfait  pas  complètement  :  on  pourrait ,  je  croia, 
donner  plusieurs  autres  raisons  du  changement  qui  s'opéra  dans  les  noms  det 
villes  de  la  Gaule  celtique,  au  IV  siècle. 

(1  )  Alors  cet  usage  fut  consacré  dans  des  actes  émané»  de  l'autorité  soutc* 
raine.  On  lit  dans  quelques  édits  de  l'empereur  Valentinien  V  :  Daium  Trf 
teriê  (à  Trêves},  datum  Pari»i$  (  k  Paris),  dalvm  Rmû  (à  Reims].  Cod.  Théod.^ 
I,.  IV-^ll-V-VIl. 


CHAPITRE  II. 


VOIES     ROMAINES. 


Les  monumeiits  les  plus  remarquables  de  réconomie  politique 
des  Romains  sont  peut-être  les  voies  au  moyen  desquelles  ils 
ataient  établi  des  communications  entre  toutes  les  parties  de  leur 
vaste  empire.  Les  Testiges  de  ces  routes  sont  encore  reconnaissables. 
Elles  ont  déjà  fourni  des  documents  précieux  pour  Tarcliéologie  et  la 
géographie  ancienne;  elles  en  fourniront  de  nouveaux  lorsqu'elles 
auront  été  examinées  partout  avec  soin  et  qu'on  les  aura  parcourues 
poar  ainsi  dire  pas  à  pas,  comme  on  Ta  làil  dans  quelques-uns  de  nos 
départements. 

Les  villes  et  les  stations  romaines  étaient  toutes  accessibles  au  moyen 
de  routes  solides  ou  de  chaussées.  C'est  donc  principalement  dans  les 
iutervalles  qui  séparent  ces  établissements  les  uns  des  autres,  qu'il  faut 
chercher  les  traces  des  voies  romaines.  Elles  suivaient  ordinairement 
des  lignes  droites,  excepté  lorsque  des  obstacles  naturels,  tels  que  des 
Hioolagnes,  des  ravins  profonds,  des  marais ,  etc. ,  s'opposaient  à  cette 
direction  ;  elles  se  prolongeaient,  autant  que  possible,  sur  les  plateaux, 
afia  d'éviter  les  terrains  marécageux. 

Ou  Ire  les  roules  principales  qui  étaient  les  plus  directes  et  qui  com- 
mooiqiiaient  d'une  ville  à  une  autre ,  il  y  avait  des  routes  vicinales, 
viœ  tieinaUSf  qui  accédaient  aux  villages  et  qui  établissaient  des  com« 
muoications  entre  les  bourgades  et  les  villes.  Elles  n'étaient  pas  toujours 
alignées  comme  les  premières,  ni  faites  avec  le  même  soin. 

Dans  les  routes  les  plus  soignées,  la  première  couche,  ou  la  plus  pro- 
fonde,  se  composait  de  pierres  plus  ou  moins  grandes,  posées  sur  le 
plat,  quelquefois  cimentées  avec  du  mortier,  mais  plus  souvent  rangées 
simplement  les  unes  sur  les  autres  :  c'était  le  stratumen, 

(je  second  lit,  nommé  ruderatio,  était  formé  de  pierres  concassées, 
d'une  dimension  bien  moins  considérable  que  les  précédentes. 
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La  trobième  couche,  nueleus,  se  composait  de  chaux  remplie 
tuileaux  pulvérisés  ou  de  sable  mélangé  avec  de  la  teire  glaise. 

Dans  quelques  voies,  les  pierres  du 
stratumen  ou  même  celles  de  la  rudé- 
ration  étaient  posées  de  champ  et  in- 
clinées (Voir  la  ûgure}  comme  les  pierres 
plates  le  sont  dans  les  murs  construits 
en  arêtes  de  poisson. 

Des  pierres  cubiques  ou  polygonales 
irrégulières,  rangées  comme  dans  le  paré 
de  nos  villes  ;  des  cailloux  non  taillés, 
étroitement  tassés  les  uns  sur  les  autres, 
ou  simplement  un  lit  de  gros  sable, 
glarea,  formaient  la  quatrième  et  la 
dernière  couche,  appelée  $umma  crus- 
ta  (1). 

Tel  est  Tordre  prescrit  par  Vilruve 
pour  les  aires,  en  général,  et  celui 
qu*on  trouve  dans  quelques  routes  ro- 
maines ;  mais  bien  souvent  on  n*j  ren- 
contre que  deux  ou  trois  couches  au 
lieu  de  quatre.  Ainsi  la  rudération  se 
trouve  immédiatement  à  la  surface  « 
reposant  sur  le  $tratumen  ;  ou  bien  le 
siratumin  manque,  la  rudération  repose 
immédiatement  sur  le  sol  naturel  et 
est  recouverte  par  une  assise  de  pierre 
tenant  la  place  de  la  summa  erusta, 

La  nature  des  terrains  que  parcou- 
rent les  routes  a  nécessairement  influé 
sur  le  mode  qu*on  a  suivi  dans  leur 
confection,  car  on  u  dû  prendre  moins 

(1)  Celte  deroière  méthode  éuil  U  plus 
ordiniire,  e&cepté  daos  les  vallées  et  dans 
certiios  puMges  qui  ont  été  pavés  en  pierre 
de  taille  ,  avec  une  roagnificenee  vraiment 
remarquable  ;  on  a  généralement  employé 
le  gravier  et  les  petila   cailloux. 
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de  précaatioos  dans  les  lieux  où  le  sol  était  solide  que  dans  oeax 
où  il  offrait  pea  de  consbtance. 

En  général,  oo  a  mis  en  œuvre  les  matériaux  qui  se  trouvaient  sur 
le  fieox  ou  à  peu  de  distance,  et  Ton  n'en  a  fait  venir  de  plus  loin  que 
kffsqoe  ces  matériaux  étaient  de  mauvaise  qualité. 

Daas  beaucoup  d*endroils,  les  voies  antiques  ont  été  élevées  au- 
dessus  du  sol ,  et  on  agger  a  servi  de  base  au  pavé  d^  la  chaussée.  Ces 
chemins  haussés  conservent  encore  leur  niveau  élevé  dans  des  espaces 
fort  étendus,  et  sont  faciles  à  reconnaître.  Il  y  en  a  dans  beaucoup  de 
dé|iartemeuts.  Bergier  dit  que,  de  son  temps,  il  existait  dans  Pancienne 
Gaole-Beigique,  aux  environs  de  Reims,  des  chemins  haussés  qui 
parcouraient  sans  interruption  des  espaces  fort  étendus ,  et  qui  s'éle- 
Tsieotdans  quelques  parties  jusqu'à  10  et  20  pieds  au-dessus  des  plaines 
enriromiantes  ;  ces  chemins  existent  encore  en  partie  aujourd'hui. 

Quelquefois  aussi  nos  voies  antiques  sont  creusées  comme  le  lit 
d*aoc  rivière.  Cette  excavation  peut,  dans  beaucoup  d'endroits ,  être  le 
résultat  d'un  usage  prolongé  ou  du  ravinement  des  eaux  pluviales  ; 
Biais,  dans  d'autres,  elle  a  évidemment  été  pratiquée  pour  adoucir 
des  pentes  trop  rapides. 

La  largeur  ordinaire  des  voies  romaines  était  de  15  à  20  pieds.  Les 
bords  des  parties  exhaussées  ne  se  sont  pas  soutenus  partout  ;  il  s'est  fait 
des  éboulements,  de  sorte  qu'elles  ne  présentent  plus  assez  de  largeur 
pour  qu'un  chariot  puisse  y  passer,  et  que  dans  beaucoup  d'endroits 
les  chemins  haussés  ressemblent  plutôt  à  une  masse  de  fossé  qu'à  une 
Toie.  Ces  rétrécissements  viennent  sans  doute  de  la  détérioration  que  le 
temps  a  fait  subir  aux  matériaux  ;  mais  il  ikut  surtout  les  attribuer  aux 
empiétements  des  riverains  (1). 

Les  routes  romaines  traversaient  les  rivières  au  moyen  de  ponts  et  de 
gaés  pavés.  Dans  un  très-grand  nombre  de  localités  i  on  a  trouvé  les 
fondations  de  ces  ponts,  ou  ces  routes  pavées  sous  l'eau,  précisément  en 
&ce  des  anciennes  voies. 

Un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  ces  routes  sous  l'eau 
existait  à  Brive-St -Léonard  sur  la  Mayenne.  Ce  qui  mérite  d'être  noté, 
c'est  la  prodigieuse  quantité  de  médailles  du  Haut-Empire  trouvées 
daas  le  grarier  de  ce  passage;  on  en  a  trouvé  plus  de  12,000  eu 

(i)  Oo  ■  enlevé,  pour  les  employer  à  diver»  usagée,  les  grosses  pierres 
Maaéet  liëikret  (  mergines  )  qui  garnisutènt  les  bords  de  beaucoup  de  voies 
romtioes  ,  ce  qui  a  sioguliëremeot  hftté  leur  détériorntioo. 


32  DE   CAOMONT.    ABÉCéDAIRB    D^ARCHéOLOGl£. 

Dettojraot  la  riTÎère ,  et  MM.  le  baron  de  Sarcns  et  Chédeau,  membres 
de  la  Société  française  d*ardiéologie ,  ont  pu  en  recueillir  dans  le 
même  jour  jusqu'à  800.  Chaque  pelletée  de  graver  en  contenait 
souvent  quatre  ou  dnq. 

Il  est  probable  que  ces  médailles  ont  été  jetées  en  es  voto  et  offertes 
à  la  divinité  du  fleuve  pour  la  rendre  favorable.  Il  y  avait  effecti- 
vement un  certain  danger  ft  B*aventurer  dans  Peau ,  surtout  quand 
elle  était  haute  et  troublée  par  les  pluies  :  on  devait  craindre  non- 
seulement  d*ètre  entraîné  par  le  courant,  mais  encore  de  prendre  une 
fousse  direction  et  de  quitter  la  voie.  On  comprend  que  le  voyageur 
éprouvait  une  certaine  crainte  en  entrant  dans  l'eau  avec  sa  mon- 
ture et  qu'il  fit  son  offrande  pour  conjurer  le  danger.  C'est  effecti- 
vement près  de  la  rive  que  les  médailles  ont  été  trouvées  en  plus 
grand  nombre. 

On  a  reconnu  dans  Tcau  les  débris  d'une  charpente  en  bois  qui 
avait  dû  servir  à  supporter  des  poutres  ou  tra\ erses  :  ce  qui  semble 
prouver  qu'au  lieu  d'un  pavé  c'était  un  plancher  submergé  qui  fadlitait 
le  passage,  au  moins  à  une  certaine  époque. 

Enfin  une  colonne  miUiaire  a  été  trouvée  dans  la  rivière,  ft  peu 
de  distance  du  passage  à  gué;  elle  indique  II II  lieues  à  partir  d*un 
point  qui  doit  éfre  Jublatns ,  car  cette  ville  est  précisément  à  h  lieues 
gauloises  du  gué  de  Brives-St-Léonard.  Il  parait  certain  que  la  voie 
tendait  à  Avranchesen  passant  par  Goron  et  Landivy  (i). 

GoLOimis  iTiNiRAiBBS.  -*  Les  chemins  romains  étaient  divisés  au 
moyen  de  bornes  régulièrement  espacées,  qui  portaient  des  inscriptions 
indiquant  le  nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris  entre  la  ville  voi- 
sine et  le  lieu  où  elles  étaient  posées  (2). 

Les  villes  capitales  servaient  de  point  central  pour  compter  les  dis- 
tances dans  l'étendue  de  leur  territoire  ;  ainsi  on  comptait  à  partir  de 
Bayeux  {ah  AuguMioduro)^  dans  le  pagus  hajoca$smu$^  dont  cette 
ville  était  le  chef-lieu; de  Soissons  (ab  Augustâ  Suessionum)^  dans  le 
Soissonnais ,  etc.,  etc. 


(1)  Voir  pour  pliu  de  détail»  le  tome  \XV  du  ButUtin  momoMnttU,  p.   8S2 
et  MiiTaDtes. 

(2)  On  plaçait  auMÎ  aur  les  routea  des  pierrea  qui  aervaient  aui  piéton*  pour 
ae  reposer,  et  au&  cavalicra  poor  monter  à  eheval. 
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loboranmiUiurManleDtordiaiirenietit  deSt  0 pied* de  haainr. 
EBh  étaicnl  ejliodriques,  qoelqneroii  carrées  ;  le  p1u«  sourent  une  bue 
antewtatfèt  lUiM  le  bloc  doot  on  a  bit  iBcolounecfJindriqaeierTalt 


à  tut  cette  borne  daiu  la  (ene  comme  dm  bornei  aciueltes.  Qael' 
qmune)  pouTSienl  être  coartinnéej  d'un  globe  ou  boule  de  pierre. 

On  ippdait  les  ccdoDiies  mllllaires,  milliaria,  ou  timplemenl  (O' 
fUa,lapierm.DeU  letetpteuioiuii  fréqueDtes  chez  les  auteuns 
adfrimMM,  itoadtmi,  lerlimn  lapidrm,  ou  seulement  ad  priMvm, 
unadiim,  iirtittm,  elc. ,  «HM-entOidu  lajriiUm  ou  miffioriHiNi 

La  qnatre  udoone*  mlllitires  qae  l'on  Toit  i  Fenn  (Loire) ,  teplaciH 
dtu  CD  itaDi  et  deux  en  anièie  de  la  chapelle  eiidalolre  élevée  i 
l'nttée  de  la  ville  en  Tennnt  du  chemin  de  fbr,  ont  élé  décrites  par 
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M.  l*abbé  Roux  et  je  les  ai  meotioonées  de  mon  c6té  dans  le  U  XXIX  du 
Bulletin  monmnental.  Ces  ooloniies  eo  granité  sont  remarquables  par 
leors  inscriptions;  mais  aosn  par  le  pea  de  soin  qa^on  a  pris  de  les 
arrondir»  elles  offrent  toutes  beaocoup  dMrrégularités.  On  comprend 
qae  des  morceaux  de  graolle  difidiei  à  tailler  ont  été  simplement  dé- 
grossis, surtout  si  Ton  admet,  ce  qui  est  Traisemblable,  qu*on  a  pris 
des  aiguilles  de  granlle  dans  les  localités  mêmes  où  on  Toulait  les  placer. 
II  suffisait  de  dégrossir  ou  d*arrondlr  imparikitement  ces  aiguilles  pour 
y  graver  Tinscription ,  but  principal  de  réfection  de  ces  boraes.  Tai 
^observé  dans  d*autres  lieux  des  colonnes  asseï  mal  arrondies ,  surtout 
quand  les  matériaux  étaient  difficiles  à  tailler. 

M.  Aimer  a  signalé,  dans  la  commune  de  Morant  (Ardèche),  rive 
droite  du  Rhône ,  une  inscription  milliaire  du  temps  de  Constantin , 
fils  de  Constance ,  sur  une  colonne  qui  n*a  que  35  centimètres  de  dia- 
mètre et  dont  la  partie  supérieure  se  tennine  par  une  astragale  :  ce  qui 
prouve  qu'elle  n*avait  pas  été  destinée  à  servir  pour  un  itinéraire. 

M.  Aimer  conclut  de  ce  bit  et  de  quelques  autres  inscriptions 
miUiaires  du  temps  de  Constantin  et  de  Constance  Chlore,  également 
gravées  sur  des  colonnes  d'emprunt ,  qu'à  l'époque  de  ces  princes 
beaucoup  d'édifices  publics  étaient  en  ruines  et  qu'on  en  employait  les 
débris. 

L^usage  des  colonnes  milliaires  remonte  à  Tan  188  avant  l'ère  chré- 
tienne. II  fut  consacré  par  une  loi  que  proposa  C  S.  Graccfaus,  et, 
dans  la  suite,  il  s'étendit  de  l'Italie  aux  provinces  de  l'empire. 

Les  inscriptions  placées  sur  les  colonnes  furent  d'abord  fort  courtes, 
indiquant  seulement  le  nombre  de  milles  compris  d'un  lieu  à  un  autre» 
Auguste  fit  graver,  le  premier,  ses  noms  et  qualités  sur  les  colonnes 
élevées  par  ses  ordres,  et  ses  successeurs  suivirent  son  exemple;  mais, 
depuis  les  Antonins  surtout ,  on  accumula  dans  les  inscriptions  un 
plus  grand  nombre  de  titres  qu'on  ne  l'avait  fait  auparavant. 

Tantôt  les  noms  de  l'empereur  sont  au  nominatif,  avec  le  mot  fecit 
sous-entendu;  tantôt  ils  sont  au  datif,  suivant  la  formule  dédicatoire 
souvent  usitée;  ou  enfin  à  l'ablatif,  avec  un  mot  sous-entendu,  ré- 
gnante ou  regnantibus,  imperantet  imperantibuif  etc.  (1) 

(1)  Sur  qoelqnot  colonnei  les  empereun  «ont  qatlifiét  de  DMRiiit  et  de 
NoMiêêimi  «  eomne  daot  TiiMeription  «uivante  trouvée  dans  le  Poitou  et 
citée  par  Siauve  :  DD.  NN.  (domioibui  noatria  )  nâTio  vauuo  GoafTâavw 
HAimo  RoaiLiuiuo ,  etc.;  et  daot  cette  autre  ,  qui  fut  tranaportée  à  Rouen  « 
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La  ioecriplioDS  qui  soÎTCot  montrent  les  formules  ordinaires. 

Colonne  trouvée  au  Manoir  près  Bayeux. 

i  MfSI  Ft 

€Tmi, 

GTS  FOHTlVn 
TUBTIIIGIA 

STATE  V  XI 

P.    P.    CO  III 
CHAT 

P.  V 

Tiberios  Claudius ,  Drusi  filius,  Caesar  Augustus ,  Germanicus , 
IHiottfia  maiimus  TribuniliA  poiestate  V,  Imperator  XI,  Paier  patriae, 
Consul  ni ,  dengnalus  IV  Augusioduro  ?  milHa  passuum  V. 

Colonne  trouvée  à  Billom. 

2  TI   CLATD.    DBVSI    P 

CABSAR,     AVG.    OEH 

PONT.    MAX.    TlklB 

POTEST.    V.    IMP.    XI 

P.    P.    COS.    111    DBSIG   IV 

ATG.    H.    P.    XXI 

Tibrrius  Claudius,  Drusi  filius,  Cxsar  Augusius,  Germanicus, 
P<»Ufex  maximus ,  Tribuniiiâ  potestate  quintum  ,  Imperalor  unded- 
■ram,  Pater  patria;,   Consul   III,   désigna  lus  IV    Auguslonemetuni 

« 

miUia  passuum  XXI. 

>f>rb  avoir  élé,  comme  on  le  croit,  découverte  à  Bayeui  :  c.  ruvvio  titaico 
ftOMusMao  eiBMAi,  etc. 

n  parait  qu^Aorélien  est  le  premier  que  Ton  ait  qualifié  du  titre  de  Dominus. 
S«i  kt  règne»  de  Dioclétien  et  de  set  coUèguet ,  la  formule  Dotninus  nasUr  , 
a  priant  de  Tempereur ,  fui  généralement  admise  dans  les  lois  et  dans  les 
■Mnmenlt  pobiica. 

Od  De  trouTR  guère  le  titre  de  NokiliuimMê  sur  les  monuments  des  princes 
iolérieur»  k  MaAioiin  ou  à  Géta  (  première  moitié  du  III*  siècle  ). 
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Colorme  trouvée  û  Frénouville  (  Calvados  ). 

8-  DfP.  MUTAI  XaAJAHO   DI 

▼I   RUTAB  F.   GAIS  ATG  €11 
P«   K.   T.  I.   POT.   F.   P.  COS.   II 
N  K.   P.  XXV 

Imperatori  Nenre  Trajano,  dm  Nerv»  filio,  Gcsari  Augusto  , 
Germanfco,  Pontifid  maxime,  Tribunitift  potestate»  Patri  patris  , 
Gonsuli  secundum  Noviomago  ?  Hillia  passuam  XXV. 

Colonne  trouvée  à  Bayeux, 

A.  IPP.   CAISS  L.  SIP..M 

SIfllO  PIO  PIITItt.. 
FIL.    AVG.  P.   P.    POITIF 

Il 

MO   PABTHie.  ABAI. 
AZABIHIC.   mP.   XII. 
M   AVR   AIfTONINO  A 

IT 

CT EL   BOM 

AH AVGVSTODVR 

L  un 

Impcratoribus  Caesaribus  Lucio  Seplimo  Severo  Pic  Pertinace  felice 
Auinisto ,  Pâtre  patrie ,  Pontifice  maximo ,  Parlhico  ,  Arabico ,  Axa- 
benico,  Imperatore  duodecimùm ,  Et  Marco  Aurelio  AntoiTino  Au^sto 
ATo?8TODVBO  Leuga  IIII. 

Colonne  trouvée  à  Bayeux, 


r 


O.  P.    GAIS*   SB  SB 

.  .  BBO   PIO  PRBTIN.. 

PP.    PONTIF.    MA... 

•  .  TBICO.   ARABIC. 

ABBRIC.    IMP.    XII  G. 

AVB    ARTOBIir.... 

EL. 

AVGDVR    L    \1 
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Impcntoribas  Canaribus  Seplimo  Severo  Pio  Pertinace,  Pâtre  patrie, 
Pootifice  maximo,  Partbico,  Arabico,  Adiabenico,  Imperatore  duodeciest, 
GoBsole  III ,  et  Marco  Âurelio  ÂnioniDO  Augusto  ab  Angusioduro 
LeogcVI. 

Colonne  (rmvée  près  de  Soissons. 

0.  IMP  CAB«   L..t» 


TBO  no  Fia 

nifACB  AfC  ABA 

BIGO  AUABBIII 

PABTHICO   MAI 

F.   Pt   COS  UI  BT  nP  CABS 

K  AVBBLIO  ANTOai 

NO  PIO....    GB 

C.   CTIARTB  L*.  P. 
POSnTMO]  LBB  ATOO 
PP.   AB  ATO  STBBS.  LBfO 

Tll 

iMperafore  Gaesare  Lucto  Septimo  Serera  Pio  Pertinace  Aogusto, 
Arabico,  Adiaben  ko,  Partbico  maximo»  Pâtre  patrie ,  Gonsale  tertium, 
et  Imperatore  Marco  Aarelio  Antonino  Pio  fetice  Auguste  Parthko 
maximo  eanâule  curante  L.  P.  Postbumo  legato  Angustorum  pro- 
prctoce.  Ab  Aogusta  SaesBÎonum  Leuge  septem. 

Cobmne  trouvée  à  Vic-sur^Aine,  à  3  lieues  de  Soissons, 

7.  IMP.    GAB8 

M  AmBUO  AH 

TONIHO  PIO 
ATO  BBITAIfllI 
CO  VAX  TaiB 

POT  xnn  wp  11 
COS.  m  p.  p.  PBO 

C08  AB  AfO 

fvma  Lifo 
Tn 
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Imperalore  Cesare  Marco  Aurelio  Antonino  Pio  Auguslo  britanako 
maximo ,  TribunitiA  polestale  decimum  quartum ,  Imperatore  secmi- 
dum ,  Coosule  terlium,  Pâtre  patrie,  Proconsule,  ab  Aufpisia  Sa< 
sionum  Leuga  VII. 

Colonne  trouvée  à  Cenon  (  Vienne). 
8.  m.  CABSAa  diti  ha 

DaUNI  FIL  DITI 
lAMI  PABTBICI    m 
P08  DIVI  NBBTAE   PBO 
IfEP  T  ABL   HADBIA 


A?6   PIV8  PH.    TA   P 
III   C06   III  PP 

LiM  riir 

IX  II 


Imperator  Cssar  divi  Hadriani  filius  ,  Trajani  Parthici  nepos ,  divi 

Nerv»  pronepos ,  et  iElius  Hadrlanus Augustus  pius  Pon- 

tifex  maximus ,  TribunitiA    potestatc  tertium ,  Consul  tertium  ,  Pater 
patriae*  Limono  IX.  Finibus  II. 

Beaucoup  dMnscriptions  citées  par  Beigler  se  tennioent  par  le  mot 
rciîiiuit ,  et  montrent  ainsi  que  certaines  rolonnes  ont  été  placées  à 
Poccasion  des  réparations  qui  ont  été  faites  sur  des  routes  qui  exis- 
taient depuis  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Sur  une  colonne  milliaire  décourertc  A  St-Pierre-dc-Cenon ,  près 
Poitiers ,  et  que  je  viens  de  citer ,  on  trouve ,  d*un  côté ,  l'indication 
du  nombre  de  milles  compris  entre  celle  ville  (  Limonum  )  et  le  lieu 
où  la  colonne  avait  été  placée,  et,  de  Taulre,  la  distance  comprise 
entre  ce  même  lieu  et  un  établissement  nommé  Finei ,  vers  lequel 
tendait  la  route  (1). 

Les  colonnes  itinéraires,  comme  tous  les  monuments  qui  portent  des 

(1)  On  a  trouvé  à  Cli%u%igny,  déparicmeni  de  la  Vienoe,  uae  autre  colonnr 
qui  indique  les  diatances  à  partir  de  rmu,  bourgade  saoa  doute  bien  inférieure 
k  Limonum,  capitale  des  Piclavi,  dana  le  territoire  de  laquelle  die  était  placée. 

Si  cette  ioicriplion  ,  que  je  D*ai  point  vur ,  était  complète ,  et  qu*ell«  o*eùt 
point  porté  rîodicalion  de  deui  localité* ,  elle  pourrait  être  invoquée  pour 
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sont  importantes  pour  lliisloire  et  pour  la  géographie 


Om  coBDall  encore  en  France  un  certain  nombre  de  colonnes  mil- 
liiires  cb  plaoe  d  beaacoap  de  colonnes  déplacées  ;  quelques-unes , 
csoBBe  celles  dm  Manoir  et  de  Frénonrille  (Calvados),  ont  été  trouvées 
latenées  dans  le  lieu  qu'eDes  avaient  occupé;  d*autres  ont  été 
tianspofftées  et  ensevelies  plus  ou  moins  loin  des  places  où  elles  étaient 
pbmées  dans  Tongine.  Ainsi ,  les  fondations  du  chftteau  de  Ba  jeui 
en  «enfemnieni  deux  qui  avaient  été  placées  à  A  et  à  6  lieues  de  cette 
TiHe.  PlnsieDrs  colonnes  ont  été  très^indennement  cteusées  et  trans- 


Des  fiolonnei  milliaires  trouvées  de  nos  jours  renversées  ou  debout  et 
à  leurs  iriaees,  sur  le  bord  de  la  voie  Aurélienne,  dans  la  Grau 
(BondMs-dn-BMnej,  prouvent  par  leurs  inscriptions  que  cette  roule 
lat  entretenue  avec  soin  par  les  empereurs  qui  se  succédèrent  depuis 
Aoguite  jnaqa^aox  derniers  temps  de  Fempire  romain. 

MU.  Sdnreîgliauser  et  de  Golbery  ont  signalé,  dans  leur  grand  ou- 
vrage sur  TAlsaee»  la  préaenœ  de  trois  bornes  niOiaires  dans  le  voi- 
liaigf  de  ScUestadt*  Jf .  Goste  les  a  Indiquées  sur  sa  carte  des 
tebfiHenients  romains  du  même  pays  présentée  à  Strasbourg  à  la  Société 
bançaÎK  d'Archéologie  en  1859  (I). 

n  eitste  des  colonnes  milliaires  en  place  dans  plusieurs  de  nos  dé- 
partements du  Centre ,  du  Sud-Est  et  dans  ceux  du  Midi. 

Ten  ai  vu  sur  la  voie  romaine  qui  passe  à  St-Paulien  (  VeloHunum  ), 
près  du  Pnj,  et  qui  se  dirige  ters  l'Espagne. 

L'Académie  du  Gard  a  fait  connaître  la  place  que  quelques  colonnes 
«copent  ou  qu'elles  oeeupaient  naguère  sur  la  voie  qui  allait  de  Beau- 

pimifcr  que  les  établiiieiDents  qoi  ont  servi  de  centre  pour  compter  les  dis- 
tomes  sur  les  coloiiDes,  n*ont  pss  toujours  été  des  capitales  ou  des  villes  im- 
portantes  :  mais  que  de  simples  stations,  lorsquVlles  étaient  convenablement 
opaeées  ,  ont  servi  de  point  de  départ  On  sait  que  VIlinéraire  et  la  Table 
t]idii[amt  toujours  le  nombre  de  milles  ou  de  lieues  compris  entre  une 
siatioo  et  une  autre  station,  et  non  pas  seulement  entre  deux  villes  capitales. 

Toyes  les  Reekereht»  ntr  Camin  Poitou  tt  sa,  eapitaU,  par  Bf .  Dufour  ; — 
les  iiclMrcftcf  Mtr  h  Poitou,  par  H.  Siauve  s— le  4*'  vol.  de  la  Etwt  nomumde, 
p.  3S7  ;  —  le  BuiUtiu  monumenlût,  etc.,  etc. 

(t)  ▼.  la  deecriptioo  de  ces  colonnes  dans  le  tome  XXXI  du  Bulletin 
tel,  p.  185. 
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caire  à  Nîmes,  et  au-delà  de  celle  ville.  Il  lenit  bien  intéieiiaDt  de 
coDserrer  soignensenient  toates  ces  colomieî  et  dlndlquer  leur  p»> 
sition  fur  des  cartes  spéciales  ;  il  fondrait  auisi  réunir  toutes  le» 
inscriptions  de  colonnes  milliaires,  en  présenter  une  monographie  afin 
qu'on  pût  les  comparer  entre  elles.  Je  crois  qu'il  en  ciiste  environ 
150  en  France ,  et  même  SOO. 

Une  question  se  présente  à  Teq^rit: 

Le*  coUmnu  n'ont^elUê  point»  doMê  qudquêi  /omMUs»  iî4  rtmplmoêé» 
par  du  borna  en  jtUrres  brute$f  ÉtmentHltm  êurumiuUê  nwfcf  pimeêe9 
de  liene  en  lieuê  f  ITont-eUes  point  été  çmelquefoU  phu  iMgnéei  T 

Sans  avoir  de  faits  à  présenter  pour  la  solution  de  ces  questions,  je 
pencberais  à  adopter  l'affirmative.  Il  est  probable,  en  efflfet,  que  *  car 
les  routes  d*une  importance  secondaire,  on  ne  se  sera  pas  toujoars 
astreint  à  placer  des  bornes  de  lieue  en  lieue,  surtout  si  la  pierre  était 
rare  dans  le  pays,  et  que,  dans  les  localités  où  les  matériaux  se 
taillent  difficilement,  on  se  sera  contenté  de  planter  des  pierres  brutes, 
sans  lUre  venir  de  lobi  des  bornes  cjlindriipies  propres  A  neoevoir  des 
inscriptions.  Gaylus  a  cité  trois  bornes  milliaires,  en  place  au  siècle 
dernier  sur  la  voie  de  Genahan  (Orléans)  A  Autticum  (Chartres  ), 
et  qui  ne  portaient  pas  d'inscriptions,  quoiqu'elles  fussent  cylindriques 
et  hautes  de  5  pieds. 

PTaAMOHB.  —  Les  voies  romaines  n'étaient  pas  seulement  garnies  de 
colonnes  itinéraires;  on  trouvait  encore  sur  leurs  bords  des  tours 
pleines,  quelquefois  rondes  et  plus  souvent  carrées.  MM.  de  Graiannes 
et  Du  Mège  ont  signalé  l'existence  de  semblables  tours  le  long  de  plu- 
sieurs voies  du  Midi ,  et  il  en  existe  encore  sur  quelques  autres  routes 
romaines  de  la  France. 

Plusieurs  de  ces  pyramides  ont  été  regardées  comme  des  tombeaux  ; 
mais  la  plupart  paraissent  avoir  été  élevées  pour  Tomement  des  che- 
mins ,  ou  peut-être  étaient-elles  consacrées  à  Mercure ,  dieu  protecteur 
des  routes ,  des  arts  et  du  commerce.  Quelquefois  on  pratiquait  dans 
ces  obélisques  une  niche  destinée  à  recevoir  une  statue,  comme  on  le 
voit  dans  des  monuments  semblables  du  pays  des  Convenœ  (le  Com- 
minges  ) ,  décrits  par  M.  Du  Mège. 

Ces  monuments,  que  Ton  plaçait  de  préférence  dans  les  carrefours 
et  près  des  embranchements  de  roules,  servaient  aussi  quelquefois  à 
marquer  des  confins  ou  finee  de  territoires.  D'après  les  observations  de 
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H,  de  CnumKs ,  la  pjramidc  lodiquant  la  fiiui  da  Niliobriga 
mMriecBcon:  c'est  nM  toar  [ridDe,  de  forme  ronde,  piremenUe  ea 
^fritfT  j^wna  cnbjqne*,  que  l'oa  remarque  afant  d'anitCT  t  AIkhIUoc, 
1  dndte  de  la  giande  route  ictnelle  ,  et  i  la  jonctioa  de  la  nùe 
^ifûiMm  (  Aftn  )  i  Burdigala  (Bordeani) ,  avec  ose  autre  Toie 
nanaine  t»«"'  de  Si»  i  Ejuei,  VExeitim  de  lltMraire  d'Aotonln. 

Les  poportUmt  des  pjrwDÎdes  itlnérairei  étalent  dlDérentes  et  plus 
on  mdtns  giuides,  sdm  les  liens.  Parmi  les  nonumenti  de  u  tenre 
kl  pins  buportants  ,  oa  peut  dter  les  pynmldei  de  PiielDnge  et 
d'aman,  en  Sainioive,  et  cdie  de  St-UârSt  en  TonnlDCi 

La  taxr  Je  Pirtionft,  iitoie  t  8  lieues 
«and-ooest  de  Saloies,  est  masalte. 
oastrnite  en  moeUim,  et  haute  de  7t 
pedi;  elle  arait  Ctt  leTHue  d'an  appa- 
reil aajonrdlitd  oileTËi  sa  baie,  rante, 
a  18  pieds  sar  diaque  Itice,  et  mu  eoa- 
nonemenl  odre  la  forme  d'un  cdne.  Il 
tu  compOÉe  de  sept  assises  de  gnma 
pores  de  taille,  dont  la  aui&ce  est 
iwnaie  de  rainures  fignianl  de  pwides 
icoOlet  imbriquées  [1). 

ta  tmtr  iÉbaon  est  à  A  lieues  au 
md  art  de  Saintes ,  sur  l'anden  eliemiii 
de  Ktle  ville  t  Poilien ,  auprès  d'une 
cgaamnne  dont  elle  ■  pris  le  non.  Elle 
ode  beaucoup  de  rapports  arec  la  pré- 
rtirtitr  ;  mais  ion  élËratioa  est  menus 
traude. 

H.  Rocqnet  de  Salnl-Jean-d'Angélf, 
membre    de  la   Société  française   d'at- 


.  _  reproduisons  de  celte  pjra- 

ande,  la  décrit  de  la  maulère  suiTaule: 
■  Elle  est  formée  de  moelloni  à  peine 
défroatis  ,  nojés  dans  un  mcnlier  ei- 

(1]  La  r'«nB  d*  liiUs  qui  iotatvaa  li 
tlÙBt  litn  diKoac  pii  un  t«MD  M  une  dhh 
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cefl6iTement  dur  ;  elle  était  coureite  extérieurement  comme  celk  de 
Pirelonge  d*uo  revêtemeut  encore  vibible  en  quelques  endroits  ,  com- 
posé de  moellons  mieux  appareillés  et  séparés  entre  eux  par  de  larges 
joints.  • 

Le  monument  était  en  quelque  sorte  divisé  en  deux  parties  dans 
le  sens  de  la  hauteur  :  Tune  en  forme  de  cliape  conique ,  faisant  à 
peu  près  la  moitié  de  rélévation  totale;  l'autre  carrée,  ayant  environ 
16  pieds  de  large  sur  chaque  face  (  V. la  page  suivante). 

On  croit  quMt  y  aValt  d*autres  monuments  du  même  genre  en 
Saintonge  :  la  dénomination  de  port  Pilet  donnée  à  un  lieu  où  se 
trouvent  des  vestiges  romains,  sur  la  route  de  Mediotanmm  à  Muro, 
et  les  traditions  locales  ont  porté  M.  Tabbé  Lacune  à  penser  qu*il 
existait  là  un  monument  pareil  au  précédent. 

D*un  autre  côté ,  ChàtiUon,  dans  sa  Topographie  françmse,  donne 
les  dessins  de  deux  monuments  situés  à  Varaise,  sur  la  route  de 
Saintes  à  Poitiers ,  comme  celui  d'Ébuon  et  qu'il  intitule  les  fanaux 
ou  rminet  antiques  de  Varaite,  La  tradition  veut  effectivement  que 
Ton  allumàt*des[fimaux  sur  la  tour  d*Êbuon. 

«  La  pile  Saint^Mars ,  située  à  à  lieues  de  Tours ,  le  long  d*uD 
coteau  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Loire ,  est  un  pilier  quadrangu- 
laire  de  39  mètres  environ  de  hauteur,  y  compris  la  cape  pyrami- 
dale qui  le  termine  (ou  87  pieds),  et  de  A  mètres  de  largeur  (  près  de 
12  pieds  4  pouces)  sur  chaque  face,  à  partir  du  socle,  qui  va  en 
s'élargissant  jusqu'à  sa  base,  où  il  a  5  mètres  15  centimètres  (  15  pieds 
10  pouces  1/2  environ).  La  pile  était  surmontée  par  cinq  piliers 
également  carrés,  de  8  mètres  25  centimètres  de  hauteur  (10  pieds)  ; 
quatre  desquels,  situés  aux  quatre  angles,  subsistent  encore.  Le  cin- 
quième ,  placé  sur  le  sommet  de  la  cape,  a  été  renversé  par  un  ou- 
ragan en  1751. 

«  Cet  édîGce  est  construit  extérieurement  en  larges  briques  de  la 
plus  belle  fabrication.  Les  chapiteaux  des  petils  piliers  sont  en  pierre  de 
tufeao,  ainsi  que  les  consolrs  qui  soutiennent  Tentablemcnt,  distribuées 
par  huit  sur  chaque  face,  celles  des  angles  comptant  pour  les  deux 
côtés.  La  Sauvagère ,  qui  avait  vu  quatre  consoles  presque  entières , 
nous  apprend  qu'on  y  reconnaissait  des  tètes  sculptées.  Maintenant,  à 
Texoeption  de  eelles  qui  se  trouvent  aux  deux  angles  de  la  fece  méridio- 
nale^et  qui  font  encore  saillie ,  toutes  sont  (tassées  au  niveau  du  pied 
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droit  de  la  pile.  On  afah  cru  longtemps  qoe  cet  édifice  était  entière- 
ment composé  de  briques  ;  mais  à  l'aide  d'une  acavation  pratiquée 
anciennement  un  peu  au-dessus  du  socle ,  du  côté  du  nord,  on  peut 
s'assurer  que  l'épaisseur  du  massif  de  briques  n'est  que  de  i  mètre 
16  centimètres  (près  de  8  pieds  7  pouces  ) ,  et  que  le  nojrau  de  la  pile, 
ayant  i  mètre  68  centimètres  (un  peu  plus  de  5  pieds  2  pouces) 
carrés  «  est  formé  par  des  morceaux  de  tufeau  nojrés  dans  le  mortier. 
La  longueur  des  briques  est  de  8&  centimètres  (  i  pied  7  lignes  en- 
rinm  );  la  largeur,  de  28  centimètres  1/S  (  8  pouces  8  lignes  )  ;  et 
l'épaisKur,  de  à  centimètres  (presque  i  ponce  l/S  )•  Elles  sont  posées 
par  assises  avec  une  régularité^  un  aplomb  admirables,  tant  sur  les 
parements  que  sur  les  arêtes  des  encoignures.  EDes  s'entreiaceut  les 
unes  aux  autres  de  manière  que  les  milieux  se  rencontrent  sur  des 
joints  montants,  et  que  les  interralles  des  encoignures  sont  remplis  par 
des  briques  posées  altematiTement  en  boutisse  et  en  liaison.  Les  joints 
ont  à  peu  près  8  centimètres  l/S  d'épaisseur,  et  sont  MXs  d'an  ex- 
cellent mortier  mêlé  de  briques  pOées ,  qui  a  acquis  la  dureté  £de  la 
pierre  (i). 

Parmi  les  piles  qui  offraient  à  une  certaine  hauteur  une  niche  des- 
tinée A  renfermer  une  statue,  on  peut  citer  celle  deSt-Jory,  dont 
Toid  l'esquisse  (  Voir  la  page  &5  )  ;  édiâce  élégant  rerètu  en  petit 
appareil  avec  porte  surmontée  d'un  fronton ,  figurée  dans  la  partie 
basse  deJ'édifice. 

M.  Anthyme  Saint-Paul  a  décrit  dans  le  Buttetin  monumental, 
XXXI*  Tolume ,  deux  mines  qu'il  range  dans  la  classe  des  piles  : 
l'une  qu'on  appelle  dans  le  pays  tour  de  La  Barthe,  près  d'un 
chemin  qui  va  à  St-Gaudens  (  Haute-Garonne) ,  est  de  forme  carrée 
et  mesure  8  mètres  9  cent,  sur  chaque  face  (V.  la  pa^  &6  ).  Elle  se 
diyise  en  deux  étages.  Une  niche ,  qui  devait  renfermer  une  statue 
(  peut-être  celle  de  Mercure  ) ,  se  tfoave  à  l'étage  le  plus  élevé. 
L'édifice,  terminé  par  an  toit  pyramidal,  est  construit  en  petit 
appareil. 

Ces  piles  sur  lesquelles  des  niches  étaient  pratiquées  pour  des 
statues  me  parabsent  devoir  former  une  classe  distincte.  Bu  oflirant 
l'image  d'une  divinité ,  elles  remplissaient  sur  les  routes  antiques  le 
mèone  oifice  que  certaines  croix  ou  que  certaines  images  de  la  Sainte 

(1}  II.  de  La  SaiUMjc,  Hhnoirt  tur  U  piU  5«tii^jtf« rt. 
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Vieife  oa  d'un  idni  patron,  dini  Ic9  carrefours  de  nos    ronte*  ■ 


Viu  de  U  plis  d«  UBsrthe  (EHale-Oironnc  ). 

Lm  rwnufw  élevis,  Mn»  la  domination  romalnp  (1),  le  loiif]  des 
roules,  surtout  près  des  caneroun,  peuvent ,  dans  certains  endroits, 
aïolr  tlt  Btiisi  placés  1  cauie  de  la  rénération  que  l'on  arall  pour  le 
dieo  des  cliemins ,  et  quelques-uns  ont  sans  doute  tenu  11  place  dei 
monumeiili  pyramidaux  que  nous  venons  d'eiaminer. 

y*iiiig!U.  —  On  trouvait  sur  les  roules  des  mansiims  où  l'on  eot^ 
lenalt  de>  cbetiui  pour  le  sertice  ordinaire  des  courriers  el  pour  çeni 


iiècl«  dg  l'to*  cbiélimiic  i  il  j  «a  i  dtiu  loqoeli  on  •  Inuii  da  «Miill 
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foi  toj9geiiait  arec  une  aatorisation  spéciale  de  l-emperevr  (i).  Les 
-""ririTT  étaient  administrées  par  des  mancijiM  que  l*on  pourrait  com- 
parer à  nos  matties  de  poste  (S).  Les  simples  relais ,  placés  à  des  inler- 
TaOes  plw  rapprochés  que  les  mansions,  s'appelaient  des  muiatiomi, 
vmtaSùuuMm 

Enfin ,  Ton  appelait  diversoria  les  maisons  situées  le  long  des  rootes, 
nit  qa*eUes  appartinssent  à  des  propriétaires  qui  y  donoaieut  Fliospl- 
talité  à  leurs  amis,  soit  qu*elles  fussent,  comme  nos  bMelleriei^  destbiées 
à  reoetoir  les  Toyagenrs  (8). 

Les  principales  rootes  romaines  étaient  nommées  fmhlipiei  ou  au7j- 
ténsf  amsulaire»  ou  pritorienneSf  et  les  chemins  moins  fréquentés  9e 
detiaguaient  en  privés ,  agraires  ou  vidnaux  (A)* 

La  voies  de  premier  ordre  se  bisaient  aux  dépens  de  TÉtat  ;  les 
fraii  se  prenaient  sur  le  trésor  public  ou  sur  les  libéralités  de  quelques 
citoyens  riches  et  aélés  :  les  habitants  des  provinces ,  quelquefois  les 
soldats  légionnaires,  les  esclaves,  etc. ,  travaillaient  à  la  confection  des 


La  charge  de  grand-voyer  ou  dMnspeoteur  des  routes  n^était  confiée 
({D'à  des  hosnmes  de  mérite  qui  avaient  'fait  preuve  de  talent  dans 
(Taotres  magistratures.  Auguste  se  chargea  lui-même  de  Tadminis- 
traiion  des  routes  publiques  voisines  de  Rome.  On  voit  par  diverses 
inscriptions  que  les  principales  routes  étaient  confiées  à  des  commis- 
saires particuliers  ;  mais  certains  commissaires  avaient  plusieurs  voies 
à  admmistrer  en  même  temps. 

Les  anciennes  voies  qui  existent  dans  les  diverses  parties  de  la  France 

(1)  C«  fat  Auguite  qui  établit  en  Gaule. cet  etpèoe»  de  poatet:  il  était dé« 
CebAb  ans  mapka  particolien  de  itu  Mrvir.  Crus  qui  avaient  la  penniaiioD 
d«  voyager  de  la  aorte  devaient  être  mania  de  paaaep<^  que  Ton  appela  d^ahord 
rfyltwtU  «  et  qoi  priaent  le  nom  ^ntetionu  loua  Conalantio. 

(S)  YeBctias.  de  ra  miUtari,  lib.  UI,  cap.  8  et  9.  —  God.  Tbéod,  lib.  XU. 
De  OBKi  pablico.  —  MabiUon ,  de  re  diplomatica ,  Ub.  1 ,  cap.  II.  —  Beigier  i 
Ifùtnrt  du  GrtaUU  Ckamvu  d*  l'tmpir*  ronMin. 

(3)  T.  Antiquités  romaines,  par  Alexandre  Adam  »  recteur  du  grand  collège 
dEdimbooig.  Les  hôtelleries  étaient  appelées  Cawponor,  Horat  ep.  t^— 11— 12« 
oo  twktima  diwnùrim ,  Plaut.  truc.  III.— 2^29  ;  celui  qui  les  occupait* 
<s^P»;  eaux  qui  s*y  rendaient,  àiwerê^ru, 

(4)  Tm  prÎTatie,   agrari«,  vel  vicinalest    qu«  ad  sgros  et  viens  dncunt 
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80Dt  aujonrdliQi  dans  ud  tel  état  de  dégradation,  qu'elles  ne  peoTent 
plus  soQTent  être  reconnues  qne  par  des  yenx  exercés  ;  dans  beaucoup 
d*endroits,  elles  sont  presque  totalement  effiicées ,  et  la  chaime  en  a 
Ml  disparaître  les  traces  dans  des  espaces  considérables  ;  qnelqoefiiis 
aussi  la  chaussée  se  trouTe  recouTerte  et  cachée  par  la  terre  végétale  (i)« 

Dans  quelques  contrées»  cependant,  les  voies  antiques  forment  encore 
des  lignes  prolongées  fort  remarquables,  et  leur  belle  eonsenration  est 
un  Juste  sujet  d'étonnement. 

La  solidité  avec  laquelle  le  itratumen  et  la  rudiration  ont  été 
établis,  a  dû,  sans  doute,  contribuer  beaucoup  A  cette  conserration. 
Il  dut  aussi  remarquer  que  le  ntreau  souvent  élevé  des  chaussées  , 
leur  forme  bombée  et  leur  largeur  moins  considérable  que  celle  de 
nos  routes  actuelles,  donnaient  un  écoulement  rapide  et  &cile  aux 
eaux;  oelles-d  ne  pouvaient  non  plus  s'infiltrer  que  dUBdlement  dans 
le  pavé ,  et  si  elles  parvenaient  à  traverser  la  première  couche ,  la 
Mcmmacnufa,  celle  du  nucleus  ,  souvent  composée  de  glaise  mBée 
avec 'de  la  chaux  et  bien  battue,  formait  un  lit  imperméable  qni 
garantissait  les  couches  inférieures. 

Il  faut  encore  tenir  compte  de  la  difiérence  des  temps.  Il  est  certain 
que  les  transports  étaient  moins  fréquents  sous  la  domination  romaine 
qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  ;  le  commerce  avait^bien  moins  d'activité  « 
chaque  cité  formait  un  centre,  et  l'on  ne  voyait  pas,  comme  chei 
nous,  celle  circulalion  conlinuelle,  celte  espèce  de  courant  qui  marche 
perpéluellement  des  provinces  au  centre  de  la  France,  et  du  centre 
aux  exlrémilés.  En  réunissant  toutes  ces  causes ,  nous  pourrons  nous 
expliquer  la  conservalion  de  ces  voies  romaines t  dont  quelques-unes 
ont  dix-buit  siècles  d'existence. 

Dans  la  partie  la  mieux  conservée  d'une  des  voles  romaines  du 
Calvados,  j'ai  trouvé  la  disposition  suivante: 

Le  êiratumen  ou  partie  inférieure  de  Vagger  est  composé  de  mor« 
oeaux  de  grès  aplatis,  rangés  les  uns  sur  les  autres ,  et  de  blocs 
calcaires  de  diOTérentes  dimensions   (2).  Il  atteint,  dans  quelques 

places,  jusqu'à  2  pieds  d'épaisseur. 

« 

(4)  Sur  plutieon  chiutiécs  ainti  abandonnées  et  fecouTertea  de  terre,  00 
peut  Toir  encore  les  ornières  creusées  par  les  roues  des  chariots  antiques. 

(2)  11  m*a  paru  que  ces  morceaui  de  grès  et  de  pierre  calcaire  avaient 
été ,  dans  quelques  endroits,  mastiqués  avec  de  la  terre  glaise  ;  les  blocs  1  es 
plus  considérables  ont  été  disposés  sur  les  bords  de  Vaggtr, 
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On  tnmrc  awdte  am  eondie  de  1  pied  ftpalueur,  Ibnnée  de 
fcdb  morrtmm  de  ulalre  et  de  gris  de  U  grouenr  d'un  ouf  ta 
pha ,  et  bemstC*  dam  nue  ugile  mtlée  de  aaltle  alcaire. 

U  pntle  npMeoK  de  la  dixwie  k  compo«It  de  cdlloai  plu* 
teciiaiatt  wentt  le*  nn»  centre  la  antrei,  et  dont  on  ne  ntnmt 
IHqaelqnca  tneeb 

U  hrgear  de  k  vote  puitt  iirdr  éU  de  19  à  10  piedi. 

rai  n  duH  d'aatm  pays  pludenn  TOiet  romaines  de  celle  dt- 

M,  de  Tonpial  a  obaerrt  toot  lècemmeu  i  CherlDj  (  Loiret  )  !■ 
Mie  iimmIiii  ttndant  dViUant  i  Chtrtia.  De*  ccncba  de  cailloat 
uaÊb  dun  me  terre  Uandie  k  U  partie  inltrleore,  et  dam  do  mortier 
1  li  partie  rapèrleure  ,  (brm^nt  nue  muse  compacle  Mutenae  par 
it  latiu  pieira  d'aecolemenL  La  trace  de*  roues  qni  était  très-ri^le 
taa»m  1  mttre  d'écartemenL  Cette  vde  a  été  nentlotiiKe  par 
ttjtut  qoi  la  coadnli  par  AoTillan ,  Allaine* ,  Imonrilte ,  Alloune  et 
BonIBe, 

Je  D'al  riai  dit  des  paTés  qnl  fomaioit  qudqaeTd*  la  lonmu  enaia 
te  damto  ntmaloes,  parce  qu'ils  n'eiislalent  qa'exceptloiuiellaiieiit 
tel  la  rient  traTCnés  par  les  Ycriet  ou  dao*  des  passages  dlIBcUet. 
Ce*  pnis ,  osîtéa  ^n  particnliiTement  dan*  le*  *lUe* ,  étaient  brmit 


avec  précision  malgt^  leur 
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iiTésalarité.  Tai  desdné  le  spédmen  précédent  à  Autan.  On  en  a 
trouvé  dans  diflérentes  villes  du  Midi  Rome  et  Pompél  en  montrent 
de  nombreux  exemples ,  car  leurs  rues  étaient  toutes  pavées  de  cette 
manière. 

.  La  carte  des  voies  romaines  de  la  Gaule  n^est  pas  encore  com- 
plète, et  le  tracé  qu'on  en  veut  feire  est  d^autant  plus  difficile 
que  ces  routes,  abandonnées  sur  différents  points,  ont  été  tantôt  re- 
couvertes par  des  alluvions,  tantôt  détruites  par  des  travaux  de 
défrichement  ou  interrompues  par  des  fossés  de  ddture.  Quelques 
eiqiilorateurs,  tenant  compte  de  tous  ces  laits,  ont  été  obligés  de  pra- 
tiquer des  sondages  pour  retrouver,  dans  certaines  terres  cultivées  ,  la 
suite  des  voies  antiques  dont  la  direction  était  annoncée.  Telles  ont  été, 
dans  le  département  de  TYonne,  les  recherches  Urès4ipprofondies 
dont  M.  Quentin  a  entretenu,  en  1858,  le  Congrès  scientifique  de 
France. 

Pour  détenniner  le  réseau  de  nos  voies,  il  fendra  encore  de  longues 
observations  :  il  est  grand  temps  de  s^en  occuper ,  car  chaque  année, 
chaque  jour,  en  effaçant  quelques  vestiges,  rendent  le  tracé  plus  difficile 
à  reconnaître. 

Les  diverses  Sociétés  archéologiques  de  France,  notamment  celle  de 
rOrléanais,  T Académie  du  Gard,  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest, 
du  midi  de  la  France,  les  Sociétés  de  la  Moselle ,  de  la  Meurthe ,  de 
la  Franche-Comté  et  bien  d*autres  ont  fait  des  recherches  excellentes, 
et  leurs  travaux  peuvent  servir  d*exemple. 

J'ai,  dans  mon  Cours  d'antiquités,  décrit  pas  à  pas  quelques  voies 
romaines  bien  authentiques ,  et  le  Bulletin  monumental  a  publié  sur  ce 
sujet  plusieurs  notices  intéressantes,  notamment  un  essai  de  feu 
M.  Bizeul  sur  les  voies  romaines  de  la  Bretagne,  et  un  autre  de 
Bf.  Graves  sur  les  voies  romaines  de  TOise  (i)i 

Sur  Tordre  de  leurs  généraux,  les  oflfiders  d'état-major  chaigés  de 
la  carte  de  France  ont  donné  de  bonnes  indications  et  relevé  plu- 
sieurs voies  romaines. 

Postérieurement ,  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  a  constitué 
une  commission  chargée  de  dresser  une  carte  spéciale  des  voies 
romaines.  Cette  commission,  composée  de   savants   très-compétents 


(i)  Ces  mémoires  soot  accompagnés  d'une  carte  Van  et  Tautre. 
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sQos  h  pi^dence  de  M.  Creuly^  général  du  génie»  recueUle  avec 
liie  les  matériaux  qui  lui  manquent  encore.  Malhenreoflement  il 
Rste  beaucoup  de  lacunes ,  et  tant  que  des  archéologues  ingénieurs 
nuiront  pas  sur  place  contrôler  les  faits  déjà  connus ,  et  explorer  les 
lirai  sur  lesquels  on  n*a  pas  encore  de  renseignements  suffisants, 
le  invai!  ne  sera  pas  terminé. 

Je  le  répète,  il  faut  encore,  pour  combler  les  lacunes,  de 
kngoes  et  patientes  recherdies,  de  laborieuses  explorations  sur  le 
tenaiD. 


CARACTÈRES  DES  CONSTRUCTIONS   ROMAINES. 


Ln  constructions  romaines,  ruinées  par  les  Barbares  au  IV*  et  au 
V*  siècle,  n*ont  cessé  d*étre  exploitées  depuis  cette  époque  et  de 
feorair  des  matériaux  pour  d*autres  constructions.  La  chronique  de 
Fontenelle  (  Saint-Wandrille  )  nous  apprend  que  Téglise  de  ce  couvent 
Au  bâtie  dans  le  VIII*  siècle  ,  aux  dépens  des  monuments  de  Lîlle- 
lN»ne(i),  et  Ton  se  figure  à  pdne  quelle  prodigieuse  quantité  de 
raoDuments  antiques  ont  été  détruits  dans  les  siècles  suirants,  surtout 
tes  les  XII*,  XIII*  et  XIV*  siècles,  où  Ton  bâtit  tant  d'églises,  et 
pins  tard,  au  XVI*  et  au  XVII*  siècle,  lorsque  les  rilles  sacrifièrent 
IcQis  moBuments  les  plus  précieux  pour  se  procurer  des  places  plus 
vastes  et  des  rues  plus  larges. 

Sans  nous  reporter  à  des  temps  éloignés,  de  nombreux  témoignages 
ooDs  attestent  que^  dans  le  siècle  dernier,  les  ruines  romaines  ont  fourni 
une  énonne  quantité  de  pierres  pour  rencaissement  des  grandes  routes. 
D*8près  le  témoignage  de  Tingénieur  Hubert,  plus  de  500  charretées  de 
oatériaax  fhrent  extraites  de  Tancien  Lisieux  pour  la  route  dé  cette  ville 
^  Caen.  M.  Rêver  rapporte  que,  vers  le  même  temps,  8  ou  AOO  mètres 
cubes  de  briques  et  de  décombres  avaient  été  pris  au  VleO-Évreux  pour 
an  Qsage  semblable  ;  et  de  nos  jours,  seulement  depuis  vingt  années, 
combien  n'avons-nous  pas  vu  démolir  de  murs  antiques  I  Quand  on 

(!)  Erinliaidos  «dificaTit  baiiUeam  beatiMimi  Hichaelis  arckingéU,  Ucet 
aodico,  polcberrimo  tamen  «difieio  allatU  videlicet  petria  db  ivuoaoR4  caatro 
^•Mdan  DobiliatiiBo  ae  finniaiimo.  —  Chron.  Fontan.  Apad  Acher. 
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réOéehit  à  toutes  ces  destractions,  on  doit  être  étonné  qu*il  existe  encore 
en  France  tant  de  dâ>ris  de  constructions  romaines. 

Pour  rediercher  les  places  qu*ont  occupées  des  établissements 
dont  il  reste  le  plus  songent  si  peu  de  traces  apparentes,  il  est 
essentiel  de  bien  connaître  non-seulement  les  caractères  qui  distin- 
guent les  constructions  romaines,  mais  encore  tous  les  objets  du 
même  temps  qui  peuvent  indiquer  f  ancienne  habitation  des  lieux  où 
ils  se  rencontrent  G^est  pourquoi,  je  vais  présenter  quelques  notions 
sur  les  murailles  romaines,  sur  certains  accessoires  des  édifices,  tels 
que  les  hypocaustes,  les  pavés,  les  mosaïques,  les  placages  d^omement, 
les  tuiles  des  toits,  etc.,  etc.  ;  enfin  sur  les  poteries  et  sur  quelques 
autres  objets  qui  ont  été  d*on  usage  journalier  durant  Tère  gallo- 
romaine. 


MuBS  DB  GBAND  APPABBiL.-^Lcs  murs  dc  grand  appareil  sont  con- 
struits en  belles  pierres  de  taille,  ayant  3  à  8  et  parfob  à  k  5  pieds 
de  largeur,  sur  1  pied  ou  2  pieds  d*épaisseur,  posées  par  assises  égales, 
quelquefois  liées  les  unes  aux  autres  par  des  coins  de  bois  de  chêne  à 
double  queue  d*aronde,  ou  par  des  crampons  en  fer. 

Ces  lierres,  juxtaposées  sans  dment,  sont  encore  ajustées  avec  tant 
de  précision  dans  quelques  édifices,  qu*à  peine  on  distingue  les  points 
où  les  blocs  se  réunissent  II  parait  que,  pour  arriver  à  cette  précision 
dans  Tassemblage,  les  pierres  que  Ton  plaçait  sur  les  assises  déjà  établies 
étaient  promenées  avec  un  léger  frottement  sur  le  lit  inférieur,  de  ma- 
nière à  broyer  et  user  toutes  les  petites  aspérités  que  la  taille  la  plus 
soignée  pouvait  avoir  laissées.  Lorsque  Tarchitecte  sentait  que  toutes 
ces  aspérités  avaient  disparu  et  que  les  pierres  glissaient  librement  Tune 
sur  Tautre,  il  fidsait  cesser  le  frottement  Les  petites  particules  enlevées 
à  la  pierre,  délayées  avec  Teau  que  Ton  avait  soin  de  verser  pour  faeilîter 
Topération,  formaient  un  léger  ciment  et  garnissaient  les  vides  qui  pou- 
vaient encore  exister  (i). 

Les  murs  de  grand  appareil  se  rencontrent  dans  les  édifices  publics, 
tels  que  les  temples,  les  arcs  de  triomphe,  les  bains,  etc.,  etc. 


(i)  V.  Description  det  tntiqoit^  de  Ntmei,  publiée  en  i8i9.^Antiquité« 
de  Saintes  et  da  département  de  la  Charente-Inférieure,  par  11.  de  Craxannes, 
tte.,  etc. 
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Prit  Amatn..— LMmnn de  petit  antarell,  appueil  qui  ■  £U)e 
ffaa  tabJtofUement  anplojt ,  ont  leo»  peraunti  fcnntt  4e  pierres 
■jnétriqnB  1  peu  pria  carrteti  dorn  cbaqDe  lue  n'a  le  Vus  lourent 
qne  B  t  A  poott).  Le  eenlre  da  mur  olfre  an  massif  en  moeUant  Ir- 
i^nfio*  on  bfa)ca|e  il  bain  de  dment. 

Le  plu  MMTeat  an^iansnpie ,  dans  les  coaitmeiioBs  en  petit  ap- 
ftitO,  da'nwB  bMÎKMitales  et  contlmtes  de  grandes  briqnGS ,  érU 
dfwnit  desUnies  à  maintenir  de  niveau  les  petites  pierm  du  re- 
itumeat  (1).  Cca  loaa  se  composent  ordinairement  de  deui  on  trois 
(t  puUs  de  cinq,  àx  ou  k^  langi  de  briqnes  ifpartes  les  unes 
do  antRS  par  de*  crncbes  de  dmnt,  dool  l'ipainenr  est  à  peu 
prts  fgak  i  celle  des  briques. 


a  p«tlt  ippucll  nec  Mabuasunii  da  gnod  >ppH«ll  k 


(1)  Duu  le*  miin  trt*4pii>  ,  UU  qua  le(   mon  mililuRi,  ea  lHii]uM  d'ip- 
puni  p4nUMBl  qualquelDÏ)  joiqa'l  3  pi*d>  diw  l'inlMtu  da  la  Dafonnaria, 
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Petit  kppircU  kAUuiuiui,  prti  Vilognw. 


kn  GALLO-BOMAMI. 


se  Dl  CiDIlOIT.  UiciMlU  D'ABCHiOMeU. 


Kn«taiD<nt  «n  petit  apptiall  k  FrtjDi. 


fcXS  GALLO-KOmmK. 


Patlt  appuctl  n  Uaiu, 
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Lm  Romains   ont  auKi  diipo>£  hkitcdI   let  piems  «d   fcuUla  de 
TouKère  on  en  artle  de  poltton ,  comme  le  montre  celle  figure. 


Appareil  en  trete  d«  poluon  du>  lei  mnn  de  Tbi!>^e  (roMioca)  (Mlr-ct-Chcr). 

Le  mortier  e«t  toujoun  tressais  cnlre  les  pierre»  de  l'appaieil, 
dont  ancunes  ne  sonl  eii  coolacl  immédial,  mai»  en  qudque  »orlc  in- 
cnulées  dans  le  ciment. 

Les  dimension»  des  briques  d'appareil  sont  trop  variables  pour  que 
je  puisse  le»  indiquer  d'une  maiiière  absolue  :  le  plus  soutenl  je  leur 
al  trouTt  là  à  15  pouces  de  longueur  sur  8  i  40  pouces  de  largeur  ; 
mais  il  r  en  a  de  plus  grandes ,  et  j'en  ai  souvent  remarqué  de  plus 
petiles. 

Le  nombre  des  cordons  de  briques ,  el  par  suite  la  bauleur  des  in- 
lertalle»  qui  les  sépareoi  les  uns  des  antres,  n'ont  rieo  de  lite. 

Quelque»  savaals  ont  niancé  que  les  chaloes  ou  ceinture»  en  bri- 
que» des  conslructious  de  pelit  appardl  n'ont  commencé  &  tin  usitée» 
qu'au  III*  siècle,  principalement  sous  le  règne  de  Callien  ;  mais  ce 
mode  se  rcnconlre  dans  des  i^diGces  beaucoup  plus  ancien»  et  dû»  les 
temps  d'Auguste.  Ainsi,  l'on  aurai)  lort  l'e  limiter  au  III*  siède 
rD»age  des  cordons  de  briques;  mais  on  aurait  peut-fiire  de  bonnes 
raisons  pour  [idmeItTc  que  cel  usage  devint  alors  beaucoup  plus 
général   qu'il  ne  l'avait  éii  auparavanL 
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Il  Ml  cotaiB  d'iiUnn  qu't  cHU  ^Mqoe  on  Ura  put!  de»  bri- 
fiKt  pour  romcmait  eitérieur  dei  Mfieei ,  et  qu'on  «Il  dei  cm- 
akbs  et  do  moahirM  i«m[dacèes  pei  des  coidoni  de  briques  dont 
ta  coDkar  roi^,  se  détachant  sur  le  fond  gris  ou  blanchUre  des 
nan  ,  figurait  les  relîe6  de  l'enlablemeDt.  C'est  ce  que  nous  moolre 
U  belle  raine  des'.uines  de  Bordeatu  dcHit  Toki  Tesquitie.  | 


Qnclqaes  murs  eo  pelll  appareil  sont  construits  avec  pins  de  re< 
(knde  que  d'autres ,  et  des  pienes  de  plusieurs  miaDces  ;  fonneot 


PiTR  «ppiant  «iLOKOi.  —  Je  d^gne  sous  le  nom  de  ptiii  ap- 
partit  atlmgé  celai  dont  les  pîteesne  sont  point  carrées  et  ont  une 
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raiftee  plus  étaidue  dans  le  sens  horiiontal  que  dans  le  sens  ver- 
tical. 

Appabbil  hotbr.*—  Un  autre  appareil ,  qui  tient  le  milieu  entre  le 
petit  et  le  grand  appareil,  se  rencontre  aussi  quelquefois  H«na  les 
monuments  romains  ;  les  pièces  sont  de  dimensions  yariables  »  en 
pierres  de  taille  cimentées  ^  et  parfois  liées  les  unes  aux  autres  au 
moyen  de  crampons. 

ApPABBa  BÉTiCDLi  (  Opuê  rcticulatum  )•  —  Les  areliitectes  romains 
employaient  aussi  Vœuvre  ritieuli  ou  maçonnerie  maillée,  qui  dilKrait 
du  petit  appareil  ordinaire  en  ce  que  les  pièces  du  reTêtement, 
avec  soin  et  de  grandeur  égale,  étaient 
placées  de  manière  que  les  jointures 
dècriYaient  des  lignes  diagonales  et  ri- 
mulaient  ainsi  les  mailles  d*on  filet.  Ce 
genre  de  revêtement  8*employait  en 
général  conone  ornement  :  on  ne  le 
trouve  guère  seul;  .il  est  presque  tou- 
jours associé  avec  le  petit  appardl  or- 
dinaire, au  milieu  duquel  il  forme  des  intercalations. 

MoBTiBR  BT  ciMBNT. — Lcs  mortlcrs  romains  sont  composés  de  chaux 
vive  mêlée  de  sable  et  assez  ordinairement  de  brique  pilée,  dans  des 
proportions  variables  et  qu'il  serait  diificile  de  déterminer.  La  pré> 
sence  de  la  brique  pilée  dans  ce  mortier  le  distingue  de  presque  tous 
ceux  que  Ton  a  faits  dans  la  suite  (i).  Cependant,  on  trouve  aussi , 
rarement  à  la  vérité,  des  mortiers  romains  qui  ne  contiennent  aucunes 
parcelles  de  brique  et  ne  présentent  aucun  caractère  particulier. 

J^ai  remarqué  du  cliarbon  combiné  avec  les  fragments  de  briques 
dans  quelques  murs  de  petit  apparelL 

PAvés.  —  Les  pavés  des  appartements  se  composent  de  plusieurs 
couches  disposées  en  petit ,  à  peu  près  comme  celles  que  nous  avons 
indiquées  pour  les  chaussées  des  routes. 


(1)  Je  dis  de  presque  tous,  car  le  mortier  mêlé  de  briquée  pilées  a  dû  èlre 
employé  dans  les  premiers  siècle»  du  moyen-Age ,  eo  même  temps  que  les 
phalnes  dp  brique. 
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Amh,  k  bue  OD  le  tirattmt»  ot  aoDTent  en  briquet,  U  rtultratioK 
ta  cinent  rempli  de  pelites  pierra  on  de  briques  coDcauéet)  le  tout 
at  ittonvert  de  intees  cante*  en  nurbre ,  en  teire  cuiie  oa  en  pieirt 
poCe. 

Doi  beaoenip  de  nulioiu,  le  pâté  a'Hait  compcMi  qoe  d'une  tenle 
iMxke  de  dment  mtlé  de  petit!  fragmoiti  ds  brique  et  de  pierre  itni«, 
a  «Kii  nr  DD  lit  de  brâptn  ou  de  pierres  pUtet. 

Qariqna  aitei  nutiqne»  lODt  tarméa  de  peliti  fiagmenli  de  plen« 
oJcure  oa  de  maibre ,  Siét  da»  uu  lit  de  mortier  et  teUement  rap- 
mcMs  la  DUS  da  antra  qu'il»  garalsseot  tonte  la  nirbee  du  ftjt. 

Ces  airei,  tontes  groaiièTes  qu'elles  soient,  se  rapprodient  da 
■osdqvea  par  lear  structure 

P*Y*s  ■■  >osilQui.— Les  mosaïques  sont  Tonnées  de  petit»  frapneots 
eabiqoa,  doot  le  dianètie  Tarie 
depab  3  Itfuei  josqn'i  1/1  pou- 
a  (1).  Ces  petits  quadrilatères, 
meroMt  dans  le  maitic  et  atti» 
iUT  an  dmeot  mflé  de  brique 
pilée,  soot  de  plusieurs  couleurs 
dîBéreanneat  assorties  et  desdoent 
ia  kisances,  des  cercles  ,  des 
Inangles  ,  des  carris ,  etc.  On  J 
imt  plni  nremenl  des  figures 
iTanîniani,  des  Ggures  humaiDes, 
de.  Ces  demibts  mosaïques  sont 

a  général  grossièiemeot  rendoes,  et   pour  la  plupart  iuférleurei  ft 
criles  qui  ne  prtsentent  que  des  lignes  dirertemcnt  combinées. 
Les  malériaui  le  plus  oïdinairement  employés  clict   nous  pour  les 

nosslqnes   sont  le   calcaire  blanc,  le  noir,  la  pierre  bleue,  le  gtis 

roDK^,  le  maiibreet  la  terre  cuite. 
En  traçant  l'ensemble  et  la  distribution  de  certains  moDUoients  ro- 

naios,  j'aurai  roccasitm  de  décrire  quelques  parés  en  mosaïque  J'en 

ette  prarisonemait  quelques  ipédmens,  p.  OS,  SA,  65,  SB  et  07, 
14  première  motalqne  {p,  03)  est  nne  partie  de  celle  qui  Tut  déconferte 


M  da  i]D«drilittm  qui  BDtrenl  da 
1,  iD    gininl,  pldi  piliti  ijiii  ca 
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U  y  a  quelques  aimées  à  Beraajr ,  près  de  St-Jean-d*Angél7  •  et  dont 
fil.  Tabbé  La  Guite  envoya  les  dessins  à  la  Société  française  d*archéologie  : 
oe  sont  des  compartiments  de  diTerses  fonnes  géométriques,  encadrant 
des  entrelacs,  des  espèces  de  fleurons ,  etc. 

La  seconde,  trouvée  près  de  Ghftlon-sar-Saône  (  V.  la  page  OA)  » 
montre  des  compartiments  de  diverses  formes  (carrés,  arrondis,  etc.). 

fil.  Loriqnet ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Reims ,  a  lait 
un  travail  considérable  sur  vingt  mosaïques  découvertes  dans  cette 
ville  depuis  le  XVII*  siècle  jusqu*à  nos  jours  ;  elles  oifraient  des  corn» 
partiments  de  différentes  couleurs  (noirs  et  blancs)  surtout,  des  rosaces, 
quelquefois  en  couleur.  Inscrites  dans  des  carrés,  des  bordures  ayec 
des  rinceaux. 

Une  bordure  pareille  encadrait  d^autres  pavés  en  mosaïques  tronrés 
à  Pésicaudon  dans  TAube ,  et  dont  la  description  a  été  donnée  à  la 
Société  française  d'archéologie  (  Voir  la  page  65). 

De  semblables  rinceaux  se  voyaient  aussi  sur  une  mosaïque  décou- 
verte à  Lunery,  près  de  Bourges. 

Une  mosaïque  exhumée  en  18&S  à  Alx  en  Provence  avec  plusieurs 
autrçs ,  montre,  au  centre  d*ttn  pavage  à  cqpipartimentB  géométriques» 
un  tableau  formant  un  carré-long  ou  parallélogramme  de  S  mètres  de 
longueur  sur  1  mètre  50  de  largeur  (  V.  la  page  66  ).  On  y  voit  la 
tète  d'un  dieu  ou  d'un  monstre  marin  entouré  de  poissons  d'espèces 
diverses ,  parmi  lesquels  on  distingue  deux  dauphins  :  deux  appendices 
qui  couronnent  la  tête  du  dieu ,  ne  sont  autre  chose  que  des  pattes 
de  crabes  et  caractérisent  suffisamment  un  triton  ou  un  dieu  marin* 

Le  savant  bibliothécaire  d'Aix ,  M.  Rouard ,  croit  que  cette  figure 
peut  représenter  l'Qcéan  lui-même. 

Enfin  je  donne  (p.  67)  une  vue  d'ensemble  de  la  belle  mosaïque 
découverte  à  Reims  en  1860  sur  la  promenade  ;  elle  a  il  mètres  de 
long  sur  1  mètre  de  large.  Une  riche  bordure  de  rinceaux  et  [de 
méandres  forme  l'encadrement ,  et  des  compartiments  géométriques 
renferment  des  tableaux  au  nombre  de  85 ,  qui  tous  ont  rapport 
à  des  combats  de  gladiateurs  et  aux  chasses  de  f  amphithéâtre. 

Outre  les  pavés  en  mosaïques.  Il  y  avait  des  pavés  incrustés  de  pe- 
tites plaques  fort  minces  en  mart)re  de  diverses  espèces ,  découpées  , 
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r.   «BCciDArnE  D'&RCHiOLOGII. 

iM  nue*  en  rondellei,  Ua  latres  en  triaii^a,  en  earti» ,  en  ara  de 
cercle,  ou  toinnt  dei  coatoon  poitkalter*.  Ces  marqneteriei  l'an- 
plojaint  Muci  ponr  la   déconilliHi  des  Umbria. 

BTPOCAnns. — Les  bypoeaiutei,  £tablîi  Km*  les  tire*  des  m-de- 
chatiHte,  produbaient  dana  1 
mabOD*  romaÎDei  t  peu  prèi 
tsttate  effet  «[ue  nos  caloriRra 

Pour  SYoir  une  Mte  jiu 
d'un  hjpocaïute,  il  ftat 
Gpiier  un  plincbeTtleTé  d'e 
Tlraii  1  [dedt  tu-deanis  da  i 
et  inipendu  tar  de  petit!  i^ 
d'jgsie  hanteoT,  dittanU  les  n 
de«  aulrei  de  1  pied,   entre  le 

quels  la  chateor  pouvait  dreuler  et  échauffer  d'une  msoiire  anUorme 
le  pBTé  qui  nimiouUit  cette  eqiice  de  cstC; 

Le*  pilien  dei  bfpocaastes  étaient  ordintirenent  canés  et  composés 
de  brique*  de  7,  S  on  10  ponces  de  dtamÈIre,  placées  les  unes  tar  les 
■nlies  A  {Bg.  d-joinie),  sjant  une  couche  de  moriier  entre  chacune 
d'elles.  Dans  qndqnes  h;pocDustea ,  les  piliers  étaient  ronds  ru  lieu 
d'être  caités ,  lantét  compotes  de  briques  d'un  seul  motceau,  lantAt 
de  briques  semi-drculalres  dont  deoi  formaient  une  asdse  ,  et ,  dans 
ce  dernier  cas,  les  lignes  de  jonction  le  croisaient  dus  chaque  assise 
de  briques. 

Les  piliers  des  hypocausles  supportaient  de  grandes  briques  de 
IS  1  II  pouces  en  cane  B,  B,  B,  qui  (brmtient  la  base  do  pné  des 
appartements  E. 


Dans  plusieurs  localités  ,  les  briques  qni  bnnaient  lés  pilien  dé* 
bordaient  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  que  le  haut  de  diaque 
arcade  était  moins  large  que  le  basi 


illB    GALLO-BOmiHB.  69 

Uêa,  «  ■  uoaiéi  musplni  ramuant,  de*  hjpocansta  dont  lei 
pbnttuoit  hiuoi  inerrede  taille. 

Lt  ctlMkpie  De  àanearait  pu  coocenM  dans  U  caie  de  lliyp»- 
cane;  11  pooTab  ditmler  dani  dei  régloai  plus  anéu  et  le  répandre 
tpkwnt  dm  Kntes  tes  partis  de  ratmoipbtie  dei  «aile*  an  majea 
de  i^aai  eairèi  en  terre  évite  inmutfi  dans  les  miin  (1) ,  dont  lei 
m,  TCrticani,  plooseaknt  duu  lliTpocaaste ,  tandb  (pM  la  anlKi , 
ent,  biaateDt  le  tonr  de*  appartements  (1). 


TariDi  d«  chtlcnr  >«tlcsai  duu'ld  man. 

L«  fen  qtu  écban&it  lliypoeanite  était  ailumé  dans  un  fonniean 
Tlact  dans  de  petites  coan  on  da  TCitibnles  TOiilni  de  rfarpocansie. 
Ce*  barneini,  qni  diflïiaient  nn  peu  quant  t  lenra  dimensions  M  k 
Iran  Inmei,  ont  cependant  presque  partoat  prëseotÉ  les  raèines  par- 
tkaluitë*.  Bi  sont  gfaiéralement  en  brique*  ;  leur  onrerture ,  dont  le 
dianitre  et  la  hanleur  Tarieut  depuis  18  pouces  jasqu'i  S  pieds , 
TtSKaïUe  i  TotiBce  d'un  four.  Ils  cwnmuniquent  aTec  la  care 
de  rtjpocanste  au  moyen  d'nn  condoil  en  maçonDerie,  parfois 
UMirut  et  k»g;  de  1  ï  &  jdeds.  Quelque*  saianls  se  sont  dUBdle- 

(1)  liprtMM  parielilm  tobca  pti  qiica  aimmbiidnetiir  culor  qol  i» 
■ad  tt  BLiBini  lontil  aqniliUc.  {  Sntqaa,  rpiii.  SO,  ] 

(1)  H  pftnIL  que  Ton  h  troarA  d^sa  qadqoei  iâîûert  âm  lajinx  ds  thti^Bot, 
rlKli  borinnUltBtiil,  ijai  camiiiiuliqDiital  iiTtcla  laUa  «t  ftiMisntla  tour 
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méat  explique  commeat  ce*  roumeaDX  ponnieut  prodaire  aatant  de 
ehnleur  qu'on  derait  en  désinr,  HbU  .  a»  cooiidérant  que  let  hjpo- 


CBUstet  découvert»  ,  en  Ws^rand  nombre,  en  France  et  en  Angle- 
terre ,  ont  offert  de>  analogies  Troppanics,  il  rallail  qu'ils  pussent 
remplir  le  but  pour  lequel  ils  ûlaient  conitruits.  Od  peut  supposer  qne 
le  cooranl  qui  Torçait  la  chaleur  à  te  répandre  entre  les  piliers  de 
rhjpocaïute  était  déterminé  par  l'ascension  du  calorique  dans  les 
tuyaux  eo  lene  cuite  reofennés  dans  l'épaisseur  des  murs ,  et  doni 
I^usiean  peut-ttie  aertaient  de  conduits  pour   le  dé^gement   de  la 

Li  longueur  det  tuyaux  carrés  en  terre  cuite  qui  forment  ces 
espt'ceg  de  chemioéea  n'eat  pas  la  même  dans  tous  :  ï  Saintes,  elte 
approciie ordinaiiemeal  de  1&  ponces;  la  largeur  du  conduit  eu  de 
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sur  on  seos  et  de  â  ponces  sur  Taatie.  Tat  troufé  des  dimen* 
peu  dîlRientes  aux  tuyaux  d^hypocaustes  que  f  ai  tus  ailleurs  et 
dans  qadqaea  musées. 

n  pandt  que,  depuis  le  temps  de  Néron,  beaucoup  de  maisons 
raBainesont  été  échaulRespar  deshypocaustes.  Aussi  en  a*t-on  trouTé 
pmqoe  toutes  les  fois  que  des  constructioos  antiques  ont  été  mises  à 
BQ.  n  ne  fiiut  donc  pas  regarder  comme  ajrant  appartenu  à  des  bains 
càrads  Ions  les  appartements  dans  lesquels  on  rencontre  des  hypo- 
oules.  C*est  une  erreur  dans  laquelle  tombent  souvent  les  antl- 
iloaiici. 
Si  les  Romains  fiJsaient  le  phis  souvent  usage  de  poêles  ou  d^hypo- 
poor  écfaanfrr  leurs  appartements,  il  n*est  pas  douteux  qu^ils 
it  aussi  de  brasiers  portatifr  ou  de  réchauds,  et  de  cheminées, 
tamùtù  Plusieurs  auteurs  en  font  foi  ;  il  est  très-difficile  de  décider  si 
les  cheminées  étaient  semblables  à  celles  de  nos  habitations  actuelles, 
car  oa  n'en  a  encore  découvert  qn*un  très-petit  nombre. 

PLâCA«B  ET  oaxBVEHTS.  ~  Lc  marbre  a  été  fréquemment  employé 
poor  la  décoration  des  murs. 

En  général,  les  architectes  romains  ont  toujours  tiré  un  grand  parti 
des  matériaux  que  fournissait  le  pays  dans  lequel  ils  travaillaient  Ce 
a'estpas  sansétonnement  que  j*ai  vu  nos  grès  schisteux  et  nos  schistes 
argHeax  rougeâtres  polis  et  taillés  pour  former  des  bordures  à  Tintérieur 
des  maisons  de  Lillebonne,  de  Vieux  et  de  Lisieux. 

Ces  matériaux  de  couleurs  difiérentes,  que  nous  dédaignons  aujour- 
dliui,  produisaient  des  oppositions  et  des  effets  dont  on  se  rend  compte 
en  examinant  les  débris  qui  jonchent  le  sol  dans  les  lieux  que  je  viens 
de  dter,  et  leur  présence  est  un  excellent  indice  pour  reconnaître 
l'emplacement  des  constructions  romaines  de  quelque  importance. 

Au  reste,  il  est  rare  que  les  matériaux  indigènes  niaient  point  été 
combinés  à  des  matériaux  exotiques  plus  précieux,  tels  que  le  por- 
phyre, les  marbres  cypolins  ou  talqueux,  les  ophytes,etc,  etc. 

Ces  diflérenis  placages  formaient  des  corniches,  des  lambris,  des 
bordores;  mais  le  plein  des  murs  était  revêtu  d*un  enduit  sur  lequel 
on  appliquait  des  peintures  dont  il  serait  difficile  de  donner  une  bonne 
description,  vu  qu'elles  n'ont  point  été  trouvées  entières,  mais  seulement 
en  fragnentSk 

CeUes  que  j'ai  vues  à  Jublains  se  composaient  de  larges  bandes  verti- 
cales, ronges,  jaunes,  vertes,  bleues  et  blanches. 
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AIQeun,  on  a  remarqué  des  espècei  de  panneaiu  fbiid  rouge,  enca- 
drés dans  des  bandes  de  direrses  coaleon  et  le  détachant  sur  on  fond 
blanc  on  jaune  pâle. 

Sur  les  murs  romains  que  f  ai  obserrés,  f  ai  remarqué  des  bandes 
rouges  sur  un  fond  blanc*  Le  vert  d*eau,  le  jaune  tendre,  le  gros  bien 
étaient  ensuite  les  couleurs  dominantes,  si  f  en  juge  par  les  nombreux 
débris  que  j'ai  recueillis. 

L*u8age  de  pefaidre  les  murs  était  si  général  que  de  modestes  con- 
structions en  torchis  et  des  plafimds  en  aigile  ont  été  décorés  de  cette 
manière*  La  pefaiture  était  appliquée  sur  un  léger  enduit  de  chaux. 

Dans  les  fouilles  que  f  ai  dites  moi*nième ,  dans  celles  qui  ont  été 
pratiquées  par  d^autres,  on  a  souient  rencontré  des  dâiris  de  ces  mus 
d*aigile  et  de  ces  plafimds  rustiques ,  STec  leurs  peintures  asseï  Uen 
consenrées. 

Les  méthodes  usitées  par  les  Romains  pour  la  peinture  des  murailles 
ne  sont  qu^imparfdtement  connues.  L*une  des  méthodes  oonsistait  à 
employer,  avec  le  pinceau,  des  cires  colorées  et  fi>ndues  qu'on  étendidt 
à  chaud  sur  les  murs.  Cette  die  n*était  point  employée  pure  ;  on  la 
mêlait  avec  de  Thuile,  pour  la  rendre  plus  liquide. 

Quand  on  voulait  pdndre  avec  la  cire  des  fonds  d'une  seule  couleur 
surTenduit  des  murailles,  on  laissait  d'abord  bien  sécher  le  stuc,  puis 
on  étendait  à  chaud  avec  un  pinceau  les  couleurs  détrempées  dans  la 
cire  et  Thuile;  après  quoi  on  fiiisait  refjuer  cette  couche  de  couleur 
en  approchant  un  réchaud  plein  de  charbons  ardents  le  plus  près 
possible  de  la  muraille;  ensuite  on  la  frottait  avec  des  morceaux  de 
cire,  et  on  lui  donnait  le  dernier  lustre  en  l'essuyant  aiec  des  morceaux 
de  toile  ou  d'étoffé  (I). 

Quelques-unes  des  pehitures  que  fai  trouvées  sur  les  enduits  de 
plusieurs  maisons  romaines  doivent  avoir  été  étendues  d'après  cette 
méthode  ;  mais  la  plupart  me  paraissent  avoir  été  appliquées  à  froid, 
et  devaient  sans  doute  leur  adhérence  à  une  espèce  de  colle* 

Les  murs  et  les  plafonds  étaient  aussi  paribis  incrustés  de  mosaïques 
en  verre  noir,  bleu,  blanc ,  vert  foncé ,  etc.  Ce  genre  de  décoration  a 
été  observé  par  M*  de  Craiannes  dans  plusieurs  salles  des  bains  romains 
de  Saintes.  M.  Le  Prévost  a  trouvé  à  Serquigny,  département  de 
l'Eure,  des  débris  de  semblables  mosaïques  qu'il  suppose  avoir  été  em- 
ployées dans  la  partie  supérieure  d'un  édifice  découvert  dans  cette 

i-' 
(1)  Masois,  Dtienptwh  dti  rutiu«  û*  Pitmpii, 
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«■■■lie,  ci  H.  Gaillard  a  a  m  d«  pandliei  t  Lilldioone.  TmiUi  Ici 
lâtees  de  cet  moialqim  étaieiit  ffva  Terre  opwine ,  bleu-del  et  noir, 
imibUbte  ft  eàtù  qnl  se  forme  dans  lei  fbnnieaiii  de  noi  gtout» 
ÈM^a  fST  la  ftirioa  de  la  rilke  couldiiM  k  la  chani,  et  que  l'on  nonima 
UHitr. 

PBne  Mm  dit  Ini-iiitoe  que  l'on  emptoyak  Terre  pour  leamaaalqne* 
dei  ToUei  et  dei  miuraillea,  et  U  nous  apprend  qne  cet  nMce  était  rfr- 
(oïl,  EonparaliTanenl  à  cdnl  dn  monlqnet  de  ptenei.  Pour  le 
praoTo-,  il  dte  Ici  theniiea  bttb  t  Rome  par  Acrippa ,  et  doni  la 
MDia  tiaiat  printa  k  l'eDcawtiqDe  :  •  Atniréineiit,  ajonte-l-U,  Agrippa 
■  eftl  otBé  te*  «Ile*  de  monlqnei  de  Terre,  à  l'aiage  en  eût  alora 
(  eaùlé  (1).  ■ 

ToiLm  K  ToiTDBi.  —  Lci  tolt*  dei  maiwm  romaiiM*  ilaieiit  fonn£a 
de  InBea  platea  d'âne  giande  dJineDdoD,  plai  longnea  que  largei,  munie* 


de  iriiordi  fQT  deiu  cttés  et  de  tuilei  cottrties  lemblablei  t  no*  fUturei. 
Lu  jm^tnt  s'adaptaient  les  unes  ani  aoirei  par  lenn  eitrémitis 
non  bordées  ;  les  secondes  ne  serraient  qu'à  lier  ensemble,  dans  te 
«nde  rineUnaison  do  toit,  le*  rang*  parallèles  des  tuiles  plates,  et  k 
rteauTiir  la  jwntnres  qni  existaient  entre  eui,  aOn  d'empScher  l'in&l- 
Iration  des  eani  plnriales. 

La  dâ>ris  de  tnDei  i  r^Mirdi  ont  résisté  depuis  quatone  ^èdesk 
i  l'actioa  deatructiTe  de*  éléments  et  de  la  chame  ;  on  les  retrouve  ré* 
pandas  et  enlbais  en  grand  aambre  dons  presque  tons  les  lieui  où  il  a 
nhU  de*  eonstmctioD*  cooTertea  de  cette  manièic.  Lenr  épaisMur  et 
la  ftéaence  du  rebord  que  l'on  remarque  même  sur 


■  Agrippa  ceiM  in  Tbsnnij,  qui   Roibb  fscil,  GglinU 
innliqniù  (IfauJa  idornint.  HoB  dubi*  tiln.    (letun* 
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trèsiieu  eonaidérables,  les  caractérisent  safBsamment  et  les  distingnent 
des  faites  actaeHes  (1).  En  on  mot,  ces  débris  sont  rindlce  le  meilleur 
dont  00  paisse  se  ser?ir  pour  reconnaître  les  lieux  anciennement 
habités. 

Au  milieu  des  terres  labourées,  la  couleur  rouge  de  ces  fragments 
de  terre  cuite  les  ftilt  distinguer  sans  difficulté,  et  m^asouTent  révélé  la 
prâsence  de  constructions  romaines  enfouies  dans  des  lieux  où  je  ne 
les  aurais  point  cherchées. 


ARCHITECTURE  GALLO-ROMAINE. 

LOBSQUB  TEmpire  romain  fût  établi  dans  la  Gaule,  nos  ancêtres 
montrèrent  un  goût  décidé  pour  Tarchitecture  et  pour  les  giundes 
constructions. 

Dès  le  règne  d* Auguste,  de  somptueux  édifices  s*éle?èrent  sur  rem- 
placement des  anciens  sanctuaires,  et  les  simulacres  Informes  des 
divinités  gauloises  cédèrent  la  place  aux  types  élégants  du  polythéisme 
grec  (S). 

Plus  tard ,  surtout  jusqu*à  la  fin  du  III*  siècle,  les  cités  gauloises 
continuèrent  de  s^embellir,  et,  lorsque  les  Barbares  vinrent  inonder 
TEmpire,  nos  provinces  étaient  couvertes  de  monuments  de  tous  genres 
qui  le  disputaient  en  magnificence  aux  plus  belles  constructions  de 
ritaUe. 

Pour  étudier  les  monuments  qui  s'élevèrent  pendant  cette  période  de 
quatre  siècles  et  demi  que  la  Gaule  fit  partie  de  TEmpire  romain,  il 
faut  savoir  quels  sont  les  modes  d'architecture  auxquels  on  a  donné  le 
nom  d'ordres  f  connaître  leurs  proportions  et  leurs  caractères  distinctifis. 

On  appelle  ordre  Tarrangement  de  diverses  parties  saillantes  disposées 
d'après  des  proportions  fixes  pour  composer  une  ordonnance  régulière. 

Un  ordre  se  divise  en  trois  parties  et  se  compose  d'un  piédestal  « 
d'une  colonne  et  d'un  entablement.  Ces  parties  ont  reçu  le  nom  de 


(1)  Un  caractère  qui,  dans  nos  contrées,  est  particulier  au&  briques  et  aux 
tuiles  ronaaines,  et  qui  peut  encore  serrir  à  les  faire  reconuattre,  c*est  de  pré- 
senter sooTeul  des  grains  de  sable  quartseux  qui  ont  été  introduits  k  dessein 
dam  k  pâte«  tans  doute  pour  lui  donner  plus  de  loUdité. 

(2)  M.  Amédée  Thierry,  »i$t,  det  OwlôU,  t.  lU. 
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•  Cftaque  niêitiftte  seditlse  eo  m>b parties,  atta«i  qu'il  suit: 


oo 

Dé. 

1 

pMestaJ.            \ 

Cornkhe. 

Deuxième  membre     , 

r     Base. 

ou 

1     Fût 

oolonne. 

[     Chapiteau. 

Troisième  membre 

/     Aftbftraye 

oa 

\     Prise. 

enUbleineiiL 

(    Corniche. 

Les  ordres  employés  par  les  Romains  étaieol  an  nombre  de  dnq  : 

Le  Tagean, 

hRjDorUiwêf 

Le  Conmthieii , 

LeCtimponfe. 

Le  Doriqae,  Honique  et  le  Corinthien  étaient  originaires  de  la 


Le  Toscan  et  le  Composite  aiaient  pris  naissance  en  Italie. 

C'est  poor  cela  qn*oo  désignait  quelquefois  les  trois  premiers  sous  la 
dénomination  dVir^rss  Grées ,  et  les  deux  autres  sous  celle  à^ordre$ 
Latmi, 

Les  colonnes  diminuent  d'un  sixième  de  leur  diamètre  inftrieur,  à 
partir  du  tien  du  flkt  jusqu'au  chapiteau. 

Dans  les  ordres  Toscan ,  Dorique ,  Ionique  et  Corinthien,  la  colonne 
a  des  proportions  dilEèrentes  ;  celles  du  Corinthien  et  du  Composite  sont 
les  mêmes.  Voici  le  tableau  de  ces  proportions ,  d'après  Vignole  : 


/  Toscan,  de    7  fois 

La  hauteur  de  la  l  Dorique,  de    8  fois 


colonne  est,  pour  c  Ionique,  de     9  fois 

rordie:  /  Corinthien,       de  10  fois 

V  Composite,       de  10  fols 


son  diemèire  infé- 
rieur. 


Afant,  les  quatre  premiers  ordres  diffèrent  de  proportions  ;  celles  du 
cla^oiiilw  oidre  sont  les  mômes  que  dans  le  quatrième.  Les  piédestaux 
fi  les  entablements  diffèrent  aussi  de  proportions  dans  les  quatre  pre- 
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mien  ordres.  En  général ,  le  piédestal  a  le  tiers  de  la  hantefur  de  la 
colonne,  et  rentablement  le  qnart 

Le  module  est  une  mesure  de  oonvention  qui  sert  d'échelle  pour 
dessiner  les  ordres.  Cette  mesure  est  toujours  la  moitié  du  diamètre  in- 
lérieur  de  la  colonne  (i). 

Le  module  se  divise  en  i2  parties  pour  le  Toscan  et  le  Dorique»  et 
en  18  parties  pour  Honique ,  le  Corinthien  et  le  Composite. 

Les  distances  ou  rides  compris  entre  les  colonnes  s^appellent  «nir»- 
eolannements.  Suivant  les  règles  indiquées  par  Vitruve  (liv.  m  )  «  il  y 
en  avait  de  cinq  espèces  cfaei  les  Romains,  savoir  : 

Le  pûMoftjf/e,  dont  Pfaitenralle  est  de  1  diamètre  i/S  de  la oolomie  ; 

Le  iift|r(e,  dont  Tintervalle  est  de  2  diamètres  ; 

VeuttyU^  dont  Tintervalle  est  de  S  diamètres  i/A  ; 

Le  dioMtyle,  dont  l'intervalle  est  de  8  diamètres  ; 

Varéoêtyle^  dont  Tintervalle  est  de  A  diamètres. 

Les  architectes  modernes  ont  fixé  ainsi ,  suivant  les  ordres,  la  larigeor 
des  entre-colonnements  : 

L*entre-colonnement  Toscan  est  de  A  modules  3/8; 

Le  Dorique ,  de  5      ûi.      i/S  ;  ' 

Llonique,  de  A      id.      6  parties  ; 

Le  Corinthien,  de  A      id,      3/8. 

Les  principales  moulures  employées  dans  la  composition  des  ordres 
sont,  en  nous  servant  de  la  nomenclature  adoptée  par  lès  ardiitectes  : 

Les  filets  ou  listelêf  moulures  étroites  dont  la  saillie  doit  égaler  la 
hauteur  ; 

Les  larmiers,  moulures  larges  et  saillantes  placées  dans  les  corniches  ; 

Les  plateS''bandeSf  moulures  larges  et  pbites  ayant  peu  de  saillie  ; 

Le  quart  de  rond  ou  quart  de  cercle  ; 

La  baguette ,  moulure  saillante  très-étroite  et  semi-dreulaire  ; 

Le  tore  ou  boudin  ,  moulure  semi-dreulaire  et  lai^  ; 

La  gorge ,  moulure  semi-dreulaire  en  creux  ; 

La  scocie,  moulure  en  creux; 

Le  cavet  ou  quart  de  rond  en  creux  ; 

(1)  Voir  In  règles  des  cinq  ordres  d^architecture  de  Vigoole,  par  M,  de  La 
Gardette, 

YitniTe  entend  quelquefois  par  module  la  moitié  du  diamètre  infirieor  de 
la  colonne ,  comme  lonqu^il  parle  du  Dorique  ;  mais  dans  d*autres  passages ,  il 
entend  par  module  le  diamètre  entier  de  la  colonne. 
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Le  eongi,  <pii  est  une  espèce  de  cavet  ; 

Le  talon,  moulure  demt-creuM  et  demi-saillatile,  compoaée  d'un 
quart  de  roud  et  d'un  caret  ; 

La  daueine,  moulure  lemblable  bd  talou,  mais  disposée  en  wnscon- 

L'ailragalt,  moulure  composée  d'une  baguette  et  d'an  filet  réunis. 

OaDM  T<Muit.  —  Le  Toscan  est  le  plus  simple  et  le  plus  solide  des 
cinq  DTdies  d'architectate,  ei  conséqnemmeot  il  se  pince  toujours  au 
rei-de^liaussée  des  ëdlBces.  Si  l'on  examine  les  membres  de  cet  ordre , 
en  commençant  par  le  bas,  on  trouve  que  la  base  du  {ùédeslal  le  com- 
pose d'une  plinthe  et  d'un  filet;  la  corniche  du  même  piédestal,  d'un 
filet ,  d'une  cjmaise  et  d'un  larmier. 

Les  moulure»  qui  ornent  les  parties  basses  du  IQt  sont  le  socle  ou   la 
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plinthe,  le  tore,  le  filet  et  le  congé;  un  astragale  orne  la  partie  9Mpé- 
nenre  da  f&L 

Le  chapiteau  se  compose  d*un  gojgerin ,  d*un  quart  de  rond  et  d*an 
taillotr  ;  sa  hauteur  est  d*un  module  ou  demi-diamètre  de  la  colonne. 

On  nsnajtine  dans  Pentablement  Tarchitrave  séparée  de  la  frise  par 
un  listel ,  la  coraiche  composée  d^un  talon  ou  cymaise  inftrieare ,  d'un 
lannier  et  d*aiie  cymaise  supérienre. 

L'oaoBE  DoBiQCEn^eut  pas  de  base  chei  les  Grecs,  et  les  colonnes 
fcpoaient  simplement  sur  un  $octe  ou  plinthe,  La  base  qu^on  lui  a 
dooBée  dans  la  soîte  est  presque  semblable  à  la  base  de  Tordre  Tesoan, 
et  n'en  dillère  que  par  on  plus  grand  nombre  de  filets  an  socle  et  à  la 
comidie  (1). 

La  base  de  la  colonne  se  compose  d*une  plinthe ,  d^nn  tore^  d*une 
bagioette  et  d^un  filet.  —Le  fût  est  quelquefois  orné  de  cannelures,  se 
touchant  Tune  Pautre,  et  dont  les  Intervalles  forment  de  vives-arêtas. 
Ces  cannelures  sont  au  nombre  de  dix-huîL 

Le  cha/ritetm  est  semblable  à  celui  de  Tordre  Toscan ,  à  Teioeption 
de  quelques  moulures. 

Varekitrave  est  composée  de  deus  plates-bandes ,  dont  la  deuxième 
porte  des  gouttes. 
La  frise  est  ornée  de  triglyphes  et  de  métopes. 
Les  triglfphes.  se  composent  de  plusieurs  canaux  sculptés  verti- 
calement  au-dessus  des  colonnes  et  occupant  Tespace  d*un  module. 
Les  métopes  sont  les  interyalles  laissés  entre  les  triglyphes,  et  qui 

(1)  La  luotaar  da  piédeitai  Mt  d«  5  modolet  4  pArtiet. 

YitniTe  ûodique  deux  proportions  pour  Tordre  Dorique.  Dans  le  Dorique 
employé  aux  temples,  la  colonne  ne  deTait  aToir,  diaprés  luit  que  7  fois  aon 
diamètre ,  comme  le  Toacan  cbea  nous.  Voici  ce  qo^il  dit  k  ce  sujet  : 

m  Le  diamètre  des  colonnes  doit  être  de  2  modules;  la  hauteur ,  compris  le 

•  cliapileau ,  de  14  i  la  hauteur  du  chepiteau ,  de  1  modale  ;  la  largeur  de 

•  S  modules  1^2.  <—  Le  chapiteau  doit  être  divisé  selon  sa  hauteur  en  8  par- 

•  tieit  dont  fane  est  pour  la  plinthe  avec  la  cymaise  »  Tautre  pour  le  quart 

•  de  rond  avec  les  anneleto ,  la  tcoisième  pour  la  gorge.  •  (  F.  Vitruwt , 

ii».nr.) 

Mais  Tarchitecte  romain  décrit ,  au  chapitre  IX  de  aon  V*  livre ,  on  autre 
Dorique  plos  léger  et  te  rapprocbaul  du  nôtre ,  qu*il  recommande  pour  les 
poitiqoflSb 
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(ont  etttH,  ajint  nae  lai^fnr  égtle  t  la  haatear  de  U  bttej  le  centre 
d«i  mMopes  at  qndqnerd*  orné  de  tculptnrei  (1). 

Li  cornfcA*  ot  nuilulairt  on  ((mtinlair*,  idoi)  qne  l'on  décore  le 
lannier  de  matules  «  de  deniJcalm. 

L'oiDH  lORiQim  tient  le  millen  entre  le*  deu  ordre*  précédents , 
qoe  l'on  a  iMmm<a  taUda ,  et  Tordre  CoriotUen  i  qae  l'en  dftignf 
soot  U  dtDOminatioQ  de  dilkat ,  alnil  qne  le  Compoeitb 

Lt  bue  du  plédeital  at  otnte  d'une  plinthe ,  d'un  filet ,  d'ane  doo- 
dne  <  d'une  bagnette  et  d'un  filet  ;  m  conddie,  d'uae  cTmaiie  oompo- 
■te  d'un  taloD  et  d'un  Blet ,  d'un  lannier  et  d'nne  cymaiie  nipéiieaic 

La  baie  de  U  colonne,  ploj  oinée  qac  dana  la  ordre*  prtcèdeata, 
olfte  Dite  plinthe  cl  deux  (om  on  bondln» ,  aéparéa  l'nn  de  l'antre  pir 
nne  itaiU  et  de*  filet*. 

Qnand  le  tut  de  la  colonne  Ionique  eat  orné  de  cannelnre* ,  ellea  j 
sont  an  nombie  de  lA ,  aéparte*  les  onei  da  antm  par  da  cdléa  on 
UMel*. 

Le  chapitean  loniqDeeit  compote  d'nn  quart  de  rond,  d'où  partent 
deux  lointe*  en  «pirale,  en  forme  de  con**iii,  bordée*  par  un  aitra- 
galet  dea  oies  décorent  )0UTent  le  centre  de  ce  chapiteau. 


Ctaipluai  loulqne. 

(1)  Vitnin  nppoclequ*  l'on  k  wmlt  nnnaml  da  l'anln  Dorique.  1 
.UK  de  U  diflïcvUé  qu'an  ^prouTiil  dui  la  dùtributtoD  da  triglfphca  «i 
a  pliiandl.  ■  Catle  diltribalian  |èi».  dit-il,  parcs  qo'il  faul  oi-nuai' 
nment  qus  la  uigljpha  »  rapportant  an  miliM  do  calannra.  et  <[« 
Ici  milopa  qui  k  toDl  enlre  la  Irigljpha  HisBl  aBHi  loogua»  qaa 
larga.  •  11  ijosM  :  ■  Ctpindaol ,  la  trigljphn  qui  K  mellcDl  k  l'citf^ 
mité  da  nicDi(nurca  ne  peurenl  ar  rapporter  au  miUau  da  tolanua ,  et  la 
mélopc  qui  al  avprè*  da  triglj phei  de  l'oncoignure  ne  peut  *lre  carr^.  ■ 
{F.  Fitnm,  ]iT.  IV,  cbap.  9.  Tmifiifliiiii  <(i  nr«f(.  p.  107  .] 
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est  divisée  en  trois  plates-lmndes  sarmontées  d*an  talon  ; 
la  fine  est  unie. 

La  eornidie  «  eampose  d*ane  cymaise  inftrieure ,  d*nn  larmier  den- 
ticolaîre,  d*Qoe  cjmaise  intermédiaire,  d*an  grand  larmier  et  d*une 
ejmaise  sopérieare. 

La  lisiatear  totale  de  Pordre  est  de  S8  modules  1/8 ,  sans  la  base. 

L*oisBB  GouNTHiBR  est  le  pins  svelte  et  le  plus  riche  des  quatre 
«dres  ;  aon  piédestal,  dont  la  base  est  plus  ornée  que  dans  les  autres 
ordres,  se  compose  d^nne  plinthe,  d*nn  tore,  d*un  filet,  d*une  dou- 
ane, d*ane  baguette  et  d*un  filet.  Sa  corniche  est  composée  d*un 
gocgerÎD,  d*nne  cymaise  infifrrieure,  d*un  larmier  et  d'une  cymaise 


La  base  de  hi  colonne  la  plus  usitée  (i)  se  compose  d'une  plinthe, 
d^nntore«  d'une  baguette  ou  filet,  d'une  scotie,  d'un  boudin  et  d'une 
xcQDde  baguette. 

t^  f&t  est  orné  ,  comme  dans  l'ordre  Ionique ,  de  vingt-quatre  can- 
adnres,  séparées  par  des  listels. 

Le  diapiteau  corinthien  est  garni  de  deux  rangs  de  feuilles 
d*acanthe.  Huit  volutes  aux  angles  surmontent  des  feuilles  d'acanthe, 
et  deux  autres  vo  utes  plus  petites  occupent ,  sur  chaque  fooe ,  le 
cotre  du  chapiteau. 

L'arebitrare  consiste  dans  trois  plates-bandes  surmontées  de  ba- 
gnettes  sculptées. 

La  frise  est  tantôt  unie,  tantôt  ornée  de  rinceaux  ou  de  diverses 
sculptures 

La  corniche  est  encore  plus  ornée  que  celle  de  l'ordre  Ionique ,  et 
oBre,  de  plus  qu'elle,  un  rang  de  modillons  sculptés  ;  de  sorte  qu'on 
distingue  ordinairement  dans  la  comiclie  corinthienne  : 

One  cymaise  inférieure  ; 

Un  larmier  couvert  de  denticules ,  comme  dans   Tordre  Ionique  ; 

Une  cymaise  intermédiaire  ; 

Un  larmier  portant  des  modillons  ; 

Un  grand  larmier; 

El  une  cymaise  supérieure  surmontée  d*an  socle. 


'1|  Vltnifc décrit,  pour  Tordre  Ionique,  une  bâte  «ommune  eo  même  tem[>s 
•■  Connthien  ;  la  plupart  des  modernes  ne  Temploient  qu'au  seul  Ionique. 

6 
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L*oiDiB  CoHVOim ,  dont  la  baw  et  le  fftt  ont  les  mAttes  proportioDs 
qne  dans  Tordre  Corinthien,  est  une  Tariété  de  ce  davier  et  ne  doit 
point  être  r^rdé  oomme  un  ordre  propieuieut  dit ,  quolqu^en  hd  ait 
donné  celle  qualMealioB.  Il  ollire  nn  diapitean  qoi  tient  de  noidqne, 
dont  il  a  à  peu  près  les  volutes,  et  du  Corinthien ,  auquel  11  emproate 
deux  rangs  de  feuilles. 

On  peut  résumer  ainsi  les  caractères  des  dnq  ordres  (i)t  teb  qa*iU 
ont  été  définitivement  réglés  |}ar  les  modernes ,  en  s*attachant  à  ee 
qu*ils  offrent  de  plus  saillant  : 


PH-0r3CMTCS.SC. 


Édifice  d'ordre  tosun. 


(1 }  Je  paiw  BOUS  silence  rordrt  Rustique ,   le  Periiqae ,  le  Carratide  ei 
rAUi<|tte. 
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Le  moins  âeré  et  Je  plus  simple  des  cinq  ordres. 
Gornidie  sans  modillons  ni  denticules. 


/  Modillons  denticuiaires  on  mntules  dans  la  corniche  »  tri- 
\     ^jfhes  dans  la  frise ,  gouttes  à  ràrdiitiaTe. 
i  Chapiteau  de  même  forme  qne  le  Toscan ,  mais  un  peu 
\     plus  orné  ;  cannelures  au  flkt  (  pw  85  )• 

.  i  Chapiteau  à  folutes ,  —  corniche  ornée  de  denticules. 

r  ArdûtniTe  divisée  en  trois  plates-bandes  (  p.  84-85). 

Chapiteau  orné  de  deui  rangs  de  ISenilles  d*acanthe  et  de 
seiie  Tolutes.  —  Deux  rangs  de  denticules  et  un  rang 
Coaivnnsii.  l     de  modillons  à  la  corniche.  —  ArcbitraYe  divisée  en 
trois  plates-bandes  par  des  baguettes  ornées  de  mou- 
lures (  p.  86  )• 

/  Chapiteau  imité  du  Corinthien  et  de  Tlonique.  —  Cor- 
CoHPOsiTr.  '     niche  avec  denticules.  —  Deux  plates-bandes  ft  Tarchi- 
'      trave  (p.  86  )• 

Les  colonnes  ne  sont  pas  too jouis  employées  à  la  décoration  des  édi- 
fices; on  les  remplace  souvent  par  des  pilastres,  qui,  sans  avoir  Taspect 
gradenx  des  colonnes,  produisent  néanmoins  un  eflet  très-agréable  à 
PoeîL  Les  pilastres  doivent  avoir  au  moins  i  pouce ,  et  au  plus  la 
moitié  de  leur  largeur  en  saillie  ;  ib  ne  diminuent  pas  de  dlamètj-e, 
comme  les  colonnes,  à  leur  partie  supérieure. 

Nous  devons  dire  encore  que  les  colonnes  n'ont  pas  toujours  de 
canneiares  dans  les  ordres  qui  en  comportent  Beaucoup  de  fûts  en 
MHit  dépourvus  chet  les  anciens  comme  chez  les  modernes. 

Quand  on  place  plusieurs  ordres  de  colonnes  ou  de  pilastres  dans  un 
édifice^  il  fout  nécessairement  que  les  ordres  légers  soient  superposés 
aux  ordres  les  plus  solides  ;  ainsi,  on  ne  met  jamais  des  colonnes  to^ 


L'ordre  Allique,  employé  fréquemment  dans  les  constructions  modernes,  est 
on  petit  ordre  de  pilastre»  de  la  plus  courte  proportion ,  qui  a  une  corniche 
•Nfcitnvée  pour  entablement. 

Sa  hauteor  *  en  f  comprenant  le  piédestal  et  la  corniche*  est  ordinairement 
<le  la  moitié  de  la  hauteur  de  Tordre  sur  lequel  il  est  életé ,  soit  qu'il  y  ait  des 
piédestaux  ou  oooa 
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nir  des  eoloones  ioDiqves ,  et  si  Ton  emploie  noniqne  et  lé  (kn 
rmUiieii  •  eehii^i  doit  toQJoun  être  raperposé  au  premier  (I). 

La  édifices  ont  ordinairement  nn  oôté  pins  en  vue  que  les  autres  et 
plus  onié ,  que  !*on  appelle  la  façade. 

Tout  le  monde  sait  que  les  (h>ntoas  sont  des  couronnements  triangu- 
laires qui  sannontent  les  fiiçades  des  édifices ,  quelquefois  leurs  portes 
et  leurs  fenêtres  ;  ils  se  composent  de  deux  parties,  savoir  :  le  tffmpait 
il  la  çormicke  ou  rampant  (  V.  la  figure,  p.  89  ]. 

Le  fympoii  est  ce  panneau  triangulaire  qui  se  trouve  au  centre  du 
freaton  encadré  par  la  bordure  ou  corniche;  on  le  décorait  ordinaire- 
ment de  bos-rellefi.  La  corniche  qui  encadre  le  tympan  doit  être  en 
rapport  avec  celle  de  Tentablement  de  Tédlfioe. 

Les  agrotèreê  sont  des  piédestaux  placés  an  sommet  des  frontons  ou 
appliqués  à  leurs  extrémités  pour  supporter  des  statues.  Nous  en  ver- 
rons des  exemples  en  traitant  des  temples  antiques  sur  lesquels  on  pla- 
fdt  quelquefois  les  statues  de  cette  manière. 

Les  mouiures  horizontales  qui  couronnent  les  pieds-droits  des  arcades 
et  qui  supportent  ces  dernières  se  nomment  impostes  ;  celles  qui  déco- 
rent le  pourtour  des  arcs  cintrés,  archivoltes. 

On  appelle  chambranles  les  moulures  qui  bordent  ou  encadrent  les 
portes  et  les  fenêtres  ;  souvent  on  met  au-dessus  une  corniche  qui 
prend  le  nom  de  couronnemenL 

Un  stylobate  est  un  piédestal  continu  ou  soubassement,  qui  supporte 
les  colonnes  et  s'étend  dons  toute  l'étendue  de  rédifice. 

En  résumé,  les  cinq  ordres  des  modernes  peuvent  être  réduits  à 
trois  ;  car  le  Toscan  est  en  quelque  sorte  une  variété  du  Dorique,  dont 
il  diflère  surtout ,  cooune  nous  Tavons  vu ,  par  la  simplicité  de  son  en- 
tablement ;  et  Tordre  Composite  n*est  pas ,  à  proprement  parler  un 
ordre ,  c'est  une  variété  du  Corinthien. 

liais  il  ne  faut  pas  croire  que  Carehiteeture  antique  soit  tout 
entière  repréêentiû  par  Us  cinq  ordres  ainsi  classés  par  les  grands 

(1)  Il  eil  de  règle  que  le  Mit  de  U  colonne  mperpotée  ait  à  m  baae  un  dia- 
mètre qui  n*excède  pas  celui  de  la  colonne  inférieure,  pria  k  Torigioe  do  eha- 
pileao.  Comme  les  pilastres  ne  diminuent  pas  de  diamètre  vers  le  haut,  on 
donne  è  ceoi  qai  sormonlent  le  premier  ordre  ifi  de  moins  <|o'aot  prtniera. 
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architectes  UalieHS  de  la  Renaiêsance  ^  et  notamment  par  Vignoie, 
On  est  graDdement  surpris,  en  visitant  les  débris  d*arcUtectnre 
gallo-romaine  que  renferment  nos  villes  anciennes ,  de  ne  reconnaître 
presque  nulle  part,  dans  leur  rigoureuse  similitude,  ces  femeux 
cinq  ordres  antiques  dessinés  et  mesurés  par  Vignole ,  Palladio  et 
autres  arcliitectes  illustr(?s.  Au  contraire,  les  types  principaux  de 
Tarchitecture  antique  présentent  une  variété  infinie,  variété  qui  aug- 
mente dans  les  édifices  dont  la  date  se  rapproche  des  derniers  temps 
de  Tempire ,  à  ce  point  qu*il  devient  réellement  fort  difficile  de  préciser 
l'ordre  auquel  appartiennent  tels  ou  tels  entablements ,  chapiteaux , 
bases,  colonnes j  etc.  Les  chapiteaux,  notamment,  présentent  une 
diversité  de  forme  et  d*ornementation  qui  défie  les  classifications  rigou- 
reuses ;  toutefois  ils  montrent  dans  leur  agencement  une  richesse  et  une 
souplesse  de  ciseau  extrêmement  remarquables.  Ainsi,  les  parties 
creuses  sont  fouillées  profondément  et  témoignent  d'une  entente  par- 
faite des  cflets  pittoresques,  des  ombres  et  des  lumières.  Les  relief» 
sont  ménagés  avec  soin  et  gardent  Tcnipreinte  d'une  main  habile  et 
indépendante. 

Les  Romains  ont  %arié  à  Tinfini  le  chapiteau  corinthien  ,  et,  quand 
on  vient  à  observer  les  chapiteaux  antiques  qui  s'écartent  plus  ou  moins 
de  ce  dernier  type ,  on  voit  qu'ils  affectent  des  formes  dont  le  chapiteau 
composite  des  modernes  ne  donne  aucune  idée.  Il  me  suffirait,  pour 
le  prouver,  de  citer  des  chapiteaux  gallo-romains  qui  ont  décoré  des 
monuments  du  II*  ou  du  111*  siècle,  à  Sens,  à  Boui|^es,  à  Périgueux 
et  ailleui-s,  et  dont  quelques-uns  ont  été  figurés  dans  le  Bulletin  mo- 
numental. 

Le  premier ,  pris  entre  beaucoup  d'autres  (  p.  89  ; ,  n'a  qu*un 
rang  de  feuilles  d'acanthe  appliquées  sur  une  espèce  de  corbeille  avec 
une  garniture  supérieure  d'oves  et  quatre  volutes  :  le  fÙt  est  garni 
de  feuilles  imbriquées  qui  remplacent  très-souvent  les  cannelures  dans 
nos  monuments  des   11*  et    III*  siècles. 

J'ai  observé  ces  feuilles  imbriquées  sur  les  fûts  de  colonnes  dans 
presque  toutes  les  villes  gallo-romaines  qui  ont  conservé  quelques 
fragments  de  leurs  anciens  monuments,  notamment  à  Lisieux,  à 
Bayeux,  à  Vieux,  au  Mans,  à  Tours,  à  Poitiers,  à  Bourges,  à  Tri- 
guëres  (Loiret),  à  Néris,  à  Clermont,  à  Bordeaux,  etc.,  etc.,  etc. 


*  FtU  de  coloiuic  *Tcc  Imlllu  InbrlqntH,   kBour^H, 
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Le  Kcaai  n'a  Igileiiiciit  qu'un  rang  de  feuillfi  d'icantlie;  i 
daupUni  liét  coMOible  par  ane  bandeletle  gamlMeiit  la  «d^m 
ekapîteau  ma.'à^smt  de*  feuilles  d'ocaothe  et  tiennent  li  plax  de* 
lute&  Une  coqaMe  se  montre  lur  diicune  des  quatre  bcei  du  è 
pileau  qui  eit  kiBÉoé  par  un  taillaÎT  garni  de  moulura;  le  Rit 
couvert  de  «CKlpinre*  véfélila  qui ,  vm  le  nifnic  lenipi 
auui  atoir  ttM|4Ké  les  canueluR», 


Clupltïia  compuritc,  k  Fitiguti 


Quaud  les  cannelurei  ont    evM ,  cIIm    ont  qaelquefidi,   eoa 
t    Périgueui ,    été    garnies    de    (uirlandes ,    ce  qui  ronstHoe 


Eus  GaLLO-nOtlAlNE.  91 

i  iTonienwnlatioD   eugvrèe  et  dont  i'elM   ne   me  pareil  pu 


U  trabitinr  chapiteau  (  p,  91 }  nt  compost  d'une  corbeille  can- 
■dée.  wnntmtée  d'otn  et  de  «olulei ,  et  qui  apparlient  ù  ta  n£ine 
tmilJr  que  le  cbapiteau  de  la  page  B9.  Il  n'est  pas  rare  de  le  ren- 
9  (V.  la  page  suivante  )  ;  leulc- 
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taenl  la    cortwille    cannelée  est  plus  nlln^ée,  let  mts  moi 
et  le  liMe)  qu'ils  suriiionleiil  ornemenlé  dillïrcinmeiil. 


Le  qaitrième  n'a  aucun  rapport  avec  le  chapiteau  corinthien  et 
sort  tnut-ï-fait  de  la  classe  ordinaire  :  c'eiit  un  chagiiieau  de  bnlsiaiF 
se  compoHnl  d'une  ma^nque  corteiile  de  fruits  (V,  la  page  suivante}. 


tKt.    GALLO-KOHI  lltK. 
1    garni  d«  cannelurei   qui  mhiI    condoita 


Ctupltcau  ronnant  on  bmuiiiet  da  (Vnlti .  1  P^iigntui. 


La  colonties  qui  senaitol  à  la  dteoration  iolérieure  iIm  ippaite- 
Bat)  oot  dû  offrir  des  Tarittès  plus  grandes  que  celles  du  dehora. 
Jt  conjectore  que  les  chapiteaui  suiTsnti,  qui  n'ont  a  uni  qu'un  rang 
de  feuiUei  d'acantbe  et  qui  n'offrent  dam  leur  agencement  qu'une 
Julie  du  djapileau  de  l'ordre,  araient  élé  employés  è  l'intérieur. 
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ans  RALUVROHAlNt. 


Vttttti  1*  eompotlM. 

Le  dorique  crt  toaient  repréwnté  dam  noa  n^net  pllo-roatiim 
fuia  cha^lcini  dont  je  reproduit  plui  loin  tnd>  TarUtts. 

Cdai  que  l'on  traiiTe  le  plas  fréquemment  dirit  STolr  été  toamé, 
n  qoe  paisUmit  d'ailleari  proaTer  les  Iroui  carrèi  qu'oo  remarque 
m  centre  dn  cjlindre ,  Innii  qai  ont  dQ  contenir  l'extrémité  de  la 
l%e  de  fér  qui  recerait  le  miMiTement  de  rolalioa  et  rimprimait  an 
Dit  et  an  chapiteau  au  mouienl  du  IraTiil. 

Toid  roquisse  de  ce  rbaidteaa  qal  se  rencontre  b^nemment  dtns 


laniaa  romainci.  La  base  «taH  le  plni   souTenl  otlique , 
iliit  garnie  de  deux  tores  ,  comnie  celle  qui  suit. 


96 


Dl  CAOMOIIT.   AfiéCÈDAinE  D^ARCfléOLOGlC. 


On  •  trouvé  quelques-unes  de  ces  colonnes  intactes  avec  leur  fttt , 
leur  base  et  leur  chapiteau,  à  Sainquèie  près  de  Nerers,  dans  les  mou- 
vements de  terrain  opérés  par  le  chemin  de  fer  pour  rétablissement 
de  la  station  ;  plusieurs  ont  été  déposées  au  musée  de  cette  Tille  où 
on  peut  les  voir;  ailleurs,  j'en  ai  vu  plusieurs  autres  qui  ont  des 
bases  attiques.  Tinsiste  sur  ce  ftit,  car  le  chapiteau  dont  je  viens 
de  parler  est  assez  ordinaire  dans  nos  constructions  romaines  ;  je  Tat 
vu  plusieurs  fois  à  Bayeux,  à  Vieux,  à  Lisieux,  à  Évreux,  à  Alise, 
à  Chartres,  etc.,  etc.,  et  dans  bien  des  musées;  mais  on  ne  trouve 
pas  souvent  les  fûts  avec  leurs  bases ,  et  Ton  avait  supposé  que  la 
base  de  ces  colonnes  n*avait  qu*un  tore  comme  notre  ordre  toscan 
moderne.  On  peut  aflirmer  que  les  colonnes  gallo-romaines  à  chapi- 
teaux tournés,  et  ressemblant  à  celles  que  je  viens  de  Ggurer,  avaient  le 
plus  souvent  des  bases  attiques;  les  colonnes  trouvées  à  Sainquèie 
dataient  du  II*  siècle,  puisqu'elles  faisaient  partie  d*un  édifice  qui 
avait  abrité  les  bustes  des  deux  empereurs  Marc-Aurèle  et  Adrieut 

J*ai  trouvé  cependant   ailleurs  les  mêmes  chapiteaux  avec  la  base 


que  Toid,  qui  n*est  pas  une  base  attique  et  qui  n'est  pas  rare  dam  nos 
villes  gallo-romaines. 


k»E  GtLLO-IOlIAtVI.  97 

Le  fana  ctapiteiD  tromii  I NM*,  et  ita'au  nit  m  mniée  de  Hoolh», 
iUHrtient  t  la  même  dame;  Knleutnl  U  ed  eonfett  de  wolptnia 
■BiB  HcQ  que  le  nt. 


CbapItCM  (*]li>-roD»ln  InuT^  t  Vértt. 

La  irdiilrete)  moderuM ,  en  créant  des  tjpes  uDÎqnn  sous  ta  déno- 
^BiOcn  de  chacuD  des  ordre) ,  en  njulant  tout  ramener  à  cea  Ijpes , 
«  NBl  priTéi  de  annbinaiwiu  Irès-élégentes  .  dont  les  ancletu,  qui 
n'tUient  paa  dtents  de  KoAt,  Maient  tbé  un  gnod  parti. 

n  est  èridatt,  paor  ma),  quelesartblesronuliHvcnilaieiilli  variiii 
ima  Cmàii,  -fandb  que  l'école  moderne  a  toniu  VinvariabiliU  ,  et  par 
Mdle  la  numoionie ,  dans  l'unité  de*  ordrei. 

Il  ne  bat  pas  d'aîDenn  onbller  que  les  Romains ,  qui  ont  formé 
Irit  ardiileetare  en  Imitant  celle  de«  Élmaque*  et  des  Grecs ,  ont  ton- 
joan  moioB  tenu  t  la  pureté  de  la  Tonne  qu'à  la  grandeur;  moint  h 
h  beasK  Irréprochable  qn't  l'dfet  fanpoMDt  et  h  l'utUlté  :  auu),  comme 
je  Tti  fait  ramarqDer  aouTent  dans  nos  Congrèt  nrcbéologlqnes  et 
comme  Ta  dit  H.  Choitj,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Us  ont 
lonjoDii  diercbf  nn  ijitËme  qnl  leur  permit  d'emplojcr  ini  eonstnic- 
tioH  puhliqoM  )enn  armées ,  leurs  esdaTCs ,  dlr^  senlemenl  par  un 
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pelit  nombre  fl*amhitficteB  oià  dMogénieun.  Ib  comprenaient  qn^nn 
puisiuit  moyen  d9  dominatkMi  était  de  doter  le  pajt  Taincu  de  mo- 
numents qui  n^exittaient  pas,  d'importer  partout  la  dTilisatlon ,  en 
apportante  leurs  subordonnés  des  ayantages,  des  institutions  et  des 
établissements  dont  ils  avaient  M  jusque  là  privés. 

Au  lieu  donc  d'employer,  comme  les  Grecs  ,  des  matériaux  d'une 
dimension  considérable  et  eonséquemment  difficiles  à  ajuster ,  ils  pré- 
féraient ,  sauf  quelques  cas  eioeptionnels,  mettre  en  oBavre  des  noiaté- 
riaia  de  petite  dimension ,  des  briques,  des  moellons ,  rèuiiis  par 
d'abondants  mortiers. 

Dn  grand  Ikit  areUtectêiiique ,  l'adoption  de  ta  voûte  ein%rie  à 
eloMaux ,  lenr  permit  de  s'écarter  du  système  grec  daaa  lequel  domi- 
naient les  plate-baato  et  les  supports  verticaux.  Avec  la  voûte  et  les 
arcades  cintrées ,  dont  les  Romains  ont  su  tirer  un  si  grand  parti , 
ils  purent  élever  des  coQstmctions  énormes  que  le  génie  des  Grecs 
n'aurait  jamais  conçues. 

Mais  je  n'ai  pas  à  étudier  la  pbilosophie  de  l'art ,  je  veux  seulement 
indiquer  comment  l'arcbiteotvre  romaine ,  qui  est  devenue  la  nôtre  , 
s'est  développée,  comment  les  Romains  purent  laisser  en  tous  lieux  les 
monuments  dont  noii|^  lilii>  tmoer  les  caraelères. 


CHAPITRE  III. 


■  ftb  petwr  en  rerue  et  décrire  succcKhremcot  le^  différent»  édi- 
fices que  les  Romains  ont  élcYés  dans  nos  contrées ,  et  dont  ii  reste 
eneore  des  ruines  plus  ou  moins  imposantes. 


j 


l>e8  Poxits. 

L^ACcaonsiMUfT  rapide  des  villes  et  la  multiplication  des  routes  dans 
la  Çaule,  sous  la  domination  romaine,  nécessitèrent  rétablissement 
d'un  grand  nombre  de  ponts  sur  les  fleuves  et  les  rivières.  Ces  édiflces , 
d'une  si  grande  utilité,  furent  souvent  remarquables  par  leur  liardiesse 
et  lears  dimensions  (i).  Mais  aujourd'hui  il  en  reste  peu  ;  la  plupart 
ont  été  détruits,  ruinés  par  Teffort  des  eaux ,  ou  reconstruits  à  diverses 
Coques  ;  à  peine  en  peut-on  citer  quelques  uns  d'entiers  remontant  à 
r^  romain. 

Dams  les  ponts,  pomme  dans  tous  les  autres  monuments  gallo-romains, 
on  I  fait  usage  du  grand  appareil ,  et  souvent  de  la  maçonnerie  à  bain 
de  mortier  {empUcton)^  revêtue  de  petites  pierres  symétriques  (opus  în- 

(1)  1^  Romaina  fifent  conttruire  de»  ponts  dans  toutes  les  parties  de  Tempire. 

La  pont  de  Tngan  sar  le  Danube  était  le  plus  remarquable  qu'ils  eussent 
cAsatnût  I  et  le  plus  cploiaai  peut-être  qui  ait  jamais  été  élevé  dans  aucun  pays, 
n  ^t  Uti  sur  vingt  piles,  hautes  de  150  pieds  et  épaisses  de  60.  Ces  piles 
Paient  distantes  Tune  de  l'autre  de  110  pieds  ;  la  longueur  totale  du  pont  était 
d'an  milla  environ.  Adrien  fit  détruire  ce  magnifique  ouvrage  en  renveisant 
les  arches ,  soos  prétexte  qu'il  aurait  pu  servir  de  passage  «ox  Barbares  pour 
entier  dans  Fempire ,  t^Hê  étaient  parvenus  4  s'en  emparer.  Quelques  piles 
raiaics  de  ce  pont  immoaae  subsistent  encore  de  no»  joan  dans  la  Danube. 

Seu»  le  rigne  de  Trajan ,  on  oonstniisit  aussi  on  pont  magnifique  aur le  Tage, 
ytki  d'Alcaotara  en  Espagne.  Des  parties  de  ce  monumenl  eiisteol  encore  ; 
il  itût  composé  de  six  arches  et  avait  660  pieds  de  longueur. 


100  Dl  CAUMORT.  ABiCÈDAIRE  D*ARCHÉOLOGIB. 

iertum).  Lorsque  les  matèriatix  de  grande  dimensioQ  ont  été  mb  en 
ŒUTre,  les  pièces  ont  été  jointes  les  unes  aux  autres  an  moyen  de 
crampons.  Dans  les  ponts  constmits  en  petit  appareil,  la  solidité  du 
mortier  a  rendu  presque  inaltérables  les  bases  ou  piliers  qui  suppor- 
taient les  arcades. 

Les  piles  ofliraient  quelquefois,  du  côté  du  courant ,  une  saillie  tri- 
angulaire ,  pour  donner  ainsi  moins  de  prise  au  courant  d*eau  ;  et,  si 
le  fleuve  à  franchir  était  d^une  certaine  étendue ,  il  arrirait  souvent 
qu'on  le  divisait  en  plusieurs  bras ,  afin  de  diviser  en  même  temps  le 
pont  en  plusieurs  parties  séparées.  Ce  mode  asseï  simple  d*alténaer  la 
rapidité  des  fleuves  par  la  division  de  leurs  eaui,  et  de  rendre  par  suite 
moins  difficile  la  construction  des  ponts,  a  continué  d*étre  usité  au 
mojen-ftge.  Nous  en  trouvons  beaucoup  de  cette  époque ,  s*appu jant 
sur  une  suite  dMlots  établis  dans  les  lieux  où  les  rivières  s*épanoui8sent 
en  plusieurs  rameaux ,  soit  que  la  nature  ait  présenté  cette  disposition, 
soit  que  la  main  de  Thomme  Tait  obtenue  par  des  travaux  ploi  ou 
moins  considérables. 

Dans  les  ponts  qui  oOraient  un  certain  nombre  d^arches ,  on  relroa- 
vait  une  irrégularité  que  nous  voyons  aussi  dans  les  arcades  des 
aqueducs.  Les  cintres  n^étaient  pas  toujours  du  même  diamètre,  et 
rarement  d'une  hauteur  absolument  égale  (1). 

Les  ponts  construits  avec  le  plus  de  soin  et  de  régularité  étaient  quel- 
quefois de  véritables  monuments  qui  servaient  aussi  à  rembellissemenl. 
Quelques-uns  même  étaient  surmontés  de  portes  ou  d*arcs  de  triomphe  : 
tels  étaient  ceux  de  Saint-Chamas  (  Bouches-du-RhÔne  ) ,  de  Saintes 
(  Charente-Inférieure  ) ,  et  quelques  autres.  Cette  circonstance  ne  se  pré- 
sentait guère  que  dans  les  villes,  comme  on  doit  le  prévoir. 

Parmi  les  ponts  gallo-romains  les  plus  remarquables,  on  peut  dter 
celui  de  Vaison ,  qui  est  construit  en  grand  appareil,  et  encore  très- 
solide,  quoique  Ton  ait  arraché  les  crampons  qui  liaient  les  pierres  les 
unes  aux  autres.  Il  n*a  qu*une  arche ,  mais  elle  est  d*une  hardiesse 
remarquable. 

(1)  Dans  lei  ponts  do  moyen-ige  conttroito  à  pleio-cintre ,  on  remarque  con- 
ttamment  la  même  irrégularité.  Ainai ,  nom  la  voyons  dans  les  ruines  de  Tan- 
cien  pont  de  Tours,  élevé  au  XI*  siècle  { dans  celles  de  Tancien  pont  de  Mont- 
baaon  sur  l'Indre,  à  S  lieues  au  sud  de  Tours,  que  je  crois  à  peu  près  du  même 
temps  ;  dsns  les  ponts  Chartrains  qui  se  voient  au  sud  de  Blois ,  sous  lesquela 
passait  auirefou  la  Loire,  et  dans  un  trèsgrand  nombre  de  ponts  de  la  nèno 
époque. 
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A  Vienne,  il  y  avait  on  pont  s^  le  Rhtee ,  ce  fleuTe  au  ooan  rapide, 
appelé  par  les  anciens  poèU^  JEiipoti^  pontU  ;  il  serrait  à  réunir  la 
ville  avec  le  fimbourg  de  Saînii^oinbe,  où  Ton  a  trouvé  de  prédeux 
débris  de  sculpture  et  d'af^tf^ecture  antique.  Ce  pont ,  plusieurs  fob 
réparé ,  ft||^i:i9nversé  en  1^07  p9r  le  Rhône,  après  des  pluies  continuelles 
qui  avaietiH  dOuMé  ses  eaux  et  produit  des  débordements  considén* 
blés  (1).  i ,  ,.. 

Il  y  avai^  ai^sti  à  Vienne,  sons  la  domination  romafaie,  un  ou  plusieurs 
ponts  sur  la  rivière  de  Gère,  qui  traverse  la  ville  avant  de  se  jeter  dans 
le  Rhône.  ,(  . 

Le  pon|,4*fA>^M,  qui  servait,  comme  celui  de  Vienne,  à  unir  à  la 
ville  le  feid^onig  situé  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  dont  Aosooe  parle 
comme  d'uno  laerveilte,  n*était  que  de  bois,  ainsi  que  nous  rapprennenl 
Cassiodore  et  le  chanoine  Saxi ,  dans  son  histoire  des  archevêques 
d*Arles. 

On  a  dèoQUTert  à  Léiinnes,  en  travaillant  au  canal  de  Rouifogne,  un 
pont  à  deux  arches  qui  portait  tous  les  caractères  d*UDe  construction 
romaine.  Qn:.  remarqua  sur  les  reins  des  voûtes  un  pavé  en  pierres 
minoes  pf^es  de  champ ,  sur  lequel  la  trace  des  ornières  était  régu- 
lièrement ftrmée.  Bf.  Jollois  pensait  que  ces  deux  arches  feisaient  partie 
d*un  pont  plus  considérable  qui  existait  en  cet  endroit  sur  la  rivière 
d*Annançon,  dans  raligncment  d'une  voie  romaine  bien  connue  dans 
le  pays. 

Un  autii^  pont  antique  a  été  signalé  par  M.  Jollois ,  sur  la  rivière  du 
Loing,  près  du  village  «de Dordives  (Loiret  ). 

M.  de  Tàillefisr  rapporte  que  sept  ponts  servaient  à  accéder  à  Périgueux, 
sous  la  domination  romaine.  Six  de  ces  ponts  étaient  sur  la  rivière  d*Ille, 
et  le  septième,  sur  le  ruisseau  du  Toulon.  Quatre  de  ces  sept  ponts  ont 
été  entretenus  et  refaits  ;  les  trois  autres  n*ont  pas  été  reconstruits.  Mais 
lorsque  les  eaux  de  Tl^sOnt  trè94)asses,  ou,  mieux  encore,  quand  on 
répare  les  jetées  ou  digues  des  moulins,  on  en  découvre  les  débris. 

L'on  dçxes  ponts  était  placé  au-dessous  de  celui  des  Isams,  à  325 
pieds  environ  de  rembouchure  du  petit  vallon.  Une  espèce  d'Ilot  ou 
d'atterrissement  A  recouvert  les  fondations  d'une  des  piles  ;  an  milieu  de 
la  rivière  pu  en  trouve  une  secoff^  «  dont  la  hauteur  est  de  2  pieds  8 
pouces  et;4pil,  pea49iit  les  chaleurs  de  l'été,  est  presque  toujours  à 
d<^couvcTt.  La  longueur  de  cette  pi1<*,  dans  la  direction  dn  courant,  est 

(1)  y.  Gboricr,  llechtrcktê  sur  Ut  antùftiilts  de  la  tille  de  Vitnt^ 
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eaooi«  fqi»iran  li  pieds  ;  sa  largeur,  de  5  pieds.  Les  pierres  de  pire- 
BtfBt  ent  10  pooees  d^éptisseur,  sur  1  {^ed  S  pouces  de  laii^eur  ;  elles 
s'eBÉneeM  aussi  de  f  pfed  et  quelques  pouces  dans  le  massif  intérieur, 
composé  de  petiles  pierres  brutes  et  d*nn  ctment  roogeStre  fiirt  dur»  A 

15  ou  10  pieds  de  cette  pile  on  en  reconnaît  une  trolslènie ,  dont  il  ne 
rate  qw  de  ftdbles  dâiris  (1). 

On  foH  encore  sous  les  eaui,  à  cOlé  de  Tanden  coûtent  de  Sainte- 
Claire,  des  lOles  oonsidérableB  d*un  autre  pont.  La  première  pile  est  à 

16  pieds  dn  bord.  One  seconde  pile  a  été  retrouTée  à  t5  ou  80  pieds  dé 
h  premièi^;  une  troirième  est  à  la  même  distance  de  laseebnde,  et  une 
quatrième  à  15  pieds  plus  loin.  De  cette  dernière  jusqu'au  bord,  dans 
on  espace  de  50  pieds,  on  ne  rencontre  que  des  pierres  ënbrmes  jetées 
çà  et  là,  et  sans  doute  les  autres  piles  auront  disparu.  Quoique  ces 
raines  soient  tiès-aneiennes ,  nous  devons  dire  qu*i]  n*est  pas  œrtaln  que 
ce  soient  celles  du  pont  gallo-romain  ;  elles  pourraient  bien  appartenir  à 
un  pont  qai  aurait  été  refUt  au  mo]ren-Sge  sur  les  fondements  du 
premKTa 

On  legaide  aussi  asaes  généralement  les  piles  du  pont  de  Trères , 
compoiées  de  Mocs  de  basalte  d*une  asses  grande  dimension,  comme 
étnt  romaines.  Quoique  la  chose  soit  encore  douteuse ,  les  pièces  de 
grand  appareO  qu'on  y  voit  rappellent  tout  à  fliit  le  mode  de  construc* 
lioa  usité  à  cette  époque  ;  mais ,  dans  le  cas  où  Pon  admettra  cette 
origine  pour  les  piles ,  il  ne  fhudra  point  retendre  aux  voOtes  ou 
ardies  qui  ont  été  plus  d'une  fois  reconstruites.  Ce  pont  a  600  pieds  de 
loagueor,  sur  2&  de  largeur. 

Je  erob  qn*i]  but  apporter  beaucoup  de  réserve  et  ne  rien  affirmer 
rdativement  à  quelques  ponts ,  anciens  sans  doute,  mais  dont  l'origine 
gallo-romaine  est  plus  que  douteuse ,  et  qui  ont  été  souvent  signalés 
comme  remontant  à  la  domination  romaine.  Tel  est ,  entre  autres,  celui 
de  Ce  'sur  la  Loire ,  à  2  lieues  d'Angers,  dont  les  piles  oArent,  dn 
leste  ,  un  petit  appareil  allongé ,  symétrique ,  qui  parait  fort  ancien. 

Hais  si  nous  avons  ai  peu  de  monuments  de  ce  genre  authentiqua 
laent  oonstruits  antérietirement  au  moyen-Age ,  il  nous  en  reste  beau- 
coup de  vestiges,  peu  apparents  il  est  vrai,  mais  très*reeonnaiBiables 
(pHod  on  se  donne  la  peine  de  les  ckercher 

Ainsi ,  les  fondations  du  pont  qui  était  élevé  en  face  de  Oélogne , 
sur  le  Rhin, 'se  voient  encore  sous  llean,  lorsque  la  sécfat?res8e  vient 

(i)  AMi^iii»  dt  Viwtvi,  par  M.  TaUiefer,  tome  II. 
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à  dimiDuer  le  yolume  du  fleuve.  Il  en  est  de  mtaie  des  Testées  du 
magnifique  pont  qui  avait  été  établi  devant  Mayenoe  par  la  22*  légion» 
sous  Trajan ,  et  qui  unissait  le  eastrum  M&ngoHtiaemn  aui  campa  et 
autres  établissements  romains  formés  sur  la  rive  droite  du  Rhin  (I  )• 

La  présence  des  fondations  de  ponts  antiques  s*est  révélée  aui  obser* 
vatenra  dans  un  très-grand  nombre  d^autres  localités  qui  ne  doivent 
point  être  citées  id.  Dans  quelques  endroits  même^  on  a,  par  spéculation, 
arraché,  dans  des  temps  de  sécheresse,  quelques-unes  des  pierres  qui 
attestaient  Texistence  antérieure  de  ces  monuments,  afin  de  recudllir  les 
crampons  de  métal  qui  unissaient  ces  pierres  les  unes  aux  autres. 

Ports  bn  bois.  —  Je  ne  parle  que  des  ponts  de  piene,  panse  que  œ 
sont  les  seuls  qui  aient  pu  subsister  jusqu^à  nous  ;  mais ,  sous  les  Ro- 
mains ,  on  avait  établi  en  Gaule  un  grand  nombre  de  ponts  en  bois. 

On  passait  aussi  les  rivières  au  moyen  de  bacs ,  avec  des  rademax 
supportés  quelquefois  sur  des  outres  en  cuir  ou  des  tonneaux  vides  , 
comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours  (2). 

Les  ponts  de  bateaux  sur  les  fleuves  étaient  établis  comme  celui  qui 
existait  à  Rouen  il  y  a  quarante  ans,  ceux  qui  existaient  sur  le  Bhin  à 
Cologne,  entre  Strasbourg  et  Kehl,  à  Mayence,  à  Manheim,à  Coblentz  ; 
sur  le  Var,  près  de  Nice;  sur  le  Rhône,  A  Âries  (3),  et  sur  plusieurs 
autres  grandes  rivières. 

Le  pont  de  bateaux  figuré  sur  la  colonne  Trajane  (V.  p.  105}  fournit 
la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Enfin,  sur  beaucoup  de  chemins  d'une  importance  secondaire,  les 
rivières  se  passaient  à  gué,  et  les  parties  guéa blés  des  cours  d*eau  pa« 
raissent  parfois  avoir  déterminé  la  direction  de  ces  anciennes  voies. 

Mois  de  quais.  —  Les  quais  ou  grands  murs  de  soutènement,  con- 
struits le  long  des  rivières ,  venaient  souvent  se  lier  aux  ponts ,  lorsque 
ceux-ci  étaient  dans  les  villes.  On  remarque  encore  à  Vaison-sur4K)u- 

(1)  Le  pont  de  boit  coMtruît  à  Mayence  par  Charlemagne  poeail  sur  le*  piles 
en  pierre  de  l*aucien  pont  romain.  Ce»  piles  ont  été  ouiBiinéei  avec  aoin  par 
diven  obterralcan,  dan»  Tété  de  1619 ,  les  eaax  du  fleave  ayant  été  très4Maiea 
à  cette  époque. 

(2)  Flor,  m ,  6,  —  Herodian  ,  VUI,  —  Zoaim ,  lU.  —  Lucan ,  IV. 

(8)  Un  pont  de  bateaux  existe  encore  à  Thenre  qu*il  est  à  Arles,  entre  la 
ville  et  le  faubourg  de  Trinquetaille. 
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▼èie ,  près  du  pont  dont  f  ai  parlé  tout  à  Theure ,  les  dâiris  d'un  quai 
qui  avait  900  pieds  de  longueur,  et  il  serait  facile  d*en  citer  d*antres. 

On  en  montre  un  à  JtTols,  capitale  des  Gabali,  dans  la  Lozère. 

Mais ,  dans  béaocoup  d'endroits,  les  murs  de  quai  étaient  des  eu- 
Traget  considérables  tout  à  fait  Indépendants  des  ponts.  G*est  ainsi  quMl 
y  arait  à  Vienne,  à  Lyon,  à  Arles,  de  magnifiques  quais  le  long  du 
Rhtoe.  ils  étaient  construits  avec  la  plus  grande  solidité ,  en  grand  ap- 
pareil»  Ob  c<mçoit  que  les  mors  de  soutènement  le  long  des  fleoines 
éCaiebl  nééessaires  pour  en  régulariser  le  cours  dans  les  villes. 


Aqueducs. 

LBS  RMains,  comme  toutes  les  nations  civilisées,  consommaieilt  une 
^gr^de  quantité  d*eau  pour  leurs  usages  domestiques  :  ils  étaient 
diiftbites  sur  la  qualité  de  Teau ,  et  ils  en  fiiisaient  venir  de  très-loin 
daits  les  centres  d^habitation ,  au  moyen  de  canaux  ou  d'aqueducs. 

Les  aqueducs ,  par  leur  étendue  considérable  et  Timportanœ  des 
ruines  qve  Ton  en  connaît  sur  différents  points  de  la  France,  offrent  an 
inléi^  particulier. 

Sbitus  Julius  Frontinus ,  personnage  consulaire  qui  vivait  au  I*'  siècle 
de  l^ère  chrétienne ,  a  composé  un  ouvrage  qui  fournit  des  notions  com- 
plètes sur  ce  qui  était  relatif  à  Tadministration  des  eaux  à  Rome  (1). 
Ces  règlements  durent  s*appliquer  aux  aquedu<îs  de  toutes  les  grandes 
Villes  de  TËiÉpire. 

Â  Rome ,  intendant  ou  magistrat  chargé  de  cette  administration 
était  qualifié  de  Curator  aquarum  :  Frontin  fut  revêtu  de  cet  emploi 
sous  Tempereur  Nérva.  Les  Curatores  aqiuarvm  avaient  sous  leurs  or- 
dres  un  grand  nombre  d'ouvriers,  payés |^r  l*fitat  pour  entretenir  et 
réparer  les  aqueducs  (2). 

On  appelait  Librator  Tingénieur  chargé  de  prendre  les  niveaux  pour 
connaître  la  hauteur  des  lieux  où  il  fallait  élever  Peau  ;  il  se  servait  pour 
cela  de  Vcu^uarum  Hbra  et  du  chorobate^  instrument  décrit  par  Vitnive 

(1)  FrontÎD.  Dg  tuitlS/êiUtihus . 

(2)  Auguste  inTMlit  le  CuraUr  atfuurum  d'une  grande  autorité  ;  hors  de  la 
ville  il  était  escorté  de  trois  licteur» ,  de  trois  esclaves  publics  ,  d'un  architecte 
et  Je  plosieun  secsétaires  (V.  Suétone,  Aug.  37.  •—  Frootio,  Dt  mfumduet,). 
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«M  fe  <t»^/Un  n  de  KM  VTÙ'  Mm  (1),  Un  [ic>inb'red«teimlnéd'ou< 
nfentbidtt  r^iis  dUft  les  campagrinoâlétaquedau  pamienl, 
pnarCmt  ^fotlià  Ht  Bbé  sans  retard  les  réptraltons  nécesMirea.  Ea  an 
mal ,  la  pania  de  ce  lenkx  éuient  orginiiées  de  telle  sorte  qae  toui 
)n  tn*aax  t*ei£d)taleDl  ponciuellenient  par  dn  enlplojëi  ajsDt  de* 
mes,  tirtei  de  lears  ■llribnlion*  ()}. 


Lei  aqueduc*  qui  nous  relient  en  Gaule ,  comme  ceui  que  l'on  roil 
m  Italie  et  ailleura,  olfreat  des  eanaui  en  maçonnerie  plus  ou  moini 
solides,  plus  ou  moins  so^eusement  cimenléi.  On  j  employait  le 
pins  ordinairement  des  pierres  de  petite  dimeiuion,  noyies  dans  le  loor- 
tio'  ,V.  la  figure  ci-joinle).  Ces  cnadaits,  pnqtorlioDiite  au  volume  d'eaa 
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qui  deTsily  puier,  odI  det  foCitei  t  pldihdDlre  ;  qudqnefcb  Q»  «ut 
KcoiiTeTt»  de  grandet  dallea  jiula-potées,  MucinKiii ,  oamtaiepw 
de  snmdei  brignet  eintrtes  { Voir  iM  fisKineiiUdépoiéi  danilea  muées 
de  Neren  et  dX)rliaDs  (!}• 

Pour  rtublir  le  nireau  dani  les  reliées  qui  h  Iroanlent  1  la  ren- 
contre de  ces  cBDaax,  le  plus  sonreBl  reeouTerti  de  terre ,  on  les 
faisait  passer  sur  des  arcades  plus  ou  moini  élerees,  qui  réunissaient 
l'un  ï  l'autre  les  deuicdtés  du  vallon;  quelquerdt  même  on  super- 
posait deux  ou  trois  nngs  d'arcades,  de  peur  qu'une  trop  (grande 
tliralloa  ne  rendit  la  structure  des  piles  moloa  solide. 


Quand  la  yaUèe  était  trop  profonde  pour  que  I'od  pftt ,  ï  ce  mo}  en  , 
soutenir  le  canal  de  l'aqueduc  â  un  niTeau  convenable,  oa  conduisaiL 
l'eau  dans  des  tuyaux  de  plomb  qui  suivaient  la  pente  du  coteau  pr>ur 
remonter  jusqu'au  point  du  coteau  opposé,  où  elle  pounil  reprcudr.; 
son  court  (V.  la  page  suivante).  Le  bel  aqueduc  de  Ljon  offre  de^ 
exemples  de  ce  sf  stËme  de  *f  phons  qui  dut  Être  emplojé  en  Gaule  dans 
plutleun  autres  localités,  e(  que  Vitrave  décrit  très-dairement  dans 
son   VIII'   livre. 

On  Riiilirqui  quotquctait  do  bouriElel*  eo  (orme  lie  qiîirt  de  rond  lar  In 
■  Dgle>  du  foDd  de*  lïgoles.  On  penic  (téaénlement  que  c«  bourrelcU  tnicnt 


kas  GALLO-ROMIIHE  (AQDEDOCS]. 
Pmr  érilcr  da  trinni  lonjonn  difficile»  et  diipendimi , 
une  loi  canaai  tontemlDi  de*  dfr 
toon  «a  dei  riimulUs  an  moTen  do- 
IDtb  Ici  eaax  ponraienl  rranchlr  de 
hnp  eqwca  uns  rencoalrar  de  nlUa 
H  m»  tire   inttées    par  des   monta- 

Ln  •qaedne*  ttaknl  donc  le  plus 
on&Biremeol  toaiemlni,  et  oe  dere- 
niesl  *pp«rtnU  que  dtiu  les  Tilléei, 
oà  il  Ulail  les  condutre  mt  de*  nun 
N  àa  aRada.  Ib  procidaient  liiui  h 
peu  prà  eoaime  dm  chemiiti  de  ttr, 
frucUMalent  cooiiiie  eoi  dcm  nllâe* 
nrds  tiaducs  et  InrenaieDi  lei  eol- 
liae*  m  ino;r*i>  detraBcfaéesondeUDei». 

L(*  CMMluits  qn]  distribaiient  l'eau 
m  fcnbiiDw ,  aui  baiiM  et  «ai  aulita 
ttabliMcmenti  pnbilci  et  pirticallen  des 
riUei  gallo-raDiines ,  élaioil  en  plomb 
DO  en  terre  coite  (I).  lit  parlalmt  d'un 
M  d'un  ctiUcan^l'eau, 


I 

muihm;  leur  diantitre  itili  ba*é  sur  2 

k  qniatilè  d'ean  qui  deraH  (tre  Gnirnie.  S 

A  Rome,  oA  an  grand  nombre  de  con-  S 

codoM  anietu  éU  (Utes  à  dei  partku- 
Gtn ,  oA  conaeqDemioeDt  il  hllait 
atner  noe  grande  furrelllaiiM  ^Mxir 
airtier  les  fraodes  et  les  niurpatloiii, 
la  prises  d'ean  se  (Usaient  an  mojen  de 
nlice*  en  broiue  ajustés  aux  Inyaoi  de 
cradoite,  la  dnretë  de  ceméial  oOt^nt 
;hu  de  garantie  contre  les  eSbrts  que 
ToD  aurait  pu  fiûre  pour  élar^r  les 
orificei  et  obtenir  une  plus  grande  quan- 


(1)  T.  Tilr  ,  liT.  nu ,  ebap.  ?u,  p.  iiS, 


„  detnlcn  :  TnHi  fililAtu  M 

-p.  T.). 
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tJt^  (Teau.  FrQDtin  nous  apprend  qu'il  y  avait  15  diamètres  difitrents 
pour  les  tuyaux  de  plomb.  Le  diamètre  de  ces  tuyaux  détenninait  le 
prix  de  la  conoaiuioQ  (i). 

Ceux  qui  jetaient  des  immondices  dans  les  canaux ,  les  prc^éUi^ies 
des  terrains  voisins  des  aqueducs,  qui,  pour  leur  amQseaoïeDt ou  pour 
arroser  leufS  jardins,  détournaient  Peau  des  aqu<>dacs  on  détérioraiç»t 
ces  moniMnents,  étaient  passibles  d'amendes  considérables  (S). 

La  demande  ep  concession  d'eau  devait  être  adressé^  k  VEmffereur 
lui-même,  ei  présentée  parle  Curator  aquantm.  La  concession,  qui 
s'appelait  Jus  impetrata  aquœ ,  ne  passait  pas  aox  liéritlers  et  derait 
être  renouvelée  par  eux. 

Nous  allons  examiner  quelqijies-uns  des  aqueducs  antiques  qui  cau»- 
tent  sur  différents  points  de  la  Fronce. 

ÂQiyp^c  DK  NlMBS.  »  Le  prw^  &  cto ,  ç^ai  qui  ndÊn  le  pl«s 
d'élévgtiof)  dans  ses  parties  apprirent»,  et  dont  cependant  je  ne  dirai 
qu'un  mo^ ,  parce  qu'il  a  été  cent  fous  décria  et  dessiné ,  est  le  pont 
du  Gvd.  Ce  magnifique  édifice ,  situé  dans  la  vaAH^  du  Gardon  f  à 
trois  lieues  de  Nîmes,  est  ooiuMruit  en  pierres  de  grand  appaieU , 
d'énoqnes  dimensions:  chose  asees  rare  dans  les  autres  aqueducs  qui 
ont  été  presque  tous  revêtus  de  petites  pierres. 

On  a  accolé  à  l'édifice  romain  un  pont  moderne,  qui  masque  d^iui 
côté  la  partie  inférieure  du  monument  et  lui  fidt  perdre  qaelqnc  chose 
de  son  élévation  (8). 

Millin  décrit  de  la  manière  suivante  l'ordonnance  du  pont  da  G«d  (A): 

«  L'excellence  des  eaux  des  fontaines  d'Airan  et  d*Biire,  attestée  par 
des  inscriptions  antiques,  est  sans  doute  ce  qui  a  engagé  les  hafeiluMs 
de  Nîmes  à  leur  donner  la  préfërenoe  sur  des  eaux  plus  voisines  :  il  M- 
lait  que  celles  d'Airan  traversassent  le  Gardon ,  qui  a  des  rives  très- 
escarpées.  Pour  élever  l'aqueduc  jusqu'à  leur  sommet,  on  a  construit 
deux  étages  de  grands  arcs;  et  un  troisième  rang,  de  petites  arcades,  qui 
les  couronne ,  supporte  le  canal.  Le  premier  rang  est  composé  de  six 


(1)  V.  Froulin.  De  ti^umduct.,  31,  34,  37,  105, 106, 112. 

(2)  Frontin.  D«  aquœduet, 

(3)  Les  Suti  de  Languedoc  firent  refaire,  en  1473,  le  pont  actad  k  la 
place  d'un  pool  étroit  établi  précédemment  contre  F  aqueduc. 

(4)  F(>yg9  dmnê  U  midi  d*  U  Fronce,  tome  V  ,  p.  208. 
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arcs  ;  c'est  sous  ravant  dernier  que  passe  ordinairement  le  ooarant  de 
la  civière ,  qui  ne  s'étend  sons  les  autres  que  dans  les  crues  eititioidi- 
naires;sa  longueur  est  de  83  toises,  et  sa  hauteur,  de  10  toises 
2  pieds.  Le  second  étage  est  composé  de  onie  arcs ,  dont  les  pleins  et 
les  vides  répondent  à  ceux  du  rang  inftrieur  :  sa  hauteur  est  la  même  ; 
mais  la  longueur  est  de  iS3  toises  S  pieds.  Le  troisième  rang  est  com- 
posé de  trente-cinq  arcades  bien  plus  petites,  puisqu'il  7  en  a  quatre 
dans  rétendue  d'un  seul  des  arcs  inférieurs  :  ce  rang  n*a  que  à  toises 
de  hauteur  ;  sa  longueur  est  de  136  toises  8  pieds. 

t  Le  canal  est  revêtu  Intérieurement  d'une  couche  de  ciment  de 
8  pouces  d'épaisseur;  le  fond  est  un  blocage  de  petites  pienes,  de 
chaux  et  de  gravier,  formant  une  couche  d'excellent  mortier  de 
8  pouces  d'épaisseur ,  et  il  est  aussi  entier  que  si  on  venait  de  l'appli- 
quer (i).  Toutes  les  pierres  sont  posées  à  joints  secs  ;  les  blocs  ont  été 
tirés  des  carrières  voisines  ;  ils  ont  des  bossages  à  leur  parement  et  une 
ciselure  à  leur  joint,  et  sont  alternativement  composés  de  carreaux  et 
de  boutisses,  pour  opérer  une  meilleure  liaison.  > 

J'ajouterai  à  ce  que  dit  Millin,  qu'au  pont  du  Gard,  comme  dans  tous 
les  monuments  de  même  espèce  que  j'ai  observés ,  les  arcades  ne  sont 
pas  d'un  égal  diamètre.  Le  pont  lui-même  n'est  pas  droit,  et  décrit  une 
courbe  légère  qu'il  eût  été  fiicile  d'éviter;  mais  ces  irrégnlarilés ,  dont 
nous  aurons  occasion  de  citer  d'autres  exemples,  sont  en  quelque  sorte 
caractéristiques  des  monuments  romains.  Il  semble  que  les  architectes 
de  cette  époque,  ennemis  de  la  symétrie ,  aient  prisa  tâche  de  produire 
des  irrégularités  dans  leurs  constructions,  qui  n'en  sont  pas  moins 
belles  ni  moins  majestueuses. 


(1)  J*ai  obcenré  «or  Im  parois  du  canal  de  l'aqueduc  une  couche  considé- 
rable de  carbonate  calcaire ,  qui  montre  combien  Ict  eanx  do  midi  de  la 
France  en  lont  aaturées.  Il  est  d*autant  plus  facile  de  diatiogaer  cette  incrvat»- 
tion  des  bords  intérienn  du  canal,  que  ceux-ci  avaient  été  couverts  d*ane 
couche  de  pdnture  ronge  insoluble ,  qui  a  pernsté  jusqu'à  ce  jour ,  et  qne  Von 
retrouve  sous  rincmatation.  Ce  précipité  calcaire,  qui  n'a  pas  mpina  de 
ift  pied  d*épaiaseQr ,  indique  la  hauteur  des  eaux  dans  le  eanal.  Il  m'a  pana 
que  les  premières  couches  incrustantes  avaient  été  alMndonnées  par  des  eaax 
un  peu  plus  hautes  que  celles  qui  ont  foami  les  dernières.  De  parmllfs  io- 
crostations  ont  été  observées  dans  l'aqueéuc  d'Arles  et  dans  d'antres. 
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(^qoe  les  deui  sources  qui  alimentaient  l'aqueduc  de  Ntmes  ne 
foMil,  Tutie  (celle  d'Airan  ),  qa'l  &  lieues  1/1 ,  et  la  seconde,  t^'à 
t  Seaa  de  cette  lille ,  les  caaiui  de  l'aqueduc  parcouraient  pris  de 
7  fieua ,  i  cause  des  déloun  qu'ils  étaient  (Alig^  de  suivre  pour  C0I^• 
Kncr  uD  niieaa  conrenable. 


Chllcn  d'en  mllo-mnatn  k  Nlœti. 

inÎTées  è  Ntines,  les  etoi  de  l'aqueduc  élaieul  reçues  dans  un 
pud  IwMiii  drcutaire,  construit  iTec  beaucoup  de  soin,  et  qui  a  été 
itcoawn  il  j  a  quelques  eiuiées  et  décrit  par  U.  Pelet  dans  [eBullrtin 
sMMOMMlof.  On  j  TO^ail  en  A  le  canal  d'arrivée ,  et  en  B  un  certain 
taahn  d'ouiartiire*  cylindriques  par  lesquelles  l'eaa  ressOTtait  pour 
w  disdibiier  dans  la  tlUe. 

Aqdddc  m  CtBOBs.  —  Il  est  rare  de  trouver  des  aqueducs  portés 
nr  tnùs  rai^  d'arcades  superposées ,  comme  au  pont  du  Gard  ;  celui 
de  Caban  oOrait  une  pareille  combinaison. 

D'apris  U.  le  baron  de  Cratannes ,  cet  aquednc,  qui  avait  son  point 
fc  départ  ï   St-Mtrtin^ie-Vcm ,    parcourait   une  distance   d'énriroo 
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8  lieues ,  ponr  porter  ses  eaux  aux  thermes  et  aux  autres  établissements 
publics  de  la  capitale  des  Cadurques.  Son  cours  n^était  rien  moins  que 
direct,  à  raison  des  difficultés  que  présentait  le  terrain  ;  il  faisait  de 
nombreux  détours  pour  remonter  les  vallées,  et  décrivait  plusieurs 
cooriies  pour  suivre  la  sinuosité  des  montagnes.  Il  traversait  le  vallon 
de  Larroque-des-Arcs,  sur  un  pont  d  trois  rangs  d'arcades  ^  dont  la 
hauteur  était  de  près  de  150  pieds.  On  voit  encore ,  sur  les  flancs  des 
deux  chaînes  de  montagnes  qui  bordent  la  vallée ,  des  restes  de  ce 
pont  qui ,  par  ses  dimensions ,  devait  égaler  et  même  surpasser  le  pont 
du  Gard.  M.  de  Crazannes  rapporte  qu*il  existait  encore  en  assez  bon 
état  vers  la  fln  du  XIV*  siècle.  Les  canaux  souterrains  étaient  en  grande 
partie  creusés  dans  le  roc,  qui  est  calcaire,  compact  et  très-dur.  Sur 
plusieurs  points,  on  avait  percé  une  galerie  horiiontale,  lorsque  le 
rocher  était  trop  élevé  pour  être  coupé  par  une  tranchée  verticale.  Dans 
les  parties  du  canal  faites  en  maçonnerie ,  il  était  enduit  intérieurement 
d^one  forte  couche  de  ciment  •  composée  de  chaux  et  de  fragments  de 
pierre  calcaire.  Sur  cette  première  couche,  on  en  avait  placé  une  autre, 
formée  avec  de  la  chaux  mêlée  de  briques  pilées.  Un  pavé  de  tuiles  plates, 
d'environ  6  centimètres  d'épaisseur ,  empêchait  Tinfiltration  des  eaux. 

L'aqueduc  de  Cahors  avait ,  comme  toutes  les  constructions  romaines 
de  cette  ville,  un  revêtement  ou  parement  en  petites  pierres  cubiques. 

Aqcbducs  dk  Lyon.  —  Les  aqueducs  de  Lyon  sont  des  plus  remar- 
quables ;  aussi  ont-ils  été  examinés  et  décrits  par  plusieurs  savants  dis- 
tingués (1). 

L'un  prend  ses  eaux  au  pied  du  mont  Plia,  près  de  Feurs  (dépar- 
tement de  la  Loire  )  ;  l'autre  va  chercher  les  siennes  au  pied  de  la  c(^- 
line  appelée  Mont-d^Or,  beaucoup  plus  près  de  la  ville.  La  longueur 
du  premier  aqueduc  est  évaluée  à  plus  de  13  lieues ,  à  cause  des  cir- 
cuits qu'il  décrit ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  8  lieues  en  ligne  droite  de  Lyon 
au  point  où  se  foit  la  prise  d'eau . 

On  conçoit  que ,  dans  un  pays  coupé  par  un  grand  nombre  de  val- 
lées, il  eût  été  impossible  de  suivre  le  sommet  des  collines  et  de  con- 
duire les  canaux  en  ligne  droite  ;  il  eût  fallu  ,  dans  cette  hypothèse , 
trop  souvent  leur  faire  traverser  les  vallées  sur  des  ponts  énormes  à 
plusieurs  étages,  ce  qui  eût  entraîné  des  dépenses  excessives.  On  les 
dirigea  donc  le  long  des  collines ,  en  les  maintenant ,  autant  que  pos- 

(1  )  MM.  Dclorme,  Micheli .  Millin,  de  La  Borde,  ArUud,  de  Penhouet,  de 
GMpAriQ  ,  et  pluiieun  autres. 
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sOkiey  à  on  nireBu  qui  pennlt  à  Teau  de  franchir  les  vallons  sur  an 
seul  rang  d*arcades. 

Hais,  dans  certaines  Yallëes,  on  a  dû  recourir  à  un  autre  moyen 
<k»t  3  est  fadle  de  se  rendre  compte  ;  ce  moyen ,  le  Toid  : 

Quand  le  Talion  était  trop  profond ,  on  faisait  usage  de  tuyaux  de 
pkasb  (1)  en  forme  de  siphons  reuTersés,  et  Ton  creusait  alors,  au  haut 
do  cotean,  un  réserroir  appelé  ri$ervoir  de  chaue ,  où  les  eaux  se 
naernblaient.  Elles  coulaient  ensuite  dans  des  tuyaux  de  plomb  cou- 
chés ssr  le  pendiant  de  la  colline.  A  une  certaine  profondeur,  ces 
tuyaux  passaient  sur  un  pont  construit  à  traTcrs  le  vallon ,  et  que 
VM.  Ddorme  et  MIcheli  appellent  pont  à  siphon ,  pour  remonter  sur  le 
coteau  opposé,  où  ib  Tersaient  leurs  eaux  dans  un  second  réservoir, 
appelé  réservoir  de  fuite.  Tai  figuré,  p.  109,  une  coupe  qui  montre 
la  dispontion  de  ces  tuyaux ,  et  des  réservoirs  placés  en  regard  sur  les 
deux  dttés  du  vallon.  Ce  moyen  a  été  employé  trois  fois  dans  Taqueduc 
de  Lyon  :  la  première,  entre  Soucieu  et  Ghaponnost ,  dans  le  vallon  de 
la  rivière  de  Garon ,  qui  est  très-profond  ;  la  seconde  *  dans  le  vallon  de 
Baaaan,  entre  Ghaponnost  et  SCe<*Foix,  qui  est  encore  plus  profond 
que  le  précédent  ;  et  la  troisième ,  dans  le  vallon  de  St-Iréoée ,  qui  est 
le  moins  profond  des  trois. 

D'après  Millin,  Faqueduc  de  Lycm  passait,  dans  son  cours,  sur  qua- 
tone  ponts-aqueducs.  Les  plus  beaux  sont  ceux  qui  fonnent  la  dixième 
et  la  onxième  série  ;  le  onzième  est  celui  que  Ton  montre  ordinairement 
aux  voyageurs  :  il  avait  quatre-vingt-dix  arcades ,  dont  il  reste  encore 
soixantMleux  sur  pied;  mais  Tautie,  quoique  moins  élevé,  ofRreplos 
d'inlérèt  anx  yeux  de  Tobservateur  et  de  Tarchitecte,  à  cause  de  Tiné- 
galité  du  terrain.  Le  constructeur  a  dû  fiiire  de  prolbnds  calculs  pour 
ménager  à  Teau  la  pente  qui  lui  était  nécessaire  (2). 

La  maçonnerie  des  aqueducs  de  Lyon  offre  un  massif  formé  de  petites 
pierres  dans  un  bain  de  mortier  qui  avait  acquis  tant  de  solidité  que 
ploMus  piles  des  ponts  sont  tombées  à  terre  sans  se  briser. 

Ces  piles  sont  revêtues  d*un  petit  appareil  régulier  ;  dans  quelques 
pute  les  pièees,  taillées  en  losange ,  ont  été  appareillées  de  manière 
i  produire,  par  leurs  joints,  Timage  des  mailles  d'un  filet.  Get  opus  reti- 
ttUaium  se  trouve,  à  des  hauteurs  inégales,  interrompu  par  des  cordons 

(1)  KiDin,  Fty§et  dmmi  le»  dipurttment»  du  midi  dâ  U  Framce.  Paris  «  1614 . 
—  J*ttdéii  dit,  en  parlant  de  ce  procédé  ,  p.  106-109,  qae  Vilniva  le  décrit 
^au  MB  TIU*  livre.  »  V.  Tradaction  de  Perrault,  p.  247. 

(J)  M.  iHd.,  tome  !•'. 
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de  briques.  Les  claveaux  de  la  voûte  sont  aussi  formés  alteraativeineiit 
de  pierres  et  de  briques ,  système  presque  constamment  adopté  dans 
les  constructions  de  petit  appareil. 

Diaprés  les  observations  de  M.  Delonne ,  vériGées  par  Millin  et  par 
M.  Artaud,  il  y  avait  à  chaque  prise  une  vanue  ou  porte  à  coulisse , 
pour  ne  laisser  passer  qu*une  quantité  d*eau  déterminée.  La  couverture 
de  la  voûte  de  Taqueduc  était  un  peu  bombée ,  pour  favoriser  l'écou- 
lement des  eaux  pluviales;  on  y  entrait,  pour  les  nettoyer,  par  des 
portes  de  fer,  en  forme  de  trappes,  placées  de  distance  en  distance. 

Les  aqueducs  de  Lyon  ne  le  cèdent  guère  en  importance  à  ceux 
de  la  campagne  de  Rome  ;  leurs  ruines  sont  vraiment  imposantes  ;  le 
gouvernement  devrait  veiller  à  leur  conservation  et  prendre  des  mesures 
contre  les  fâcheuses  destructions  qui  ont  été  signalées,  en  1862,  à  la 
Société  française  d^Archéologie. 

Aqcbdcc  d*Ablb8.  —  L^aqueduc  romain  qui  alimentait  autrefois  la 
ville  d'Arles,  et  qui  encore  aujourd'hui  amène  à  St-Rémy  Peau  néces- 
saire aux  besoins  de  ses  habitants ,  avait  sa  prise  établie  dans  les  mon- 
tagnes ,  entre  la  petite  commune  de  Mollegès  et  Chàteau-Lagoy. 

Cet  aqueduc  décrivait  des  circuits  assez  considérables,  afin  de  suivre  la 
direction  des  chaînes  de  montagnes,  en  se  prolongeant  sur  leurs  pentes, 
d'après  le  système  constamment  suivi  par  les  ingénieurs  gallo-romains. 

Après  avoir  traversé,  porté  sur  un  double  rang  d'arcades  élevées ,  les 
bas-fonds  des  marais  du  pont  de  Crau ,  puis  les  Champs-Elysées,  l'aque- 
duc pénétrait  dans  la  cité  par  un  canal  souterrain  creusé  dans  le  roc. 
Une  fois  arrivées  dans  la  ville ,  les  eaux  étaient  probablement  reçues 
dans  un  vaste  réservoir  qui,  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  tuyanx  de 
plomb ,  les  répandait  partout  où  il  en  était  besoin. 

La  partie  la  mieux  conservée  de  l'aqueduc  est  celle  qui  se  voit  vers 
Barbegal ,  à  2  lieues  de  la  ville.  Deux  canaux  d'égale  dimension,  liés 
d'espace  en  espace  par  des  massifs  de  maçonnerie,  se  prolongent  l'un  à 
côté  de  l'autre  jusqu'à  la  colline,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  on  a  creusé 
la  suite.  Ce  double  aqueduc  est  porté  par  de  grands  arceaux  circulaires, 
dont  les  pieds-droits  sont  faits  en  pierre  de  grand  appareil,  jusqu'à  l'im- 
poste qui  reçoit  la  retombée  du  cintre  (V.  la  figure,  p.  ii7).L'archivolte  est 
composée  de  pierres  plates  et  peu  épaisses,  adossées  les  unes  aux  antres. 
Les  intervalles  entre  les  cintres  et  la  corniche  qui  les  couronne  sont  corn* 
blés  par  des  moellons  semillés  mêlés  de  quelques  assises  de  briques  (i). 

Le  transport  des  eaux  de  l'aqueduc  dans  la  partie  de  hi  ville  placée  de 

(1)  V.  Guide  du  voyagtur  dam  ArUi,  par  M.  Jacquemin. 
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l'MtKcAlé  da  BbAiK  le  Ciiiail  bq 
■ojn  de  coDdaîb  «i  plomb ,  qni 
tnionicDl  le  BbOae  d'Arlei  i 
THifutailh,  el  dont  on  b  ictroaié 
s  dam  un  état 

Li  dbtanee  parcourue  par  l'a- 
qnedtic  peut  Miv  évaluée  i  9  Ueues 
an  moins.  S'il  edt  saiii  «ne  ligne 
droite,  il  n'aarait  parcouru  que 
«  1 7  lieues 

AqiTiDiic  M  FaiiDS.  —  L'étude 
cootdaicieuEe  que  H.  Victor  Petit 
a  tûte  de  l'aqueduc  de  Fréjns  . 
depuis  ton  origine  jusqu'i  la  dh- 
IrSiatîoD  des  eaux  dans  la  ville , 
ot  une  des  plus  complètes  qoe 
l'oo  poiise  dter.  Cn  grand  nombre 
it  dénias  bits  sur  place  an  moyen 
foM  eiploraliiui  des  plus  pé- 
niUei ,  au  milieu  des  boit ,  des 
bromsaiiles  et  des  rochers  de 
l'Eriicl,  sor  une  étendue  de  8 
licacs,  ont  été  publiés  dans  le  I. 
\XX  du  Bullelin  monumental. 

Enarriiant  i  Fréjus,  l'aqueduc 
K  («tirondaii  aiec  le  mur  d'en- 


L  Ce  a 


raitde  support 


1  11  cD\elte  qui  conduisait  l'eau 
(  V.  les  plans  de  U.  Vklor  Petit 
dim  le  t.  XXX  du  Butletia  vmhu- 
irnial ,  p.  578  el  suiranles  ).  Ce 
bit  est  tréscurieui  et  parbite- 
ment  lisible  ;  mais  nous  exami- 
neroDs  l'aqueduc  seul  ,  renvoyant 
*ai  inléressauls  détail)  donnés 
diDs  le  BulUtin  par  H.  V.  Petit. 
Aui  abords  de  la  ville  ou  dis- 
lingoe  de  belles  el  hautes  arcades 
^ai  atiirent  l'atleotion  des  étrai^er 


Qualre-vingt'Wpt  arcades  pré- 
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lapllien  de  l'ïgucdue  lui  i 


feHE  GAtLO-HOHimz    (AQUEDOCS).  119 

e  place  une  longueur  de  710  mètres  ;eMn<tainil  parfaiLe- 
il  de  nombrcuiei  lacnoes  ont  tmoindri  ce  bel  et 
Voici  1b  f  ue  (KnptctiTe  de  quelquet-une)  de  cet  arcidei 


l'ne  des  pli»  de  l'iqaeduc  prÈs  Fri<Jui. 

|u'i1  est  établi  sur  les  pentes ,  montre  ta  te 
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Daoa  la  jtUét»  que  l'aqueduc  traiene  sur  des  sreiidea  et  qui  ont 
été  Tiûlfes  piT  H.  V,  Pttil ,  nou)    dterooscelCT  •leBéringUEt  «1  de 


I  i 

ï  ! 

i  ! 

1  1 


ic  des  ira  Escoûer.  LA   i 
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quelques  mUm  dp  ditUncc  l'un  (If  l'aulre  :  le  piftn   que  Toici  b 


comprends    cette  dispcuitioD.    Je  doniM  (  page  198  J   l'éltTUion  da 
deut  aqueduci. 

On  remarquen  dant  le  premier  aqueduc  [  c6ti  oueM  )  rin^lité 
des  arcs  et  la  duposition  d'une  arcade  centrale  qui  ■  5  mëtrei  30  de 
largeur.  Dèa  que  l'on  a  passé  celle  première  rangëe  d'arcades,  on 
Ironie  le  second  aqueduc  composé  de  cinq  arcades  qui,  dans  leur  ea- 
semble  et  malgn!  leur  lïlat  de  ruine ,  montrent  h  régnIaiiU  de  con- 
Uruction  que  l'on  a  vue  ailleurs. 

M.  Victor  Petit  pense  que  l'uqueduc  â  cinq  arcades  est  le  plus 
anden,  qu'il  date  du  mSme  temps  que  tes  autres  parties  de  la  con- 
stniction  et  que,  pour  une  cause  restée  inconnue,  probablemenl 
l'ébranlement  de  l'une  des  piles  à  la  suite  d'une  crue  d'eaa  comidé- 
r  'e,  il  fallut  remédier  au  plus  vile  et  surtout  préTcnir  le  renou- 
Tellemenl  d'un  ébranlement  semblable.  Il  est  amené  i  penser  que 
pour  ne  point  interrompre  h  Fréjus  le  service  des  eaux  ,  on  trouva 
plus  simple  de  laisser  provisoirement  couler  l'eau  dons  l'aqueduc 
ébranlé  et  de  construire  à  côté  de  celui-ci  un  second  aqueduc  daui 
lequel  OD  aurait  soin  de  pratiquer  une  issue  plus  large  pour  les  eaux 
grossies  par  les  orB|;es, 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  M.  V.  Petit,  et  nous  lermiDeroui 
notre  excursion  aux  arcs  Sénecquier.  Ils  sont  au  nombre  de  six  dans 
le  vallon  ;    les   arcs  des  eitrémilés    qui   s'appuient  sur    la  pente  du 
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ratin  n'ont  que  3  mètres  10  de 
loogneur  ;  Je*  *ntres  ont  dei  pro- 
porlioni  nojenne»  de  i  mèUes  50 
de  liijeur  sut  prêt  de  9  mèlm 
de  hiuieur. 

Le  fond  de  la  rigole ,  ptrfaile- 
meat  coaierté,  sert  de  passage  aui 
troupeaux  qui  tiaversent  li  rallée 
et  présente  une  coache  de  ciment 
qui  reconTre  les  parois  de  la  cu- 
TClte.  Cet  enduit  est  U  ,  comme 
dans  tous  les  aqueducs  que'  j'ai 
observés,  eomposi  de  cliaux  et  de 
petits  fragments  de  terre  cuite  ou 

de  tuiles  coïKMtéei;  In  pareoenls  { 

qui  dénient  «re  en  contact  avec  ^ 

l'eaa  sont  parbitemeot  aplanis  et  ^ 

liuëi  avec  sdn.  Plusieurs  coudies  ^ 

d'un  dèpdl  proveuant  de  l'eau  elle-  § 

mËme  se  sont  auperpos^  i  celle  | 

surface.  Je  n'ai  jamais  vu  de  ri-  1 

gote  d'aqueduc   qui   ue   rat  ainsi  " 

incrustée   de    malièTes   sédimen-  g 

laires.Cette  couche  est  Irès^épaisse,  9 

comme  je  l'ai  dit,  dans  la  rigole 
du  pont  du  Gard. 

Nous  allons  encore  indiquer  au 
hasard  un  certain  nombre  d'aque- 
ducs  de    diTenes   parties    de  le 

Aquidccs  m  ViEMita.—  Les  Tilles 
gallo-romainei  avaient  quelquelbii 
plusieurs  aqueducs.'  On  peut  toir 
encore  A  Vieaoe,  en  prenant  pour 
guide  les  renMîgnemenla   de  U. 

Re; ,  auteur  d'un  grand  et  bel  ouvrage  sur  les  anliquitfs  de  Vienne, 
trois  aqueducs  qui  amenaient  l'eau  dans  celle  ville  ;  ils  sont  presque 
parallèles  et  ile*£s  tes  uns  au-dessous  des  autres ,  dans  le  coteau  qui 
borde  la  rive  gauche  de  la  Gère.  Ils  suiitieni  ainsi  la  même  diiection 
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jasqo'ta  dos  des  Dames-St-André-le-Haut ,  où  ils  se  séparaient  Le 
premier  se  dSri^eaît  vers  les  Capacins  :  c*éUiit  le  plus  bas  ;  il  prenait 
Ms  eaax  à  ane  lieae  1/S  enriron  à  l*orient  de  la  rille ,  et  traversait 
la  Sose  àsoD  coDiliient  avec  la  Gère.  Le  second,  qui  prenait  naissance 
nB  peu  plus  liaut  que  Malissol,  les  portait  vers  le  collège.  Le  pins  élevé 
de  ces  aquedocs  servait  à  amener  Tean  à  Tamphithéàtre,  lorsqu*on 
voulait  7  donner  nn  spectacle  naumachiqae  (1). 

n  j  avait  encore  d*aotres  aqueducs,  qui  prenaienl  tous  naissance  ft 
Porient  de  la  ville.  En  général,  ces  aqueducs,  construits  avec  dtes 
pierres  du  pajs,  étaient  revêtus,  â  Tintérieur,  d*ttn  ciment  rouge.  Les 
vottes  avaient,  de  distance  en  distance,  des  ouvertures  d*environ 
i  mètre  en  carré,  recouvertes  avec  des  pierres  de  taille,  pratiquées  pour 
les  visiter ,  les  réparer,  et  donner  du  jour  et  de  Pair  en  cas  de  besoin. 

Tous  ces  aqueducs  ont  une  pente  d^environ  une  ligne  par  toise.  L*art 
a  si  bien  mis  à  profit  les  sinuosités  du  sol,  quMI  était  rare  qu*on  fbt 
oèiigé  de  supporter  le  conduit  sur  des  arcs  ;  on  n*en  trouve  qu*au  pas- 
sage de  quelques  torrents.  Ainsi  les  eaux  arrivaient  au  sein  de  la  ville 
de  Yienne,  avec  toute  leur  fraîcheur;  chaque  aqueduc  puisait  à  des 
sources  diflérentes,  ce  qui  produisait  une  abondante  variété  d*eau. 

Aq<utm;c  db  Meti .  —  L*aqueduc  de  Metz  nous  montre  à  Jouy ,  sur 
la  route  de  Metz  à  Nancy ,  une  des  plus  belles  ruines  qui  existent  en 
Fiance  :  aussi  n*a«t-ii  cessé  d^exciter  Tattention  des  voyageurs  et  les 
méditations  de  Tantiquaire  (2). 

La  principale  prise  d^eau  se  faisait  à  la  fontaine  des  Bouillons,  tout 
près  du  bourg  de  Gorse,  à  à  lieues  au  sud  de  Metz.  Après  avoir  tra- 
versé ce  bourg  dans  toute  sa  longueur  (3) ,  le  canal  en  maçonnerie  sui- 
vait sons  terre  la  pente  des  coteaux,  en  se  dirigeant  vers  la  ville,  non 
sans  décrire  quelques  circuits ,  et  recevant  sans  doute  çà  et  Ift  sur  sa 
roule  quelques  nouvelles  sources. 

Arrivé  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  en  foce  du  village  de  Jouy , 
ie  canal  traversait  le  fleuve,  porté  sur  une  longue  suite  de  grandes  ar- 

(1)  V.  le  plan  de  Tieoiie  aolique,  publié  par  M.  Rey.  La  Société  fraoçaiie 
(f  Archéologie  a  reconnu  ,  en  i862,  les  aqueducs  signalés  par  H.  Rey  et  a  pu- 
blié,  à  la  même  époque ,  un  plan  de  Vienne  que  Tou  peut  consulter. 

(2)  y.  Bist.  de  Mets,  t.  1*^  —  Montfaucon.  Antitfuiti  txptitfuée, 

(S)  Le  canal  antique  se  voit  dans  plusieurs  maisons  de  GorM.  le  long  de  la 
ree  principale  de  ce  bourg  ;  il  avait  à  peu  près  S  pieds  de  large ,  sur  une  hau* 
t«wda5à€. 
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cades  fonnant  un  magniflque  pont  de  plat  de  500  toises  de  longneur. 

La  partie  de  œ  pont  que  l*on  ?  oit  à  Jony  consiste  en  dix-sept  arches , 
dont  les  sept  premières,  à  partir  du  bas  du  Tillage ,  sont  entières  «  et  les 
autres  plus  dégradées  (!)• 

La  hauteur  moyenne  des  piles  est  de  06  à  70  pieds.  Elles  ont  13  pieds 
de  face  sur  12  d*épais8enr.  L^ouvertare  des  arcades  est  de  1&  pieds  i/S 
par  le  bas  ;  elle  s*élargit  à  quelques  pieds  du  sol.  L*arc  de  la  Toûte  a 
16  pieds  1/S  de  diamètre  (S). 

Le  soubassement  des  piles  est  en  grand  appareil,  ainsi  que  les  im- 
postes sur  lesquelles  reposent  les  YOÛtes  des  arcades  (S).  Les  pierres 
très-régolièrement  taillées  qui  forment  les  archivoltes  de  cdies-ci  ont 
1  pied  de  longueur  de  joint  à  la  tète ,  et  a  pouces  enriron  d^épaisseur 
à  rintrados. 

La  partie  supérieure  du  pont  avait  10  pieds  10  pouces  de  laigear  ; 
elle  était  divisée  par  un  mur  longitudinal  qui  séparait  le  canal  en  deux 
parties.  On  a  supposé  que  rétablissement  d*un  double  canal  avait  pour 
but  de  permettre  Técoulement  des  eaui  dans  Tun,  lorsqu^on  ferait  des 
réparations  à  Tautre  (8). 

En  considérant  la  hauteur  que  les  arcades  du  pont-aqueduc  auraient 
dO  atteindre  dans  le  fond  de  la  vallée  pour  se  trouver  au  niveau  des 
autres,  M.  Bégin  parait  portée  croire  qu*il  y  avait,  dans  cet  intervalle, 
au  moins  deux  rangs  d^arcs  superposés. 

Tai  visité  trop  rapidement  les  arcs  de  Jouy,  pour  émettre  une  opi- 
nion à  ce  sujet  ;  mais  n*aurait-on  pas  plutôt  ici ,  comme  à  Lyon ,  fait 
passer  Peau  dans  des  siphons  en  plomb  ? 

Deux  réservoirs  étaient  placés  aux  deux  extrémités  du  pont,  Tun  sur 
le  coteau  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Moselle  «  Tautre  dans  le  village 
de  Jouy ,  sur  hi  rive  opposée.  Le  premier  aurait  été,  dans  cette  hypo- 
thèse, le  réservoir  de  chasse  ;  le  second ,  le  réservoir  de  fuite.  Je  suis 
loin  de  vouloir  rien  décider  à  cet  égard.  Les  bassins  dont  je  viens  de 
parler  pouvaient,  d*ailleurs,  être  destinés  uniquement  à  modérer  la  vi- 
tesse du  courant,  afin  d*obtenir  un  écoulemeot  uniforme. 

(1)  Histoire  des  ietÉneu,  de$  Uttra,  des  arts  et  de  U  einlisation  dêns  U  pays 
Msi*in,  parBL  Emile  Bégin,  p.  45. 

(2)  M,  Bégin,  ouvrage  cilé,  p.  46. 

(3}  Dan»  plusieurs  autres  constructions  en  petit  appareil,  les  impostes  sont 
en  grand  appareil,  et  Ton  conçoit  qu'il  fallait,  pour  cette  espèce  d^entablement 
en  saillie,  des  pierres  d*ane  grande  dimension. 

[à]  II.  Bégin,  ouvrage  cité,  p.  46. 
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Après  être  sorties  du  résenroir  de  Joay  (I)  «  les  eaux  se  dirigeaient 
ven  la  coUine  où  l^oo  a  éleré  la  citadelle  de  Metz ,  et  où  il  y  avait  un 
cntellum  aquœ.  De  là,  sans  doute,  elles  se  divisaient  pour  se  répandre 
dans  les  diUèrents  quartiers  de  h  ville. 

Aqddsc  ob  SâiHTBS.  —  Cet  aqueduc  tirait  sa  source  d*une  fontaine 
appelée  Fcn^Giraud,  dans  la  commune  d'Ecoyeux ,  à  8  lieues  à  Test 
de  Saintes  (S).  11  décrivait  ensuite  un  assex  grand  nombre  de  déviations, 
que  Boarignoo  indique,  avec  beaucoup  de  précision ,  dans  son  ouvrage 
SOT  la  Saintonge  (3) ,  et  recevait  par  un  embranchement  les  eaux  d*une 
fontaine  abondante  (la  fontaine  de  Vénérand).  Dans  la  commune  de 
Fontcoaveite ,  à  1  lieue  1/2  de  Saintes ,  le  canal  franchissait  un  vallon 
sur  des  arcades  qui  devaient  être  an  nombre  de  vingt-cinq,  d*après  le 
calcol  deBoorignon,  et  dont  les  ruines  ont  &it  donner  à  la  vallée  le 
nom  de  ValléeHitS'Ares ,  sous  lequel  elle  est  connue  dans  le  pays.  Il  ne 
reste  phis  que  trois  arcades  et  quelques  dâ>ris  des  piles  qui  portaient 
les  autres  :  ce  sont  celles  qui  s*appuient  sur  le  coteau  est  de  la  vallée , 
et  qui  soot,  par  suite  de  cette  position ,  d*autant  plus  élevées  qu*elles 
s*écaitent  do  coteau.  Elles  sont  revêtues  en  petit  appareil  ordinaire 
sans  briques.  Tout  près  du  vallon  des  Arcs  est  un  plateau  cultivé  en 
«ignés,  dans  lequel  on  a  découvert,  il  y  a  longtemps  déjà,  neuf  puits 
on  évents,  qui  indiquent  la  direction  de  Taqueduc.  Ils  sont  placés  à  AO 
pieds  les  uns  des  autres,  et  ils  ont  un  peu  plus  de  A  pieds  de  diamètre. 
Dans  la  Tallée  d*Arconl ,  Taqneduc  passait  encore  sur  des  arcs,  dont  il 
ae  reste  plus  que  quelques  piles  très- ruinées ,  et  de  là  il  se  dirigeait , 
en  soivant  une  ligne  soigneusement  indiquée  par  Bourignon ,  jusqu*au 
fiiubouTg  de  Saintes,  placé  sur  la  rive  droite  de  la  Charente.  Pour  se 
rendre  dans  la  dté  f  sur  la  rive  ganche,  il  devait  franchir  cette  rivière 
sur  un  pont,  et  entrait,  selon  toute  apparence,  dans  la  ville  antique, 
an  point  où  se  trouvait  la  porte  d*Aiguères,  porta  Aquaria  (A).  Les 

(i)  U.  Victor  Simoo,  cooteiller  à  MeU,  a  eu  la  complaiMnce  de  m'indiquer, 
km  de  OM  finie  de  Taquedac  de  Jouj,  la  direction  d*no  canal  souterrain  qui 
vient  ae  réunir  an  grand  canal,  près  de  la  sortie  du  r^ervoir  dont  je  parle, 
■pportant  ainsi  son  tribut  d*eau  k  Taqueduc. 

{%  Bourignon,  Retherekeê  topograpkiqu€$,  hùtori^utê,  militaires.  Ht,,  etc., 
$mr  tu  mâi^itéê  àt  U  prannce  de  Saintangi,  —  1  vol.  io«4'- 

(S)  Chap.  u,  depuis  la  page  131  jusqu*è  U  page  145* 

(4)  On  rapporte  qu*il  y  avait  autrefois  à  cette  place  des  constructions  éle- 
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eaux  étaient  ensuite  distribuées  par  plusieurs  canaux ,  dont  l'on  se 
dirigeait  rers  l'amphithéâtre ,  et  servait  peut-être  à  remplir  d*eaa 
Tarène»  lorsqu*on  voulait  la  transformer  en  naumadiie. 

Aqcbdcc  db  LmmB  (  Indre-et-Loire  ).— La  Sauvagère  a  publié  un 
plan  et  une  vue  de  Taqueduc  qui  alimentait  la  petite  ville  de  Lujnes , 
à  8  lieues  de  Tours  (1).  Les  arcades  sont  très-irrégulières  ;  elles  offrent 
des  demi-cercles  plus  ou  moins  élevés ,  et  des  largeurs  difiérentes. 

Les  talus  étages  des  piles  présentent  un  asset  grand  nombre  de 
retraits  ;  et ,  chose  remarquable ,  cet  élaigissement  des  piles  vers  te 
base  a  été  Adt  au  moyen  de  murs  appliqués  sur  les  pilastres ,  sans 
aucune  liaison  avec  eux.  Plusieurs  de  ces  murs  se  sont  détachés  du 
noyau  sur  lequel  ils  étaient  collés  ,  et  montrent ,  de  la  manière  la 
plus  claire,  ce  système  de  construction. 

On  se  rend  dlfiicilcment  compte  du  motif  qui  a  déterminé  ce  défaut 
de  liaison  visible  dans  beaucoup  de  constructions  romaines. 

Le  pont-aqueduc  de  Luynes  offrait  un  développement  assez  consi- 
dérable ,  et ,  quoiqu'il  n*eût  pas  de  grandes  dimensions  en  hauteur 
et  qu*il  n'ait  plus  qu'un  petit  nombre  d'arcades  complètes  (2) ,  il  offre 
de  l'intérêt.  C'est  le  seul  pont-aqueduc  gallo-romain  qui  nous  reste 
en-deçà  de  la  Loire ,  dans  la  partie  ouest  de  la  France. 

11  n'y  avait  pas  de  ville  qui  n'eftt  un  ou  plusieurs  aqueducs. 

Les  thermes,  dont  on  voit  les  ruines  dans  la  rue  de  La  Harpe,  à 
Paris,  recevaient  les  eaux  de  l'aqueduc  d'Arcueil.  On  a  retrouvé  le 
canal  à  différentes  époques ,  sur  plusieurs  points.  Le  sédiment  déposé 
par  l'eau  a  montré  qu'elle  remplissait  le  canal  à  une  hauteur  de 
10  pouces. 

A  Périgueux,  M.  de  Taillefer  a  reconnu  plusieurs  aqueducs  four- 
nissant d'eau  les  différents  quartiers  de  la  ville,  les  bains  et  les  antres 
établissements  publics.  Le  plus  important  avait  près  de  S  lieues  de 


vées  de  plat  de  SO  pieds»  et  qui  le  liaient  auK  remparU.  On  croit  que 
Taqueduc  paMait  sur  ce  massif  pour  se  rendre  à  la  porte  d*Aguières.  Il  y 
avait  anisi  k  Rome  des  aqueducs  passant  sur  les  portes. 

(1)  Recueil  d'Antiquitii  dafu  Um  Gaulu,  4  vol.  tn-4'* 

(2)  Si  les  cintres  sont  tombés  en  ruines,  un  grand  nombre  de  piles  sont  e»* 
core  debout. 
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knpear,  et  passait  le  talloo  du  Change  sar  dei  arcadei  dont  cm 
a  mnufé  les  fondations  (i). 

On  connaît  la  direodon  de  Taquedac  qai  foornlssait  d*ean  Tantique 
viOe  de  Besançon. 

A  Aotnn ,  de  nombreoz  canaax  distribuaient  dans  les  dhers  qoar- 
tim  de  la  cité  des  eaux  abondantes ,  amenées  de  différents  points  , 
ootanraent  de  Montjeu  (S). 

Aotîbes  afaît  deox  aqaedacs  dont  Tan,  réparé  en  1786,  dans  nne 
toagaair  de  f  lieae  4 /S,  alimente  aajoardliai  trois  fontaines  (8). 

L'kqnedac  de  Rodes  a  pu  être  réparé  et  utilisé  tout  récemment 
pour  amener  des  eaux  dans  cette  rllle.  (  Voir  le  compte-rendu  du 
CoB|rès  archéologique  de  France,  session  de  1868. } 

Tai  fîsité  les  ruines  de  Taqueduc  de  Mayence.  Plus  de  quarante 
pfles  encore  debout  font  juger  de  Timportance  du  pont  sur  lequel 
fao  passait,  avant  d^entrer  dans  la  Yille.  Ces  piles  sont  rerétnes  de 
prtiles  pierres  carrées^  avec  dialnes  de  briques.  Les  cintres,  aujourd'hui 
nÎDés,  étaient  comme  ceux  de  Luynes  mi^rtis  de  pierres  et  de  briques. 

Pai  pn  reconnaître  aussi  quelques  parties  de  Taqueduc  de  Tréres, 
qni  lient  de  la  RusTcr,  près  du  village  de  Walderach,  et  se  prolonge 
JBsqu^anx  bains  et  à  TamphilhéAtre.  Les  canaux  souterrains  sont  encore 
Uen  conservés  ;  mais  les  arcades  sur  lesquelles  ils  passaient  les  ?allées 
Mot  entièrement  détruites. 

A  Poitiers,  on  voit  quelques  piles  de  Tanden  aqueduc,  à  pende 
diManee  de  la  promenade  de  Blossac  ;  et  la  direction  des  canaux,  qui 
>vaieat,  dit-on,  8  lieues  de  loogneur  au  moins,  a  été  reconnue  par  les 
archéologMS de  cette  ville  (A). 

(1)  PftrlOiil  o&  le  cmaal  puM  loof  terre,  il  ut  revêtu  de  ctmeot  {  U  eoaver^ 
tere  «t  formée  de  petites  dallât  enUèrement  bnitet  et  de  graodeun  diffirentei  ; 
ici  côUa  ont  f  pied  d^épeiaieur,  et  le  fond  eoTÎroa  S  poacee  ;  la  profondeur 
de  canal  eaC  de  ît  pieda,  et  la  largeur,  qni  est  de  fi  pouce*  au  fond  de  U 
ligole,  cet  d*enTiion  i4  poueet  k  la  partie  Mpéricnre.  —  AntipùtiB  d§  VUmi, 
pv  IL  de  TaiUeler.  t.  II,  p.  9€. 

P)  BùUirt  dâ  la  wOU  rf'Avtun,  par  Roany  ;  in  A*»  Antun,  i802. 

(3)  Dan»  qnelqaei  endroitBi  cet  aqueduc  est  à  80  pieds  soos  terre,  et,  de 
)0  en  SO  loiiei,  il  y  a  un  regard  ou  puits  pour  descendre  dans  ces  parties  sou- 


(4)  Beoseigneneals  fournis  par  M.  de  La  Fontenelle,  Ion  de  mon  premier 
*ajage  dans  le  rad-^uest  de  la  France. 
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A  Toan»  an  aqueduc,  dont  on  toU  des  r^lessnr  la  rifegaocfae 
du  Cher  à  St-Avertin ,  et  dont  la  prise  d*eaa  se  feisait  à  Bleré , 
devait  tniTener  la  vallée  sur  des  arcades  pour  arriver  à  la  ville.  J^en 
al  décrit  quelques  parties  dans  le  Bulletin  monvmenîat» 

Le  principal  aqueduc  du  Mans  partait  du  lieu  nommé  Us  FortUnelUs^ 
commune  de  Sargé,  à  1  lieue  du  Mans.  Il  entrait  dans  la  ville  par  le 
quartier  de  Gourdaine  (i) ,  où  M.  Richelet  Ta  observé  dans  une  cave  ; 
il  se  dirigeait  ensuite  vers  les  bcdiu.  Dans  sa  course,  il  recevait  les  eaux 
des  sources  de  Monet,  qui  étaient  amenées  par  un  embranchement  (S). 

Un  autre  canal ,  eiploré  par  Mlf  •  Drouet ,  Hucher  et  Richelet ,  ap- 
provisionnait d*eau  Tandenne  ville  d*Alonnes ,  dont  les  rubes  existent 
à  S  lieues  du  Mans.  Il  ne  parait  pas  que  ce  canal  et  le  précédent  aient 
franchi  de  vallons  sur  des  arcades. 

LiUebonne  avait  aussi  son  aqueduc,  dont  la  dfa«ction,  déjà  étudiée 
par  M.  Rêver,  a  été  reconnue  par  M.  Gaillard. 

M.  Rêver  a  décrit  celui  de  Tantique  cité  de  Btediolanum  Auter- 
eormn ,  qui  avait  A  lieues  de  longueur  (3). 


(i)  Cet  aqoedoc  uiivant ,  depuis  m  lource,  le  niTellement  du  terraÎB,  se 
trouve  en  l>eaucoup  d'endroits  presque  à  fleur  de  terre,  et  s^enfonce  quelquefois 
à  plusieurs  pieds,  de  manière  è  en  faire  perdre  la  trace.  Il  est  formé  d*one 
eq>èce  de  béton  en  chauK  ,  mêlé  de  sable,  de  cailloux  et  de  fragments  de 
pierres  calcaires,  dont  la  groaseur  n*excëde  guère  un  pouce.  La  cassure  en  est 
franche  et  conserve  des  arêtes  vives.  La  voûte  est  construite,  dans  presque 
toute  la  longueur,  de  la  même  manière  que  les  parties  latérales  et  le  fond  ;  Is 
seule  différence,  c*est  que  ces  parties  sont  extrêmement  lisses,  tandis  que  la 
voftte  offre  dans  l'intérieur  des  aspérités  comme  si  elle  eût  été  fidie  à 
pierres  perdues.  En  arrivant  dans  la  ville,  et  surtout  dans  les  caves  qiw  nous 
avons  visitées,  la  voûte  est  remplacée  par  un  recouvrement  en  dalles 
ou  moellons  plats  dont  les  joints  ne  paraissent  pas  avoir  été  cimentés. 
L'épaisseur  des  murs  est  d'environ  12  à  13  pouoei;  la  capacité  intérieure 
présente  une  largeur  approximative  de  22  pouces  sur  18  d^élévation. 

fNott  éi  If.  RxtIuUt,  du  MnêJ, 

(2)  V.  Benouard,  £sfaû  Aisfortyiiss  sur  U  Hmmu  —  Daudin,  DsacHjplMn 
d*»  poUrùê  giUU'rcmaimeÊ  trouver*  a«  IfoM ,  iiêeomn  prilimiiÊMirt.  —  M.  Ri* 
cbdet.  Le  Maau  amim  tt  «Mbnw. 

(S)  La  rigole  de  Taqueduc  a,  dans  oeuvre,  2  pieds  depuis  le  fond  juaqu'è 
la  najamnce  de  la  voûte,  et  4  pieds  de  hauteur  totale  depuis  le  fond  jusqu'à  la 
clef  de  la  voûte;  sa  largeur  dans  le  bas  ert  del  pied  10  ponces,  etde  t  pied 
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A  Bayenz  •  esreoonsKniisant  la  halle,  on  a  déooaTert,  à  A  pieds  de 
IvoCoadeor»  on  aqueduc  que  Bl.  Lambert  a  décrit  Ce  canal  est  à  peu 
frèa  wmMable  à  ceux  qui  exisleot  ailleurs  :  c*est  un  conduit  maçonné , 
del  pied  i/S  de  laideur  au  sommet  sur  i  pied  de  hauteur,  recou- 
lert  de  fiandes  dalles  en  pierre  sfanplement  juxta-posées.  Le  fond ,  sur 
lequd  Vtmn  omlait,  et  les  parois  du  conduit,  étaient  revêtus  d*une 
cbape  de  damt  mêlé  de  briques  pitées.  On  connaît  le  parcours  de 
ataqncdac  sor  Monoeaux,  Couvert  et  Mondaye  (V<rir  ma  Statistique 
■an— wtflto  ^  Calwûdoi^  i,  III*  ]. 

Ua  éei  aqaedncs  de  Lisieux,  signalé  par  M.  Billon,  passe  par  GIos 
poor  se  icadre  à  Lisleuz,  venant  du  côté  de  Courtonne-la-Ville.  On  le 
voit  encore  à  mi-côte  dans  le  coteau  où  on  tire  du  sable,  dans  la  com- 
«nededa. 

Le  noBibre  des  aqueducs  était  si  considérable  quMl  fout  absolument 
le  boraer  à  quelques  indications  ;  non-seulement  on  en  trouvait  dans 
unies  let  villes ,  mais  11  7  en  avait  pour  certains  villages,  et  même  pou  r 
de  simples  viUa  (i).  Il  me  serait  facile  de  multiplier  les  exemples 

Les  détails  que  je  viens  de  présenter  suflSsent,  jecrob,  pour  fiiirc 
riMuiiUir  llnportance  des  aqueducs  gallo-romains  et  le  système  d'après 
leqnd  ils  imt  été  établis  ;  je  dois  seulement  ajouter  que ,  suivant  Tavi» 
donné  par  Vitrave ,  les  canaux  souterrains  des  aqueducs  étaient  très- 
difléicnuDent  construits,  selon  le  terrain  qu^ils  avaient  à  parcourir  (2 j. 
Je  cîleni ,  à  ce  sujet,  la  description  de  quelques  parties  de  Taqueduc 


11  yomKm  à  U  kauteot  de  la  foùle.  La  p«rement  intérieur  des  c6tét  da  ctnal 

eoeone  Tempceinte  de»  ais    qui  formaient  Tencaitiement ,  et  Tou 

|a  «oftte  lea  dix  planches  du  faus  cintrai  par  lea  empreinte» 

ont  Uiiaéca  dan»  le  ciment.  —  Himairt  sur  Us   ruitus    du    Fieil- 

par  M.  Reier.  ÉTreu&,  4827. 

Oa  voit  encore  A  Theuxe  qo*il  est ,  prèa  du  chemin  de  fer  de  Caen  k  Pari» , 

plnMon  pile»  toinép»  qui  aupportaient   sur  ce  point  de»  arcade»  portant  le 

^■fl   à  une   certaine  hauteur  au-dea»tt»  du  sol, 

{\l  Un  de  ce»  aqueduc»  ,  de»tiné  k  approviaionner  des  maiaons  de  cam- 
pMon  Ti^*  à  ComiUé,  près  de  Loches  ,  et  vient  d^fttre  acheté  par  la  Société 
fnnfne  d'Archéologie  ;  Vautre  a  été  reconnu  t>eaueoop  plu»  près  de  Tours 
ptf  n,  Dujaidin ,   membre  de  plusieurs  académies. 

(3)  5i  t»pkMê  trii  aui  êuntm ,  m  sue  t^i  tmudis  escidttw  ;  iin  ûuttm  Urrt' 
«n  m  crtiHMiiin  rrtf  êolum,  pariett»  cum  tûmera  in  tpteu  itrwntur,  —  Titr., 

i.?in.$7. 
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du  Vieil-Éyreux ,  que  nous  devons  ft  M.  Rêver  ;  c^est  an  exemple 
excellent  de  la  manière  économique  dont  on  construisait  les  canaux , 
quand  le  sol  glaiseux  ou  compacte  permettait  d*é?iter  des  travaux  dis* 
pendieux. 

M.  Rêver  rapporte  qu*après  avoir  examiné  des  portions  de  Taqueduc 
du  Vieil-Évreux ,  solidement  construites ,  parfaitement  cimentées  et 
voûtées  avec  soin ,  il  trouva  le  prolongement  du  même  canal  construit 
en  gros  cailloux  anguleux  et  bruts,  posés  les  uns  sur  les  autres,  sans 
mortier  pour  les  unir.  Ce  canal  offrait  à  droite  et  à  gaudie  deux  revête- 
ments rocailleux  «  au-dessus  desquels  trois  rangées  de  cailloux  du  même 
genre ,  superposées  en  arcs  de  cercles,  formaient  une  sorte  de  voûte 
d*un  aspect  sauvage. 

M.  Rêver  ne  pouvait  croire  d^abord  qu^un  travail  si  extraordinaire,  si 
grossier ,  si  analogue  aux  premiers  essais  de  "art  de  bAtir,  d(kt  être 
attribué  aux  Romains  ;  mais  une  troisième  excavation  dissipa  bientôt  ses 
incertitudes  :  le  canal  qui  fut  trouvé  avait  toute  la  perfection  des 
constructions  romaines.  Le  fond  était  couvert  de  mortier  de  chaux  et 
de  petits  cailloux;  la  voQte  présentait  une  maçonnerie  très-solide  ,  plus 
régulière  et  plus  soignée  que  celle  que  l'on  avait  découverte  la  première 
fois,  et  ses  parois  étaient  formées  de  grandes  pierres  de  taille,  parbi- 
tement  jointes. 

A  peine  eut-il  fait  une  vingtaine  de  pas,  que  cette  belle  constraction 
en  pierres  de  taille  finit  tout  à  coup  et  fut  remplacée  par  un  canal  d^un 
travail  grossier ,  en  cailloux  bruts,  tout  semblable  à  celui  qu*on  avait 
déjà  découvert  et  qui  paraissait  indigne  des  Romains.  Il  ne  resta  plus 
de  doute  que  la  rigole  la  plus  grossière  n*e(it  fait  partie  de  raqueduc 

M.  Rêver  parcourut ,  sous  ces  cailloux  superposés ,  une  distance  de 
110  mètres,  sans  y  trouver  ni  soupirail,  ni  trace  d*ouverture  d*aacane 
espèce,  et  il  en  conclut  que  les  puits  qu'il  avait  précédemment  ob- 
servés dans  d'autres  parties  deTaqueduc  n'étaient  pas  des  évents,  mais 
qu'on  les  avait  pratiqués  uniquement  pour  feciliter  le  travail  à  de 
grandes  profondeurs,  quand  on  ne  pouvait  faire  une  tranchée  à  ciel 
ouvert  II  reconnut  encore  que  le  terrain,*  dans  cette  partie,  était 
une  glaise  ocreuse,  extrêmement  compacte,  ce  qui  lui  expliqua 
très-naturellement  les  différences  de  construction  remarquées  dans 
l'aqueduc  Si  l'on  avait  cru  devoir  prendre  la  peine  de  construire  des 
rigoles  solides  en  mortier  de  chaux  et  petite  rocaille,  dans  des  terrains 
sablonneux  et  mouvants,  où  l'eau  se  serait  infiltrée  et  perdue,  on  avait 
pu  se  borner  à  prévenir,  par  de  simples  soutènements  en  pierre  sèche. 


ÈM  GALLO-ROMAIRl   (CLOAQUU).  133 

les  seak  accàdcnU  que  Ton  aYail  ft  craindre  dans  un  lol  glaiieox,  aussi 
pupeà  muntaiir  le  coon  de  Feau  que  la  meillenre  rigole  (i). 

Bdatii«neot  à  la  pente  obaenrée  dans  les  canaux  des  aqueducs,  on 
fent  dire  que  le  précepte  de  Vitrute,  qui  veut  que  cette  pente  soit  de 
l/S  pour  •/• ,  n*a  pasélé  obserfé,  et  qn*eUe  est  ordinairement  beaucoup 
aaindie.  L'aquedoc  de  Meta  n'a  que  d  lignes  de  pente  par  toise  ;  celui 
de  Ljoa ,  on  peu  moins;  et  celui  du  Vieil-ÉYreux,  environ  i  pouce 
d'indiBniflon  par  iOO  pieds. 


L 


Cloaques. 

m  doaqoes  sont  des  aqueducs  soutemina  destinés  à  l'écoulement 
des  eanx  inutiles,  on  à  dégager  les  rues  des  eaux  pluviales  et  des 


A  Rosne,  ces  doaques,  dont  les  grands  égonts  de  Paris  peuvent 
donner  une  idée,  s^étendaient  sous  toute  la  ville ,  et  se  subdivisaient  en 
plnsieaTS  brandies  qui  se  décbaigeaient  dans  le  libre.  Le  principal 
égont,  aivec  lequd  les  autres  communiquaient,  était  appelé  eioaea 
fluarimo.  II  avait  de  hautes  voûtes  b&ties  très-solidement,  sous  les- 
qndies  on  allait  en  bateau  ;  ce  qui  a  fidt  dire  è  Pline  que  la  ville  était 
suspendue  en  Tair,  et  que  Ton  naviguait  sous  les  malsons. 

Les  vofttes  des  doaques  soutenaient  les  pavés  des  rues.  Il  y  avait, 
d*e^oe  en  espace,  des  trous  par  où  Ton  jetait  les  immondices,  afin 
que  la  ville  fftt  toujours  nette  et  propre.  La  quantité  incroyable  d^eau 
qu'apportait  k  Rome  le  grand  nombre  d*aqueducs  qui  se  déchargeaient 
dans  les  cloaques,  jointe  à  d^autres  ruisseaux  qu*on  y  amenait  exprès, 
frisait  que  rien  n^  séjournait  trop  longtemps,  et  que  tout  était  emporté 
dans  le  Tibre  (S). 

Le  grand  égoùt  de  Rome,  cloaca  maxhna ,  avait  été  bâti  par  Tar- 
qoin  TAnden  (d)  ;  mais  Agrippa*  auqud  on  en  devait  plusieurs  autres, 
ravait  beaucoup  amélioré.  Ce  fut  lui  qui  y  fit  conduire  Tcau  de  tous 
ks  aqueducs  de  la  ville  et  de  plusieurs  ruineaux. 

(1)  Bâpport  «iM/ytifiM  mr  U  dtêtriptim  eu  ruinu  remmùuê  du  Vitil' 
ttmtXf  par  If.  Roger. —  Tome  IV*  de»  Uinwim  de  la  Société  dee  Antiquaire» 
de  NoRDeodie. 

(2)  MootfaocOB,  Antiquité  txpli^ét,  t.  IV. 

(3)  rite4dfe,  i^8. 
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La  plapait  des  villes  gallo-romaines  ayaienl  des  doaqoes;  tons 
n'étaient  pas  comparables  à  ceux  de  la  Tille  de  Roine.  Gependant,  la 
même  principe  dat  présider  à  lear  établissement  Des  canaux  prindpaBz, 
plus  considérables  que  les  autres,  oondoisaient  don  le  fleuTe  toIsId  , 
lorsque  les  villes  étaient  sur  le  bord  d*nn  fleuve ,  les  immondSoes  qo^Os 
recevaient  des  rues  sous  lesquelles  ils  passaient ,  et  des  canaux  seoon* 
daires  ou  embrancbements  qui  venaient  aboutir  aux  grandes  voCMes. 

Nîmes  était  pourvue  de  canaux  souterrains  pour  Técoulenient  des 
eaux.  M.  Pelet  a  bien  voulu  m'informer  de  la  découverte  qui  a  été  faite 
de  ces  cloaques,  au-dessous  du  pavé  antique  d*une  des  rues  de  la  cité 
romaine.  Ce  canal  souterrain  était  seml-drculaire^  construit  avec  beau- 
coup  de  soin ,  en  moellons  taillés  en  voussoirs  de  AO  centimètres  de  haut* 
Il  avait  7  pieds  environ  de  largeur ,  sur  h  pieds  1/S  de  hauteur;  le  pavé 
de  la  rue  qui  recouvrait  la  voûte  était  construit  en  grandes  dalles  lon- 
gues de  9  pieds,  larges  d'environ  S  pieds  et  épaisses  de  i  pied.  CSes 
pierres  étaient  généralement  taillées  et  juxta-fwaées,  de  maniitre  à  ne 
permettre  ancune  infiltration  à  travers  leurs  joints. 

Les  dépenses  qu'avait  nécessitées  an  pareil  pavé»  dit  M.  Met»  le 
soin  avec  lequel  il  avait  été  construit,  sa  direction  perpendieulaire  à  la 
fitçade  de  la  Porte  d'Auguste,  et  son  niveau  correspondant  an  seuil 
ancien  de  cette  Porte ,  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute  sur  sa  deitinn- 
tion  primitive  ;  c'était  évidemment  le  pavé  de  la  principale  rae  de  la 
ville  antique,  aboutissant  peut-être  au  Fonan,  qui  se  trouvait  sur  le 
prolongement  de  son  axe  (i). 

A  Arles,  on  a  découvert,  en  1817,  un  doaquede  IS  pieds  envi- 
ron de  largeur ,  solidement  construit ,  ayant  des  voûtes  d'une  grande 
épaisseur  en  pierres  de  taille,  oonséquemment  d'une  force  très-grande, 
percées  de  place  en  place  poor  recevoir  les  immondices. 

Ce  canal  souterrain  a  été  exploré  dans  une  étendue  de  près  de  SOO 
pieds. 

Dès  l'année  1777,  on  avait  découvert  un  canal  d'égont,  semblable 
au  premier  quant  aux  dimensions,  et  qui  en  dlflérait  seulement  en  oe 
qu'il  était  entièrement  construit  en  briques.  La  voûte  était  égatoment 


(1)  Note  de  H.  Pdet  mit  Tégoot  trcmvé  à  Nimet  en  réparant  le  caïul  de 
PAgau.  On  découvrit  dea  tracea  aawi  profondes  de  ronea  sor  1m  dallea  de  ce 
pavé  ;  réloigoement  de  cea  omièrei  étail  de  1  mètre  47  «  à  partir  du  aailioa  de 
chacune  dVUey. 
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peRéeée  tnN»  à  <IWhcnf8  tatentUes,  pour  reœfoir  les  eaaxet  ks  im- 
mondioes  des  rues» 

natieon  «oties  caoam  plus  petits  (  d'enriroii  8  pieds  de  latgenr  ) , 
et  qai  fiaiwrtnWaMemeat  Tenaient  dégoigcr  dans  les  égmits  prindpaiix* 
ont  élê  «ttsi  neonnos  à  plusiears  reprises  dans  la  TÎHe  d'Aries ,  dont 
riBporiBBce  était  très-firande  sons  la  'domination  romaine  (I). 

A  Vienne,  il  y  afaic  on  grand  nomlire  de  cloaques  ou  d*égonts  ; 
«Aaqne  initier  arait  les  siens.  La  plupart  se  dèdiargeaient  dans  le 
9kêÊfi  ;  qneiqiies-uns  portaient  leurs  eaux  et  leurs  immondices  dans  la 
Gèie  Trto  soof ait  on  en  décourre  de  noufcaux  dont  on  ne  soupçonnait 
pas  renslence  (S). 

MU.  Artaod  et  Chénarard,  auxquels  on  doit  un  plan  indiquant 
renpiaoemest  et  retendue  des  monuments  de  Lyon  antique  «  ont  re- 
connu la  direction  des  prindpanx  cloaques  de  cette  cité. 

A  VaîMn  •  dix  ou  douie  égonts  déchargeaient  les  eaux  de  la  fille 
dans  la  ririère  dX)uTëse.  Un  liomme  pouvait  entrer  fiicilenent  dans 
chacun  d'eux  ;  mais  une  charrette  aurait  passé  sans  peine  dans  un 
antre  égout  qui  traversait  Tendos  des  Dominicains. 

A  Besançon ,  à  Reims,  à  Mets,  à  Périgueux  (8) ,  et  dans  un  grand 
nonoibre  d'autres  villes,  on  a  remarqué  des  canaux  souterrains,  qui  évi- 
dennnent  ont  en  pour  but  de  recevoir  les  eaux  inutiles.  Dans  la  plupart 
des  grandes  villes,  ces  immondices  étalent,  comme  nous  Tavons  dit, 
charriées  dans  la  rivière  voisinOi  Dans  les  localités  dépourvues  d'eau 
courante,  les  égouts  se  rendaient  dans  des  cavités  naturelles  ou  artiû- 
delies.  On  a  quelquefois  remarqué  des  puisards  ou  trous  creusés  dans  le 
sol  plus  on  moins  profondément,  pour  ab8ort)er  les  eaux  des  cloaques 
de  petite  dimension.  Ces  trous  étaient  ordinairement  remplis  de  blocs 
de  pierre  plus  ou  moins  gros,  disposés  confîisémeni ,  mais  de 


(i)  ▼.  Mémain  êur  Ui  doë^uê»  ^ArUi ,  ptr  M.  Véno ,  dans  le  tome  VU  de 
U  Société  de*  Antiquaire»  de  France. 

(2)  Aftrfm.  du  uutmmtnU  «mmm  <t  moditiuê  éi  Fmmm  (Isère  ) ,  par  M.  Rej. 

(3)  A  Périfoenx,  d'après  M.  de  Taillefer,  il  j  a?ait  des  doaqaes  pour  rece- 
voir les  immondices  des  rues  et  des  habitations  particulières.  Ils  sont  aujour- 
d*bDt  cachés  sons  des  décombres.  Un  canal  a  été  découvert  en  4821  ;  il  avait 
2  pieds  de  largeur  ;  mais  on  ne  put  juger  de  sa  hauteur  dans  le  lieu  oh  TexcaTa- 
tionfbt  faite,  parce  que  les  dalles  dont  il  avait  élé  recouvert,  en  guise  de  voûte, 
suicnt  été  enlevées ,  et  que  les  parois  avaient  perdu  une  partie  de  leur  hau- 
teer.  Ce  conduit  était,  du  teste,  construit  comme  ceni  de  la  plupart  des  aqu^ 
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à  labaer  entre  eux  des  vides  où  Teau  pooTaU  fliçiicment  s^introdoiie 
pour  se  perdre  ensuite  dans  les  terres. 

Ce  pen  de  mots  suffit  pour  ihire  connaître  les  cloaques  qui  sont  parfois 
mis  à  nu  dans  les  villes  ou  dans  les  lieux  anciennement  habités. 

Dans  les  anciennes  villes  gallo-romaines,  les  cloaques  sontenaevelis 
sous  des  terres  amoncelées  qui  dérobent  à  nos  rq^ards  beaucoup  d'autres 
constructions.  Aussi  la  plupart  soot-iis  encore  inconnus  ;  il  fdudrait  des 
recherches  longues  et  coûteuses  pour  en  déteiminer  la  direction.  Les 
traditions  qui  se  sont  transmises  dans  certaines  viUes*  rdativement  à 
l'existence  de  ces  galeries  souterraines,  pourraient  guider  ntUement 
dans  la  recherche  que  Ton  voudrait  en  foire. 

duc»  •ootomioa.  A  Périgoeat,  il  devait  amti  euiter  des  doaqoii  plus  vastes 
prêt  de  la  plupart  des  grands  édifices  publics  ;  riin  de  eeauà,  reconnu  pr^  de 
ranpbithéâtre,  a  été  décrit  par  M.  de  TaiUefer.  -- V.  Ami^ith  de  Fitotu , 
t.  II.  p.  88. 


CHAPITRE  JV. 


VOnOHS    PBÉUMINA1BI8  SUR    LES  BAINS  ROMAINS.— DISPOSITION   INTéRICURK 
H  Clf  iTABUSSEJfXIfTS  ;  OBSTINATION  DES  PliCBS  QUI  LIS  COMPOSAIINT. 

IL  y  avait  cfaei  les  Romains  plusieurs  espèces  d^étaUissemenU  dans 
leiqneb  on  se  baignait ,  et  que  Ton  oonoaissait  sous  les  noms  de 
thirmœ ,  de  lavaera  et  de  balnea. 

Les  thermes  étaieni  de  rastes  édifices  qui  contenaient  non-seulement 
dn  bains ,  mais  encore  des  portiques  et  des  promenades  plantées  d*ar- 
bres ,  des  salles  où  les  philosophes  et  les  rhéteurs  ihisaient  des  leçons 
pobUques  et  lisaient  leurs  ouvrages ,  où  Ton  s*exerçait  à  la  lutte ,  etc. , 

« 

et  que  Ton  appelait  gymnases  ;  en  un  mot ,  les  thermes  étaient  si  consi- 
dérables que ,  pour  donner  une  idée  de  leur  étendue ,  Âmmien  Mar- 
ceilm,  se  servant,  il  est  vrai,  d*expressions  hyperboliques,  les  com- 
pare à  des  provinces,  in  modum  provinciarum  extrueta  lenacrtu 

On  dtait,  pormi  les  plus  magnifiques  de  Rome ,  ceux  d*Âgrippa ,  de 
Néron,  de  Titus,  de  Caracalla,  d*Antonin,  de  Dioclétien,  dont  il 
nibiiste  encore  des  restes  considérables. 

liais  il  ne  £iut  pas  chercher  de  pareils  établissements  dans  toutes 
nos  villes  de  la  Gaule  ;  nous  n*y  trouvons  souvent  que  des  lavaera  ou 
des  bainea  d^une  dimension  médiocre ,  auxquels  ont  été  parfois  réunies 
qnelques-ones  des  dépendances  des  gymnases. 

Gis  édifices  étaient  plus  ou  moins  gninds,  selon  qu*lls  étaient  ouverts 
la  public  d*une  ville  populeuse  ou  simplement  destinés  à  l'usage  d^une 
petite  kxalilé  ou  d'une  seule  famille. 

Vapodjiterium  était  une  salle  de  toilttle  où  Ton  déposait  ses  vêlements 
araot  de  se  baigner. 
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Vaquarium  contenait  un  réflenroir  dans  leqael  Tean  était  reçue  et 
pouvait  se  clarifier  avant  de  se  distribuer  dans  l*édifioe. 

Le  wasarium  tirait  son  nom  de  trois  grands  vases  remplis  d'eau  chaude, 
d*eau  tiède  et  d*eau  froide.  Ces  vases  communiquaient  les  uns  aux  antres, 
si  bien  que,  lorsqu^on  avait  tiré  de  I*eau  chaude  du  premier  vase ,  elle 
était  remplacée  par  l'eau  tiède  du  second  ;  et  oeloi-d  recevait  une  égale 
quantité  d*eau  froide  venant  du  troisième  vase  qui  était  en  conuno- 
nicatioii  avec  le  réservoir  général  approvisionné  par  Faqueduc  (V. 
Vitruve ,  liv.  V,  chap.  i }. 

Le  laeonicum ,  étuve  cfaaulISSe  par  un  hypocauste ,  avait  quelquefois 
Tune  de  ses  extrémités  terminée  en  demt-oerde  (I),  et  dans  laqudle  on 
trouvait  un  disque  d^airain  par  rabaissement  ou  relèvement  duquel  on 
pouvait  augmenter  Tintensilé  de  la  chaleur  ou  la  diminuer. 

Le  tepidarium  était ,  diaprés  Vitruve ,  une  étuve  moins  chaude  que 
la  précédente  et  en  contact  avec  elle. 

Un  autre  appartement  était  consacré  au  bain  d*eau  chaude  qui  ae 
prenait  dans  des  espèces  de  baignoires ,  labra, 

La  petite  cour  ou  le  vestibule  qui  précédait  le  fourneau  de  Thypo- 
causte  s'appelait  le  propnigeum  ou  le  fn'œfumium, 

La  partie  froide  du  bain  se  composait  du  frigidarium,  salle  non 
chaulfée  dans  laquelle  on  demeurait  quelques  instants  avant  de  sortir, 
de  peur  d'être  incommodé  par  un  changement  trop  subit  de  température; 

Delà  piscina  natatUiê  ou  frigida  lavatio,  réservoir  d'eau  froide  dans 
lequel  les  personnes  robustes  se  baignaient  après  le  bain  cbaud  et  dont 
on  faisait  surtout  usage  en  été  ; 

De  l'e/f  o(Ac4tum,où  l'on  se  faisait  firotter  avec  de  l'huile  ou  des  parfumas. 

Une  curieuse  peinture  à  fresque,  tirée  des  thermes  de  Titus  à  Rome, 
et  qui  représente  l'intérieur  d'un  bain  ,  fait  comprendre  la  disposition 
des  pièces  qu'on  remarquait  habituellement  dans  ces  établissements. 

On  y  distingue,  sur  le  premier  plan,  deux  salles  sous  lesquelles 
règne  un  hypocauste  ayant  son  feu  allumé. 

L'une  de  ces  salles  parait  être  la  coneemitrata  $udaiio ,  ou  étuve 
vofttée  dans  laquelle  on  suait. 

On  voit  dans  cette  salle  un  petit  fourneau  dont  la  voûte  était  fermée 


(1)  Vilruve  recorominde  d'arrondir  cètle  partie  detbaioa,  afin  que  la  vapeur 
chaude  toit  reovojêe  d*une  manière  plus  égale  ^en  le  centre ,  tprëa  •'être  ré- 
pandue daus  ra|»parlemenl  (V.  Vit.,  Ut,  V,  chap  x  ). 
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par  le  bouclier  d'airain  qui  s'élerait  à  volonté  au  moyen  d'une  chaîne , 
de  manière  à  laisser  sortir  plus  ou  moins  de  vapeur  diaude.  Cette 
partie  de  la  peinture  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  il  est  d'autant  plus 
difficile  de  se  faire ,  d'après  elle,  une  idée  juste  de  la  disposition  du  laeo- 
nieum ,  que  cette  pièce  avait ,  à  ce  que  l'on  croit  ^  reçu  des  modifications 
depuis  Vilruve,  et  qu'il  n'est  pas  aisé  d'accorder  ce  qu'en  dit  ce  dernier 
avec  ce  que  Ton  trouve  de  relatif  à  cette  partie  des  bains  dans  d'antres 
auteurs. 

Près  du  taeonieum  est  la  salle  du  bain,  qui  n'en  est  séparée  que  par 
un  corridor.  On  y  voit  plusicun  personnes  dans  une  grande  baignoire, 
laifrum;  tout  au  tour  sont  des  sièges  établis  le  long  de  la  muraille. 
Plus  Idn  est  représenté  le  vosartum,  avec  les  trois  grands  vases  placés 
à  des  niveaui  dilTérents  :  le  premier  ou  le  moins  élevé  contenant  Peau 
bouillante  ;  le  second  l'eau  tiède ,  et  le  troisième  l'eau  froide. 

Au  second  plan  et  derrière  l'étuve  à  suer  se  voit  la  salle  appdée  tepi^ 
darium. 

Au-delà  du  tepidartunif  on  distingue  la  salle  firoide,  frigidarium,  qui, 
dans  quelques  bains ,  servait  aussi,  à  ce  que  l'on  croit,  à^apoditerium  : 

Et,  au  dernier  plan,  re/eol/iestum  ou  salle  des  parfums. 


I 

BXAMBN  COMPARAT  F  DE  QUELQUES  BAINS. 


Quoique  l'on  suivit  en  général  les  mêmes  principes  pour  la  con- 
struction des  bains,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  fussent  tous  de  la  même 
forme;  ils  durent  varier  selon  l'emplacement  qu'on  pouvait  y  consacrar  « 
selon  l'importance  des  cités,  suivant  le  caprice  de  ceux  qui  les  faisaient 
bâtir  dans  leurs  maisons.  Aussi,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  ces  monu- 
ments ,  est-il  nécessaire  d'examiner  et  de  comparer  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  découverts  sur  diflérents  points. 

Bains  db  VtaDBS.—  Les  bains  explorés  à  Verdes  (Loir«t-€lber)  par 
M.  le  marquis  de  Courtavel  et  M.  le  comte  Dufour  de  Piprac  sont  assez 
complets  pour  être  d'abord  cités  ;  nous  retrouvons  d'ailleurs  la  même 
succession  de  pièces  dans  un  grand  nombre  d'autres  bains,  œ  qui 
montre  parfoitement  le  système  suivi  par  les  architectes  gallo-romains. 

Si  j'ai  bien  compris  la  destination  des  apparteroenb  dont  on  voit  en- 
core l'arasement  des  murs  à  Verdes,  on  entrait  par  deux  cours  allongées 
ou  corridors  G  K,  dans  les  salons  A  C.  Ces  deux  belles  salles  sont  encore 
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eiqni  pourront  sabsltter,gi4ee ai»  Idtura  qoe  Hé 
h  de  Coortatel  •  f*it  conitmire.  De  ces  deoi  ulons  on  pu«y  t 


ItiutetertibafeB,  ei  deli  dinsleulonD,  dont  le  pire  repotail  lur 
m  bfpocaaite.  L>  Mlle  qui  Mil,  E ,  était  «ridemowat  pin*  chagde  que 
la  prMiilenU  ;  car  le  ruurueau  placé  en  F  dan»  la  pelitccourToblne 
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daoBiit  JaiMédiitement  sons  le  pa?é,  et  la  chaleur  de  rhypocaoïle  ne 
punit  dmtreipMe  D,  par  les  oatertores  k  l ,  qa*aprèt  avoir  drcolé 
sous  le  fiavé  de  cette  pièce  B.  Elle  ofllrtit  d*aUleors  deux  absides , 
dont  une  avait  eneore  ses  mais  garnis  de  tuyaux  de  chaleur  quand  j*ai 
«iiéVerdef;  c'esl  là  misenhlablemcnt  qu*était  IVfuvi  ou  swlato- 


On  trouve  le  même  ordre  dans  tous  les  bafau,  c'est-è-dire  une  pre- 
mière safle  à  oOté du  fimmeau ,  recevant,  par  conséquent,  la  chaleur 
h  ph»  faitense;  puis  une  seconde,  dont  Thypocauste  ne  recevait  la 
chaleur  que  par  les  ouvertures  qui  le  mettaient  en  conununication  avec 
edm  de  la  première  pièce  A  /;  et,  enfln,  des  appartements  non 
ihanflbpar  des  hypocaustes,  espèces  de  salons  par  lesquels  on  entrait 
et  on  sortait,  ABC. 

A  Yerdes ,  deux  baignoires  très-curieuses,  et  qui  probablement  ren- 
fennaicnl  de  Peau  froide,  M  L,  étaient  en  communication  par  un  cou- 
loir avec  la  salle  D  ;  chacune  d*eUes  avait  en  S  et  en  R  son  réservoir 
d'eau  alimenté  par  un  petit  canal  A*  *'*• 

Ainsi,  rien  n*est  phv  régulier,  plus  symétrique  que  les  bains  de  Verdes  ; 
les  cours  H  et  I  pouvaient  être  ornées  de  gasons  ou  renfermer  le  com- 
hurtible  nécessaire  pour  le  fourneau  des  hypocaustes. 

Voici  la  vue  cavalière  du  bain  (  Voir  la  page  précédente  ) ,  prise 
dans  le  sens  opposé  A  celui  du  plan  que  je  viens  de  présenter,  c*e8t-à- 
dire  A  partir  des  salons  pavés  en  mosaïques.  Chacun  de  ces  salons  oiTrait 
en  O  et  P  une  niche  semi-circulaire  qui  pouvait  avoir  renfermé  une 
statue. 

Tai  pensé  que  les  grands  murs  en  ruines  B  C  B  D  qui  en- 
closent un  champ  G ,  où  Ton  a  trouvé  un  champ  de  cercueils  (  V.  la 
%.  page  lAA)  derrière  les  grandes  mosaïques  couvertes  de  hangars 
par  les  soins  de  M.  le  marquis  de  Courtavel,  auquel  on  doit  toutes 
ces  découvertes  ;  fai ,  dis-je,  soupçonné  que  Tun  des  murs  surtout , 
qui  avait  en  une  certaine  hauteur ,  à  en  juger  par  Vti^r  asseï  oon- 
sidétaUe  formé  par  ses  ruines ,  avait  aussi  porté  le  canal  qui  amenait 
Peau  au  bafai.  Ifab  où  la  prise  d*eau  pouvait-elle  se  IhireP  C'est  ce 
que  trois  heures  passées  A  Verdes  ne  m'ont  pas  permis  de  décider.  Ce 
qui  parait  certafai ,  c'est  que  c'était  bien  par  lA  que  le  bain  était  ali- 
■enléd*eao. 
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Vu  tiaén.]»  dn  balni  d«  Vordu  et  dM  ralOM  qil  I* 


Biim  ■>■  LiLLUORi».  —  Les  balai  de  LtUebonne  n'ont  été 
dttlijii  qu'en  partie ,  et  Ton  ne  peut  que  fiUre  de*  conjectures  tor 
l'eniemble  et  l'étendue  de  l'édifice.  Je  nii  m'tider  da  plan  inl- 
Ttmt,  que  je  idb  èH.  GaiUsnl,  pour  dire  connaître  la  dbpotitloD 
de  ce  moiinment. 

Trolg  salles,  donl  le  pavé  reposait  sur  un  hrpocauste  (  >,  3,  i  ], 
(bimaient  les  principales  dépendances  da  bain  chand. 

Le  fourneau  qol  serrait  k  cheuflér  ces  trois  piices  aTsit  son  oots- 
lure  dans  la   pièce   n°   1.    Il  préienlait  une    espèce  de   conduit  a. 
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daHlcqnd  w  tnnnkni  den  miTntiucs  ■■itralci  donaani  \ttae  à  1i 
Aalnr  t  dratU  et  t  Eindie. 


H 


Flu  d«  b*iiii  de  LUIïboniM. 

Da  dnu  cdtés  de  ce  profumnim ,  deui  nlrha  étroites ,  chinD^ 
pr  CCS  deta  oumiuTes  latirtUes  da  foameaD ,  ODt  «te  regardées  par 
M.  GaUbid  comme  des  étansi  suer.  Peut-être  éUit-ce,  au  conlraire, 
U  ptsee  de  dmx  téserroin  d'ean  cllaade. 

La  salle  n*  |  offrait  dans  son  pourtour  tnds  baignoim  établies  sur 
les  hjpoctnMes  et  coostmiles  en  maçonnerie,  eJmentées  comme  celles 
des  bains  de  Suâtes  dont  il  va  étie  question  page  167  ;  elles  étaient, 
namtta  demie»,  incrustées  de  tuyau  placés  renicalement  dans 
Tépainenr  dn  mur,  ' 

U  baigncHre  i  ,  qoi  était  tout  près  et  aa-des«us  du  ranmeaa  a , 
derait  drainer  un  bain  très-dieudi  les  baignoires  t  d,  plu*  élldgnées 
do  tojer,  étaient  mdiis  cfaauDées. 

Li  dulear  se  communiquait  de  l'h^pocauste  de  la  salle  n*  I  dans 
«loi  de  U  Mlle  n*  8 ,  par  trois  ouTertures  :  l'une  centrale ,  voûtée  k 
Plcb-tintK,  ayant  pris  d'un  aiaxt  de  hauteur  ;  les  deux  aairet  carrées 
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,  Cette  salle  n*  S  était  une  grande  étuve  sèche  i  U,  Gaillard  y 
place  le  laconieum  ;  mais  elle  ne  devait  pa»  offrir  U  chaleur  intense 
que  Ton  trouTait  ordinairement  dans  cette  partie  du  bain  »  puis- 
que le  foyer  en  était  partagé  par  la  salle  n"  1 ,  qui  devait  absoiiier 
une  partie  de  la  chaleur  avant  qu*elle  pût  se  communiquer  aux 
autres  appartements. 

La  salle  n<*  A,  encoie  plus  éloignée  et  en  retour  d'équerre ,  derait 
être  moins  chaude  encore  :  son  hypocauste  ne  communiquait  d^ailleurs 
avec  celui  de  Tappartement  n*  8  que  par  une  seule  ouverture. 
M.  Gaillard  regarde  cette  salle  comme  un  tepidarium. 

Un  conduit  pour  les  eaux  traversait  les  pièces  8  »  9 ,  10  ;  une  salle 
chaufiSée  par  un  hypocauste  n*  ih,  détachée  des  autres ,  porte  à  croire 
que  d*autres  pièces  existaient  de  ce  côté. 

On  a  trouvé  dans  une  des  salles  explorées  une  statue  en  marbre  qui 
se  Toit  au  musée  d*antiquités  de  Rouen. 

Bairs  db  Landuncv,  près  de  Laigne  (Gôte-d*Or  ]  (i)*  —  Le  bain  dé- 
couvert à  Landunum  »  il  y  a  quelques  années ,  nous  montre  la  même 
succession  de  pièces  que  celui  de  Verdes. 

Ainsi ,  le  vestibule  D ,  pavé  en  mosaïque  et  au  centre  duquel  on 
a  trouvé  un  piédestal,  qui  peut-être  avait  porté  une  statue,  accé- 
dait à  un  beau  salon  (n*  8) ,  dont  les  pavés  en  mosaïque  étaient  presque 
intacts  quand  je  les  ai  vus,  en  4851,  avec  If.  Challe  et  M.  Tingénieur 
en  chef,  Mondot  de  La  Gorce,  d^Auxerre.  De  là  on  entrait  précisément, 
comme  à  Verdes,  dans  une  série  de  salles  à  pavés  suspendus,  chauffées 
par  un  hypocauste,  et  dont  une  (  n^  1)  offrait,  d*an  côté,  une  niche 
semi-circulaire,  de  Tautre  une  niche  carrée  d  r,  dans  lesquelles  il  y 
avait  eu  vraisemblablement  des  baignoires. 

(1)  Maiotenant  le  nom  àe  Landunum  doit  être  abandonné  pour  cdai  dé. 
Vertiliumt  nom  latin  de  la  commune,  dans  le  territoire  de  laqueUe  sont  com<- 
prises  les  ruines  romaines,  la  eomtnmu  dt  Verioult,  Une  inscription  découverte 
il  y  a  peu  d^années  près  des  bains ,  et  recueillie  par  MM.  Coûtant  et 
Mîllard,  a  révélé  le  Téritable  nom  de  la  ville.  Voici  cette  inscription  ,  diaprés 
le»  publications-  de  la  Commission  archéologique  de   la   Côte-d*Or  : 

.  m  -BOIIOlilM    DOMOS     OITIIIJB      X.ELIOS     »ATRtCI<»     MAIGISLIS   Vt     râTMICIO»   MAmCSS 
LlUGOnusiS ,    rjlATBR  ;     OMHIBOS     OFTICIU    CITILIBOS     ll|      CITITATB     SUA       rVlICTt  , 

'  *  »  * 

CBLI|Att^TBSTIBDI.AU    B      BBOIOBB    COLUMHA     COX     SOIS    OMJUBUS .  CVMWODU     »B     SVA 
VBCONIA    VIOARIS     rBBTlLLBIlSirci  LAHGni    SOXT. 
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La  ttUe  n*  0  défait  être  la  plof  chaude,  parce  ifiie  le  founeBa  de 
rhypocauste  déboachait  an  centre  ;  on  voyait  aussi  des  tuyaux  de  clia- 
leur  dans  les  murs. 

Le  feuineau  de  l*bypocanste  s*ouTrait  dans  la  petite  cour  n*  A.  Afant 
de  déboucher  dans  la  salle  n*  0,  il  chauflhit  trois  réservoirs,  revAtus  en 
ciment  f  f ,  et  dans  les  murs  desqueb  on  a  trouvé  des  conduits  de  cha- 
leur ;  ces  trois  réservoirs  étaient  à  peu  près  disposés  comme  ceux  des 
bains  de  Saintes,  figurés  p.  167.  L^état  de  ruine  dans  lequel  je  les  al 
vus  ne  m^a  pas  permis  d^édaircir  la  question  de  savoir  si  on  peut  ad- 
mettre que  ces  trois  chambrettes  en  fonne  de  baignoires  étaient  des  en- 
binets  pour  suer.  Je  pencherais  à  les  regarder  plutôt  comme  des  réser- 
voirs d*eau  chaude  pour  le  bain  »  eau  qui  pouvait  être  distribuée  dans 
les  baignoires  plus  ou  moins  éloignées,  au  moyen  de  tuyaux  en  plomb. 

Les  salles  E,  et  n**  9 ,  10,  il ,  étaient  des  dépendances  dont  je  n^oae- 
rais  indiquer  absolument  la  destination ,  mais  qui  devaient  être  em- 
ployées au  service  de  rétablissement.  On  a  cru  reconnaître  la  piâeina 
natatiiU  dans  le  n*  9.  Les  canaux  d^alimentation  suivaient,  je  crob,  la 
pente  du  terrafai  dans  la  direction  de  H  à  K.  Une  porte  cintrée  P  accédait 
aux  pièces  n*'  1  et  1 ,  qui  précédaient  le  fourneau  de  Thypocausle. 
Il  est  certain  que  le  bain  n*a  pas  été  complètement  eiploré.  M.  Goûtant 
croit  qu^on  n'a  déblayé  que  le  bain  des  hommes  et  que  celui  des 
femmes  devait  se  trouver  au  sud  du  précédent. 

BAms  d'Alorris,  près  du  Mans.— Les  bains  romains  d^Alonnes,  que 
j*ai  visités  il  y  a  trente  ans,  au  moment  où  on  les  exhumait,  et  dont 
on  possède,  au  musée  archéologique  du  Mans,  un  magnifique  plan  en 
relief  de  très-grande  proportion  (4) ,  offraient  deux  édifices  similaires 
accolés  :  ce  qui  avait  fait  penser  que  ces  deux  corps  de  bâtiments  avaient 
une  destination  pareille,  que  c*étaient  des  bains  dont  Fun  était  des- 
tiné aux  hommes,  et  Tautre  aux  femmes. 

Ainsi,  deux  bâtiments  parallèles,  disposés  de  même,  avaient  en  E  et 
en  D  un  fourneau  pour  réchauffement  de  chacun.  La  chaleur  de  ces 
fourneaux  se  répandait  sous  les  pavés  suspendus  des  trois  pièces  qui 
se  suivent  dans  Fun  et  Tautre  édifice,  et  dont  la  première  offrait  des 
appendices  latéraux  qui  lui  donnaient  la  forme  de  croix  :  c*était  peut- 
être  Tétuve.  Au-delà  des  deux  autres  salles  rectangulaires  qui  faisaient 
suite,  était  un  aqueduc  destiné  probablement  à  conduire  à  Textérieur  les 

(1)  Ce  pUa  a  été  fait  par  ordre  de  M.  Droaet ,  coDserfatear  do  moiée, 
VwivàÊÊt  de  ce  beau  modèle  ,  p,  151,  e»t  de  M.  Hocher, 
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cMuqulnaleotMniaubBin.U  pièce  K  derait  «k  une  coor  oa  nn 
TOtibnle  entourt  d«  difcrm  dépendance*,  dml  qnelquo^na  coale- 


dea  deui  biini,  ré< 
■eiTidn  Blimeotét  uni 
douie  par  un  aque- 
duc G  poUTBit  être 
une  cour  centrale , 
k  moini  que  l'on  n'j 
Teoille  cherther  nn 
grand  bauin  d'eau 
Dinde,  piitina  nata- 
tilit. 

Cet    aperçu     aof&l 
pour    montrer   l'en-  ^ 

semble  et  pour  prou-  S 

Ter    l'uni  ronniie  des  t 

procâlés.  Je  pane  an  ^ 

bain      de    Uaotjgné  S 

(Saitbe)  et  à   celui  | 

de     Baden  -  Weiller  '  S 

(dnchide  Bade),  qui  i 

eu   encore    parMte- 


Bira  M  Hiasicirt, 

1  Giuma  (Sarihe), 

—  Le  bain  découvert 

par  H.  l'abbt  Persl- 

gBD   i  Genoei  dan* 

le  département  de  U 

Sarthe,  est  bdle  t  ex- 
pliquer arec  le  plan 

que  nous  BTOuï  publié 

dans  le  L  XXIV  du 

Butltlin  vuiHiimmlal. 
Lefojer  D  est  Ici, 
conuae  t  Latutuntm , 
McelË  de  deux   réaenoira.  !.«   cour  A  du  firaraou  dans  laqitdk 


tu  CAU040IUUII  (  unis). 

mw  édidie,  ai  on  n'j 

,  CUil  de  fcnne  curée. 

On  ArtniKne  deoi  en  trais  dhhioiu  duu 

rbjPiKSosUi  niqndlci  conopoDdtient  da 

in«rtcmaili   nipirieiin    qni   dénient  ette 

d'uiut  plus  chaud*  qn'ilt  le  rapprochaient 

Le  coodnit  do  foonwtD  D  offre  on  prok»i- 
gdMBt  de  deox  mon  en  briquM  d'une 
IfiJawr  de  18  centimitm,  Iciqudi  l'ann- 
cefl  dam  rhjpocaute  (  potnl  «  ). 

Oa  a  TQ  la  mtee  digporition  dan»  d'ao- 
tm  plans  déjà  naminCi, 

Le  nur  A  ,  dant  leqnel  trois  ouTCrture» 
tat  pu*er  la  dialenr  dans  llijpDcauste  ani- 


Deux  vllet  froide»  F  G  tépondaieni  aux  3 
dm  vDe*  chaades  aiuqnelln  elle»  étaient     **                         '°   s 

•ccdée*  ;  m  H  était  on  réterroir  dans  lequel  ^ 

OD  deicewlait  de  l'appartement  G;  il  avait  g 

S  métré»  80  «or  1  métré»  8S.  | 

Rooi  ne  canrians  dire  si  d'autre»   appar-  8 

tmoil*  Usaient  partie  de  ce  bain,  les  Ibuilles  g 

n'sTaBt  pu  tin  pansâtes  t  Qd.  J 

Bit*  M  BuBi-WsiLLU.  —  Le  bain  de  £ 

Badoi-WeiilcT ,  entre  Bile  et  Fiilwnrg ,  dam    s  % 

le   dndiè  de  Bade ,  décooTerl   en  178i  ,  se  S 

coapow  de  deux  partie»  symétrique»  ayant 
chKnue  son  entrée.  La  similitude  de»  pièces 
ddt  être ,  selon  mol ,  la  prenre  que  l'un  des 
eùU*  du  bain  était  destiné  eux  hommes  et 
l'antre  au  femmes.  Cn  mur  interceptait  la 
rommuDlcation  entre   ces    deux   partie*  dn 


La  ne  générale  de*  ruine*  que  Toid  montre 
renionble  de  l'édifice  dans  son  état  actuel.  Le 
pmeniement  badois  a  eu  la  bonne  pensée  de 
biiT  retoarrir  cet  raine»  d'un  hai^ar  qnl  les 
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I^arantitdes  eaux  pluvialet,  des  neiges  et  de  la  gelée.  A  ee  moyeo , 
elles  pourroot   se  conserter  longtemps. 

Le  plan  que  j*ai  fkit  grarer  des  constructions  de  Baden-WeîUer  se 
trouve  A  la  page  suivante. 

Le  mur  qui  sépare  le  bain  des  ismaies  de  celai  des  hommes  est 
indiqué  sur  ce  plan  par  la  lettre  A.  De  chaque  côté  de  ce  nmr 
existent  :  i*  une  pièce  carrée  »  B ,  qui  était  probablement  une 
fnsdne  pour  Teau  chaude  ;  puis  une  pièce  un  peu  plus  grande  de 
même  forme,  mais  terminée  d*un  o6té  par  un  hémicycle,  C,  qui 
pouvait  être  une  piscine  pour  Teau  froide.  Au  centre  de  ces  deux 
pièces  est  un  bassin  de  même  forme  dans  lequel  on  descend  par  des 
gradins.  On  voit  encore,  scellés  dans  la  maçonnerie,  les  tuyaux  de 
plomb  par  lesquels  on  vidait  les  bassins  quand  il  fallait  renouveler  Tenu. 

Il  restait  entre  le  bassin  et  les  murs  un  espace  suffisant  pour  feire 
le  tour  de  ces  salles.  On  pense  généralement  que  des  baignoires 
particulières  se  trouvaient  dans  des  niches  placées  endàdd^k  Textré- 
mité  des  pièces,  et  qu'on  y  accédait  par  le  corridor  faisant  le  tour 
des  basons. 

Comme  on  entrait  dans  chaque  bain  par  des  vestibules  placés  en 
E  B,  il  est  probable  que  Tune  des  deux  pièces  voisines,  F  F,  était 
Vapodyteriumf  et  l'autre,  chauffée  par  un  hypocauste,  Veleothetium , 
ou  salle  des  parfums,  G  G. 

Les  salles  qui  nous  restent  à  voir  forment  la  partie  du  bain  consacrée 
aux  foumaux  d'hypocauste  et  au  laconicum.  Cette  partie  est  beaucoup 
plus  ruinée  que  Tautre  et  moins  facile  à  expliquer,  Z  Z  Z. 

Deux  réservoirs  ronds.  Y,  dont  chacun  est  en  communication  avec 
un  des  bains,  devaient  être  voûtés  en  coupole;  on  y  descend  par  des 
gradins,  et  Tun  et  Tautre  ont  un  tuyau  de  plomb  donnant  directement 
sur  un  égout  et  servant  à  vider  Teau.  Ils  ne  pouvaient  donc  être , 
comme  on  Ta  dit,  destinés  aux  parfums. 

Des  étuves,  ou  du  moins  des  salles  chauffées  par  des  hypocaustes 
dont  le  fourneau  était  près  de  là,  sont  contiguês  à  ces  réservoirs 
ronds  qui  devaient  contenir  de  Teau  chaude. 

Une  galerie  souterraine,  H  H  H,  fait  le  lour  de  rétablissement,  en 
passant  sous  les  deux  cours ,  K  K. 

Voilà  ridée  que  je  me  suis  fiûte  de  la  distribution  des  bains  de  Baden- 
WeiUer;  j'ai  vu,  depuis,  que  je  suis  à  peu  près  d'accord  avec  le 
docteur  Gustave  Hever,  médecin  des  eaux;  nous  différons  cependant 
sur  l'attribution  de  certaines  pièces. 
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La  cDupe  truiTenale  nUTUte  montn  les  ainanx  icUlib  de*  ta 


La  Egare  d-jointe  montre  la  dùpcnitioD  des  gradins  dans  les  pièces 
B  et  C,  et  la  maDJère  dont  In  placages  senaot  de  revêtement  lox 
marcbes  s'embcltaient  les  tuu  dans  les  autics. 


Les  gros  lujaui  de  plomb,  encore  en  place,  imenaient  dans  les 
salles  l'eau  qui  était  nécessaire  pour  le  senice,  et  chaque  réserroir  avait, 
comme  je  Tal  déji  dit,  un  tujau  de  dfcbsrgp  qui  permettait  de  icnon- 
Teler  Adlement  ces  eaax.  Elles  Tenaient  se  répnndre  au  dehors  par  des 
égouts  au  nombre  de  quatre,  A  A  BB,  et  par  des  gai^touilles , a  a. 
placte  i  un  niveau  plus  élevé  (  Voir  la  planche ,  page  tS8)> 

Ces  bains,  comme  beagcoup  d'antres  bail»  gallo-romains,  étalent 
dédiés  il  Diane,  dont  la  statue  derall  eiister  dans  une  descoan  d'en- 
trée; car  on  Toli,  an  milieu  de  cette  cour,  an  dppe  en  pierre  portant 
l'inscription  Diixia  AiNoait  ;  et  sur  ce  dppe  on  reconnaît  encore 
la  place  qu'occn paient  les  pieds  de  la  slaïue.  La  région  Ainata  s'élen- 
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diit  MIT  let  bords  dn  Hhin ,  entre  Bâle  et  Fribouif ,  juKni'anx  Mmrcea 
in  Danube  Elle  embranait,  &  ce  qu'il  paraît,  doc  grande  paitle  de 
la  PorCl-Roire. 


Bun  viDiin!iT(Clitr).  — Viridn 
plla-romaiii)  de  DréruL  On  en  a  trouTé  deui  dam  cette  loeaJitf ,  et 
jelnai  décrits  et  figurés  l'an  et  l'antre,  d'aprËs  H.  HaiË,  deBouiges, 
dans  le  tome  111  de  mon  CiMri  tCAntiquiUt.  Gelai  dont  je  prteenle  k 


mes,  dont  une 
piteau,  trouT^ 
Ire  Corinthien, 
ïquemmeni  une 


l  une  niche  qui 
:  dont  plmteurs 
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DeuK  eotréa  existaient  au  deux  extiteitéa  4o  ni£me  mur,  Tmie  en 
E,  l'autre  en  D» 

Dans  la  pièce  n*  1 ,  à  laquelle  on  accédait  par  la  porte  B,  se  trouvait 
un  propnigeum  ou  fourneau  d'hypocauste  qui  chaufBiit  la  salle  n*  2.  Ce 
fourneau ,  soigneusement  voûté ,  avait  9  i^eds  de  longueur  sur  5  pieds 
et  quelques  pouces  dans  sa  ptu^  grande  largeur.  Deux  piliers  placés  en 
G  soutenaient,  de  ce  cdté,  Tarcade  de  la  voûte.  Une  petite  chambre 
était  établie  au-dessus  de  ce  fourneau.  M.  Hase  suppose  que  ce  poavait 
être  un  réservoir  destiné  à  chaufifer  Teau. 

La  salle  n*  2  offrait  des  particularités  très-remarquables.  Des  deux 
côtés  du  fourneau,  étaient  d'étroites  niches  ou  couloirs  dont  on  a 
peine  à  comprendre  la  destination. 

On  peut  supposer  que  des  baignoires  étaient  placées  dans  rhémicyck 
K  et  le  long  des  murs  en  L  et  en  M.  La  chaleur  se  communiquait  de  la 
saUe  n*  2  à  Tappartement  n*  S,  par  trois  ouvertures,  absolument 
comme  dans  les  bains  de  Verdes,  de  Lillebonne,  et  quelques  autres. 

Une  petite  pièce  accolée  à  la  salle  n*  2  pourrait  avoir  été  un  réservoir, 
aquarium  9  qui  aUmentait  le  eatdarium  au  moyen  de  conduits  qui  n*ont 
pas  été  retrouvés  ;  un  aqueduc  Â  Â  amenait  Teau  dans  ce  réservoir  (i). 
La  salle  n*  8  parait  à  M.  Hazé  le  iaeonicum  du  bain.  Il  croit  qu'au 
centre  de  l'ouverture  N  était  un  second  fourneau  qui  aurait  été  allumé 
dans  la  petite  cour  voisine.  Je  préférerais  placer  le  laconieum  dans  le  n*  2. 
Les  salles  n"*  A,  5  et  8  étaieot  de  plain-pied  et  paraissent  avoir  ap- 
partenu au  bain  froid  ;  dans  Tappartemenl  n*  A ,  un  trottoir  t  f  f ,  ou 
bordure  plus  élevée  que  le  reste  du  pavé ,  régnait  le  long  des  murs  ;  à 
l'extrémité  du  n»  5  était  une  grande  baignoire  ou  piscine  P ,  de  3  pieds 
de  profondeur,  dans  laquelle  on  descendait  par  trois  marches. 

La  salle  n*  8  servait  d'intermédiaire  entre  celle  que  je  viens  d'indi- 
quer et  un  autre  appartement  n*  7,  dont  le  pavé  était  porté  sur  un  hy- 
pocauste.  Le  fourneau  de  cet  hypocauste  avait  son  ouverture  dans  une 
petite  cour  n*  6 ,  plus  basse  que  les  pièces  environnantes,  et  dans  la- 
quelle on  entrait  de  Texlérieur  par  une  porte  placée  en  />. 

Il  est  diflSdle  de  se  prononcer  sur  la  destination  de  la  pièce  n**  9 ,  et 
sur  celle  des  pièces  n**  10  et  suivantes  qui  n'ont  pas  été  complètement 
déblayées. 

(1)  Le  mur  était  travené  par  un  tuyau  en  (ilomb  de  6  centimètres  de  dia* 
mhirt  ;  le  conduit  eitérteur  A  A  «^tait  formé  de  tuilfa  creuKi  accolées  et 
loppées  dins  une  couche  épaisse  de  mortier. 


^■B  OAtLO-ROIf  AlflE  (  BMN8  ). 
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Leoorridorn*  11  serrait  poar  accédera  a  petite  coor  yoisine  du 
n*8. 

]i  esl  prcdMble  que  le  baia  aTtit  ane  grande  entrée  du  côté  opposé  an 
pMstyie,  et  il  n'est  pas  fiidle  de  dire  quelle  salle  serrait  d^apodyterium; 
peat-èlre  Veleothuium  était-il  dam  la  salle  n*  7. 

Le  second  Inin  de  Drévant  était  plus  régulier  et  d*une  forme  toute 
diliérenle  :  f  en  ai  donné  le  plan  et  la  description  dans  mon  Coun 
f  Antiquités  monmmemtaleê ,  et  longtemps  après  dans  le  t.  XXXII  du 
RuUttim  wÊommmeRtaL  Les  deux  iMunSt  du  reste ,  étaient  côte  à  côte , 
et  Ton  peat  en  induire  que  Tnn  était  destiné  aux  hommes i  Tatitre 
aox  femmes. 

Baus  m  TaiGuiBBS.  —  Triguères  est  une  localité  située  à  A  kilo- 
mètres de  Château-Renard  (Loiret).  M.  le  docteur  Petit  y  a  découvert 
diienes  constructions  romaines  plus  ou  moins  importantes  dont  la  po- 
stion  est  indiquée  sur  le  petit  plan  ci-joint. 


A.  te  bonrg  de  Trlgabres. 
J.  Pierre  eeltiqae  ? 

B.  TbéAtre. 

D.  Emplacemaot  des  tMUiii. 
rf ,  f ,  M,  H,    F  ,  constructions  ro 
maJnes  divenct. 


■)/7>^ 


Carte  IndiqnA&t  les  points  oh  des  construettons  romaines  ont  kté  reconnues  , 

à  Triguères. 

i^i  pu  examiner  »  en  180S ,  les  bains  découverts  par  M.  Petit ,  et 
i'  pois,  grâce  â  son  obligeance,  en  présenter  un  plan  (  V.  la  page 
rairsDte  ). 
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Void  rattribiitioD  que  frit  H.  Petit  de  diacane  des  pièces  ;  nous 
Il  doanaiis  en  fiâsant  nos  résenres  pour  quelques-unes. 

A.  Eatztfa.  et  âtfboncliAiit  lur  la  plate-forme 

B.  Ycrtllnle  (  eunitaie  d«  monliiiies  des  conduite  horiiontaiiz. 

noAt«s  et  blaadiet  ).  N.  Fourneaux  et  chanffolre. 

G.  SéOa  d'attente.  0.  Diitrlbntlon  dei  eaux. 

D.  Apodyterfun.  R  S.  Orlfleei  des  eondnlto  horisontaïuc. 

S.  Fflsidttniai.  c.  c.  Conduite  de  ebalenr  Tertioanz 
F.  T^ldarlnin.  ayant  leur  orifice  lona  lepartf. 

0.  La  Bcola.  ^'  Supporte  de  rhypocauate. 

B.  »*t»*«  réa&rriÊ.  ^*  Saile  du  fourneau. 

I  PMaM.  N**.  RéMrrâlrtt  d'eau. 

J.  Cbambrea  pour  les  taigneun.  4.  Bltfratlon  au  point  X. 

L  Smdatortnm.  S.  Partlee  non  ezplortfee. 

L.  Doua  conduite  horlionteuz  al>ou-  3.  élévation  sur  la  ligne  TU. 

ttenntk  doue  conduite  Tcrticauz.  4.  Conduite    m    continuant    Juiquli 
M.  Tuyaa  en  plomb  traTeraant  le  mur  Douchy  (  7  kilomètres  ). 

Ces  bains  sont  d*aotant  plus  intéressante  que  la  plupart  des  pièces 
Mot  bcàles  à  déterminer.  Ainsi  on  Yoit,  comme  partout,  une  pe- 
tite pièce  on  un  réservoir  sur  Iliypocauste  F ,  dont  le  fourneau 
s^outre  sur  une  petite  cour  N ,  et  des  tuyaux  yerticaux  qui  s^élèvent 
dans  ks  murs  latéraux  sont  encore  en  place  et  plongent  manifestement 
dans  la  cave  pratiquée  au-dessous  du  plancher.  Parallèlement  à  ce 
tepidarium  existe  le  bain  froid  en  hémicycle  E ,  précédé  d*une  salle 
parée  en  mosaïque  et  revêtue  de  la  même  manière  jusqu^à  une  certaine 
hauteur. 

ta  figure  i  montre  la  voûte  du  fourneau  de  Phypocauste,  placé  en  X. 

D*après  If.  Petit,  un  aqueduc  a  été  reconnu.  L^eau  venait  de 
6  à  7  kilomètres  de  distance. 

La  partie  la  plus  curieuse  du  bain  est  un  sudatorium^  dont  Tby- 
pocaoste  était  chauffé  par  des  fourneaux  :  les  murs ,  au-dessus  de 
lliypocauste,  sont  encore  tapissés  de  tuyaux  verticaux  L.  De  plus, 
OD  tuyau  de  plomb  M  parait  avoir  amené  de  Feau  du  dehors. 
M.  Ernest  Bliot ,  architecte  à  Lyon,  a  dessiné  A  vol  d*oiseau  cette 
psrtie  du  bain. 

Bins  OB  BâTB0x.  —  Les  bains  de  Bayeux  n^ont  été  explorés  qu*en 
psitie  et  seulement  dans  le  cimetière  de  Téglise  St-Laurent.  Celle-€| 
étent  nnplantée  sur  les  mines,  il  n*a  pas  été  possible  de  pousser  plus 
loin  ks  fouQlesi  et  Ton  ne  peut  que  faire  des  conjectures  sur  Tensemble 
et  nmportanee  du  monument»  Ces  recherches  ont  eu  lieu  en  18S1 , 

il 
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BOUS  la  direction  de  H.  Sanrille,  iogènieur  des  ponU  et  chuMées*  et 
de  M.  Lambert:  ran  et  Tautre  ont  rédigé  un  mémoire  sur  le  monii- 
ment  et  dressé  un  plan  de  la  partie  des  constructions  qui  fut  déblayée. 

Bains  db  Nlms.*  —  Malgré  les  mutilations  malheureuses  qu'ont 
subies  dans  le  siècle  dernier  les  bains  de  la  Tille  de  Nimes ,  on  peut 
eomprendre  la  disposition  de  ce  bel  établissement  en  étudiant  celle  des 
canaui  et  des  pièces  d*eau  qui  ornent  le  jardin  public  de  cette  ville, 
et  qui  ont  remplacé  les  bains.  L*une  des  cours  carrées  du  bain  a  été 
restaurée  diaprés  les  dimensions  qu'elle  offrait  au  moment  de  la  dé- 
couverte :  on  a  même  rétabli  les  colonnes  qui  en  décoraient  le 
pourtour  ;  mais  on  Ta  transformée  en  un  vaste  bassin ,  et  les  colonnes 
baignent  à  moitié  dans  une  nappe  d*eau  qui  s*étend  dans  toute  retendue 
de  la  cour  (I). 

BâiRs  OB  ViBHHB.  —  Los  baius  pubUcs  des  villes  gallo-romaines  du 
midi  de  la  France  paraissent  avoir  été  d'une  grande  magnificaioe. 
Les  marbres  d'Afrique  et  d'Italie  avaient  été  prodigués  dans  la  décora- 
tion de  ces  édifices ,  dont  malheureusement  on  n'a  bien  observé  qae 
certaines  parties. 

Les  bains  publics  de  Vienne  s'étendaient  dans  tout  l'espace  qu'occupe 
la  salle  de  spectacle,  la  maison  de  la  Charité  et  l'ancienne  maison  de 
ville.  L'historien  Ghorier  rapporte  qu'une  des  piscines  de  ces  bains  était 
de  forme  ronde ,  qu'on  y  descendait  par  trois  marches  en  marbre ,  et 
que  le  fond  était  en  marbre  vert  antique,  qu'autour  de  la  salle  régnaient 
des  sièges  en  marbre  de  Paros. 

Les  colonnes  qui  décoraient  l'édifice  étaient  de  diflérentes  couleurs. 

Longtemps  après  Chorier,  la  construction  de  la  salle  de  spectacle, 
qui  fut  fondée  sur  une  des  parties  les  plus  importantes  de  l'édifice  « 
amena  de  nouvelles  découvertes.  On  vit  alors  une  pièce  de  37  pieds 
sur  19,  pavée  en  marbre  africain,  brèche  antique  sanguine  ,  le  tout 
enveloppé  d'un  cadre  bleu  Turquin.  Un  petit  canal  recouvert  en  pierre 
calcaire  faisait  le  tour  de  la  salle  et  se  déchargeait  dans  de  grands 
égouts  ou  cloaques  souterrains ,  par  différents  conduits.  Les  murs  de 
celte  salle  étaient  revêtus  de  marbre  blanc  appliqué  dans  un  mastic 
rouge,  et  retenu  par  des  crampons  en  fer  artistement  ijustés. 

(1)  On  o'«  point  encore  publié,  à  ma  conn«iaMOoe,  une  bonne  deacriplioA 
d«  bainê  de  Ntnes,  et  Ton  n*ft  que  àm  notion»  impArfiiite*  ww  oe  boeu  motm* 
ment  qui  doit  être  étudié  eur  pUce  par  ceux  qui  viiilent  le  midi  de  la  Fnnce. 
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IHi  cAlé  dn  nord*  doq  portes  s^ouvraient  dans  cette  salle  ;  on  j 
Boolait  de  renérienr  par  on  escalier  de  dnq  marches,  dont  la  largeur 
était  ^pk  à  rcsptoa  oecnpé  par  les  cinq  portes. 

Les  pied>-droiU  de  celles-ci  étalent  décorés  de  pilasties  en  mari>re 
afincaiD,  afec  base  d  duipiteaa  de  mariire  blanc,  ainsi  que  l'attestaient 
les  dânîs  arraimalés  an  pied  des  portes* 

La  salle  offrait  dans  son  pourtour  trois  baignoires  établies  sur  des 
hypocanstes  el  oonstraites  en  maçonnerie. 

Lofi  de  ia  construction  de  Tbospice  de  la  Cbarité,  qui  occupe  une 
partie  de  remplacement  des  bains^  on  découvrit,  dit  M.  Rey ,  une 
quantité  prodigieuse  de  marbres,  des  tronçons  de  colonnes  et  de  statues, 
des  bas-relieft  d*uB  bon  trafail ,  des  tuyaux  de  plomb  pour  distribuer 
les  eaux  dans  les  diOirentes  salles,  etc. ,  etc. 

Avant  fat  construction  de  la  salle  de  spectacle,  on  voyait  aussi  des 
gndins  fonnés  de  rochers  artificiels  sur  lesquels  les  eaux  de  la  Gère 
tenaient  se  précipiter  en  cascades  avant  d'entrer  aux  bains* 

Nul  doute  que  les  bains  de  Vienne  ne  fussent  des  plus  magnifiques 
et  qn*Os  ne  répondissent  à  Timportance  de  cette  cité.  Il  est  ftcheux 
qo^fl  ait  été  nnpossible  de  les  explorer  dans  leur  entier  et  de  lever  un 
plsn  général  de  Tédifice. 

Taïaav  na  Juuaa  a  Pasis.  —  Les  ruines  antiques  que  Ton  voit  à 
Paris,  où  elles  sont  encore  connues  sous  le  nom  vulgaire  de  Palais  des 
Tkermâs  de  Julim^  ont  feit  partie  d*un  vaste  édifice  dont  les  bfttiments 
et  les  cours  s*élendaient  fort  loin ,  au  midi,  au  nord  et  à  Test 

On  sait  que  Glovis  et  plusieurs  autres  rois  de  France  habitèrent  le 
pshùs  des  Thermes,  et  Fortunat  rapporte  que  Childebert  se  rendait  de 
oepaliâs  i  l'église  8t-Yinoent,  aujourd'hui  St-Germain-des-Prés,  en 
pawmt  par  ses  jardins  (1). 

Aimi,  les  ruines  qui  subsistent  et  qui  ont  appartenu  &  des  bains  ne 
iont  qu'une  petite  partie  du  palais  que  les  empereurs  romains  ou  leurs 
généraux  avaient  habité ,  et  que  nos  premiers  rois  habitèrent  après  eux. 

En  entrant  par  le  boulevard,   on  voit  d'abord  un  prœfumium  ou 

(t)  A  «M  époque  poiUritiife,  lat  rai»  d«  Faoc«  traorf&rèrent  l«iir  dmnwre 
^•M  It  ôlé^  d  y  bâiîfvot  on  amln  paUi*  wr  TeoipUceineiit  da  PftUis-dfrJoftice 
Miad;  ce  ^  fit  donner  aoi  bâUmenU  des  Thcnneile  |i«m  de  Palaif  ?ieai. 
Cm  liMi  ^a  ett  éki^  dâM  la  cbroMque  de  Tebbaye  de  VéMlay ,  écrite  ao 
Xn*iiicle. 
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petite  cour  placée  en  aTant  d^oiie  arcade  de  Ibaneaii  »  dam  laqndle  on 
descendait  par  deux  escalien. 

Aa«delà  dei  TeMi^  de  ce  iBiinieaa»  qui  éridemment  dianlbit  un 
hypocaoBte  »  existe  on  emplacement  déooa?ert  dont  les  mors  latéranx  « 
à  droite  et  à  ganclie  »  oi&ent  des  niches  altematirement  carrées  et 
rondes ,  qui  paraissent  avoir  renllenné  des  baignoires  pour  les  bains 
d*eaa  cfaande. 

Apiès  avoir  traversé  œt  emplacement  »  autrefois  voûté»  etaigoor* 
dliui  &  del  ouvert,  on  entre  dans  une  pièce  servant  de  vestîiiule  ft  une 
vaste  salle  dessinée  [dans  plusieurs  ouvrages,  et  qui  mérite  toute  inat- 
tention des  curieux.  Les  dimension»  de  cette  saUe  sont  de  58  pieds 
sur  56  (i).  Ses  voûtes  en  arftteset  à  plein-cintre  s*èlèvent  à  hl  pieds  an- 
dessus  du  soi  (S). 

Du  cAté  du  nord,  était  un  l»ssin  d^eau  froide  ou  ftiêdna  MtatiUâ. 
La  position  culminante  de  cette  salle,  relativement  aux  pièces  qui  Ten- 
tourent,  porte  à  croire  qu*èile  recevait  directement  Teau  d*un  aqueduc 
Des  découvertes  faites  à  diverses  époques  ont  prouvé  que  cette  eau 
venait  d*Arcuefl,  où  Ton  voit  encore  des  parties  asseï  considérables 
d*un  aqueduc  de  construction  romaine,  sur  lesquelles  Jacques  de 
Brosse,  architecte,  a  élevé  un  nouvel  aqueduc  en  16SA. 

L^ardiitecture  de  la  grande  salle  des  Thermes  est  remarquable.  On 
7  vdt  de  l>elles  fenêtres  &  plein-dntre  ;  trois  arcades ,  dont  une  plus 
élevée  que  les  deux  autres ,  décorent  les  Ihces  des  murs  ;  dans  le  mur 
méridional,  Tarcade  centrale  ailècte  la  fbrme  d'une  grande  niche  semi- 
circulaire  ,  et  IMn  a  cru  reconnaître,  dans  des  trous  pratiqués  au  milieu 
de  cette  niche  et  des  arcades  hitérales,  la  trace  des  conduits  qui  servaient 
à  Introduction  de  l'eau  destinée  aux  bains  (8). 

Sous  la  grande  salle  régnent  des  égouts  souterrains,  qui  s'étendaient, 


(!)  V.  nâfktrehM  ÊtiH^ri^uêê  êwrUpûUii  du  Tktrmtê ,  p«r  M.  Gilbert,  de 
la  SodéCé  royale  des  Aniiqnairea  de  France. 

(2)  Cette  foftte  ert  ai  lolide  qu^eUe  a  aQpporté  peodaDt  un  tempi  fart  loof , 
et  dont  on  ne  pourrait  anigner  lea  limitai,  aneépaiae  couche  de  terre  caltiTée 
en  jardin  et  plantée  de  grands  arbres.  On  sait  que  les  Romains  plaçaient  quel- 
quefois de  la  sorte  des  jardins  sur  les  phil»4onnes  de  leurs  maisons,  saas  que 
celles-ci  fusmnt  endommagées. 

(S)  V.  iVe(««s  sur  U  peleii  4m  TAstims  sf  TMltl  d«  atmy.  btochaw  in^S  • 
sans  nom  d'auteur. 
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^b-m ,  d*iuie6lé  jowia*à  la  Seiiie»  et  de  rantre  jiiiqii*aii  coavent  des 

IfiOuiriiH. 
Les  mon  dce  Tlienaes  soot  en  petit  appareii  avec  des  chaînes  de 


Le  ptan  de  ce  moiraiiientn^a  point  encore  été  publié»  et  Ton  doit 
mmoki  désirer  qa*mi  aidiitecte  liabile  s*occiipe  de  le  rétablir. 

Baos  m  YkUMKWs.  —  Valognes,  itoiifM,  aTsIt  des  tliennes  dont 
<n  voitenooie  qnelqaes  vestiges  dans  le  village  d*Alleanme  et  qui  forent 
dabjés  par  ordre  de  H.  Foucault,  intendant  de  la  généralité  de  Caen, 
trtft-aélé  pour  les  recherches  arcfaédogtqaes.  On  dressa  le  plan  des 
parties  de  Tédiace  qui  ftueat  explorées,  mais  les  notes  alors  rédigées 
oat  élé  perdoes» 

lfoDtftaeini,qui  avait  reçu  ce  plan  de  H*  Foucault,  n^ose  en  donner 
■ne  eipUcation  complète  et  s'exprime  ainsi  en  le  citant: 

■  Suivant  les  mesures  qa*on  a  remarquées,  tout  le  plan  devait  avoir 
c  environ  A5  toises  ou  270  pieds  de  long,  et  la  largeur  n*est  qu^envhrm 

•  la  moitié  de  la  longueur.  Si  on  voulait  hasarder  une  conjecture ,  on 

•  pouirait  dire  que  les  trob  pièces  qu*on  voit  en  enfilade  du  côté  de 
I  rentrée  sont  la  diambre  froide,  la  chambre  tiède  et  la  chambre  à 

•  suer,  et  que  les  deux  pièces  rondes  étaient  pour  les  bains,  La  grande 
I  galerie  qui  a  25  toises  de  long,  et  les  autres  gimndes salles  pourraient 

•  avoir  été  des  lieux  d^exercice  conmie  il  y  en  avait  dans  les  thermes 
t  de  Rome,  mais  je  suis  ibrt  éloigné  de  rien  garantir  de  tout  ceci.  • 

Noos  sommes  d'autant  plus  portés  &  adopter  la  réserve  de  Montfau- 
CDD,  qu*fl  ne  reste  aujourdliui  du  monument  que  quelques  pans  de 
maraillcs  (  Y.  la  page  suivante  ) ,  et  que  Tinspection  des  lieux  ne 
pourrait  nous  fournir  de  grandes  lumières ,  A  mofa»  que  des  fouilles 
ne  lussent  recommencées  sur  des  pohts  où  il  se  trouve  peut-être  en- 
core quelques  fondations, 

Baos  db  SâiHTBS.  —  L'édifice  était  situé  au  pied  d*uD  coteau  auquel 
il  était  adossé.  Il  devait  fkire  face  à  la  Charente  qui  en  est  toute 
voiflne,  et  c*est  vraisemblablement  de  ce  côté  qu*était  rentrée  prin- 
cipale. Des  firagments  de  cdonnes  qui  gisaient  encore  sur  le  sol ,  en 
1830 ,  quand  f  ai  visité  Saintes ,  et  qui  avaient  été  trouvés  dans  nne 
imille,  en  iSil ,  m^ont  présenté  28  pouces  de  diamètre,  ce  qui,  en 
apposant  quMls  aient  appartenu  à  un  péristyle  d^ordre  corinthien,  nous 
teaerait  une  hauteur  de  21  pieds  8  pouces  pour  la  coloqne  ei|tièrç, 
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9  MM  aJMUM  l«  UM  de  MUe  hmtnr  pour  le  pièdcUal  el  le  quart 
jan  rntaUcaCM,  ikm*  poonra*  dttermiDer  approdmalirement  la 
bnUDr  de  la  bfade  de  l'édifice.  SuiTaul  ces  donaéei  elle  derait 
Hie  de  SA  t  S9  piedi. 


fiterrol  n  inpupoili  k  dM  (onrniuii.  k  Eltolai, 

Vta  tttmAn  poitéi  *ar  de>  hn^ïauues ,  ei  auquel!  on  ae- 
céUt  ^ar  dei  lallis  ,  pouTaienI  »e  TÏder  dam  un  petit  canal  ou 
IfMl,  <mu£  dam  le  paré  de  la  coar  loUlne  A  B,  Ce  caDsl  rtceralt 
(BMt,  i  ce  qn'il  parait,  l'eicédaDl  dei  eaux  de  l'aqueduc  qui  ali- 
nolail  rCfabUaienieiit  ;  ce*  eaui  te  rendaient  ensuite  dans  lu  Charente. 

la-delt  des  Mlle*  se  trouiatent  d'autres  apparlonenti ,  et  plut  loin 
dnq  petites  chambres  de  forme  semi-circulaire  placées  mr  une  li^ue 
droite  et  coopées  par  un  mar  de  teléiid,  dans  lequel  H.  de  Craiannes 
■  TD  des  tBjaui  en  terre  cuite.  Ces  pièces  a;ant  ducune  six  pieds  de 
diaaittfe  daMirune,  ifwiiMililiili  ni  asseï  a  des  baignrares  qui  auraient 
Hé  éOUie*  le  long  du  auir  d'une  salle  ou  d'une  petite  cour,  coBine 
oo  m  remarque  aui  iltermes  de  la  rue  de  La  Uarpe,  i  Paris. 

U  eri  bien  k  rc^reUcr  que  les  bains  de  Saintes  n'aient  pas  été  com- 
plttanenl  eiplort).  On  doit  regretter  pins  TÎTeaient  encore  que  la 
riOe  de  Saintts  ait  refaiè  d'acheter  cet  emplacement  que  le  prc^ié- 
taiie toolah lui  céder  pour  une  somme  modique  (11  à  4,500  n-ancs), 
car  fl  D'an  rcate  plus  de  traces  i  l'heure  qu'il  eel. 

Je  pourrais  dter  des  centainei  d'bfpocaustes  et  de  débris  lie  baiiu. 
On  en  a  découvert  un  grand  nombre  dans  des  villes  du  nord  etdu 
centre  de  la  France. 

ÀaHatii,  dei  thermet  ont  été  recoonos ,  il  j  a  déjà  longtemps,  dans 
la  ne  de  Goardaine. 

Oa  nil  t  GoiMs  (MaliiMtLolic),  Mn  Itdii  de  l'église  paroissljlt  de 
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S-Vèlérin,  k*  mine»  d'onbiiii  qnltTiita*  coMteott  ntc  om  cotttoe 
tedivcbe  ,  mik  dont  U  tst  dtSeile  tiqoDTdluii  d'ipprtder  l'tUatoe 


BdIiim  dn  iwln  do  Qatmei  (  lliliift^t-Lolni  )■ 

et  U  dispositiou  piimilïTei.  J'û  obterré  l'iKmccuoit  de  plndeiin 
Mirfkces  CDurtiei  appareilUes  avec  ailidité  et  régnkriU.  Cei  dibtli  pa- 
ribienl  nçit  bit  pailie  de  raHmda  od  nidta  qui  «nniait  oiM 
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aaloar  (Time  nJle  et  auxquelles  aboutissaient  des  tu  jaux  de  plomb. 
Ces  tuyaux  ont  été  trouvés  9  y  a  Tingt-cinq  anS|  époque  à  laquelle 
rédifice  doQt  nous  Toyons  les  débris  était  mieux  conseiré.  On  n*a  pas 
asseï  étudié  les  famés  usitées  par  les  Romains  pour  leurs  diflèrentes 
salles»  Les  pièces  polylobées  comme  cdie-d  n'étaient  pas  raies  dans 
leon  édifiées. 

Au  ?ieil>ÉTreux  «  des  bains  ont  été  explorés  par  M.  Rerer. 

A  yknx  t  H.  Foucault,  intendant  de  la  généralité  &  Caen,  a  exploré, 
il  y  a  un  tiède  et  demi ,  les  bains  romains,  situés  dans  le  cbamp  des 
Ciêleft.  Ib  ont  donné  lieu  à.  une  nouTelle  et  ûnportante  exploration 
par  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  Normandie. 

A  Poitiers,  si  Ton  adopte  Topinion  de  M.  Dufour,  des  thermes  con- 
tidéiables  ont  existé  sur  remplacement  de  la  place  Royale  (i). 

A  Pérignenx,  si  riche  encore  en  débris  d*édificcs  gallo-romains, 
M.  de  Taillefier  cite  six  bains  dont  plusieurs  peut-être  appartenaient  à 
des  puticulien,  mais  dont  un  au  moins  était  public,  si  on  en  juge 
par  l'importance  et  retendue  de  ses  ruines  (S). 

Les  bains  de  Cahors  ont  été  décrits  par  M,  de  Crazannes.  Il  en  reste 
une  bèUe  ruine  que  nous  reproduisons  (V.  la  page  suivante  )• 

Pahni  les  thermes  qui  montrent  des  vestiges  considérables,  on 
peut  citer  les  bains  de  Trêves,  dont  les  murs  sont  vraiment  imposants 
et  curieux  à  examiner  (Voir  page  171).  Ty  ai  vu  des  vofttes  ab- 
solument semblables  à  celles  que  je  citais  dans  une  des  salles  des 
Tliermes  de  Julien. 

n  n*est  pas  de  ville  d*origine  gallo-romaine  dans  laquelle  on  n*ait 
reIrouTé ,  à  diverses  époques ,  des  vestiges  de  bains  antiques  ;  mais  il 
serait  inutile  d'en  dter  un  plus  grand  nombre. 

Ce  qu'il  est  bon  de  remarquer,  c'est  la  quantité  considérable  de  bains 
existant  chei  nous  sous  ta  domination  romaine.  Chaque  ville  avait  ses 
bains  publics  et  des  bains  particuliers  ;  il  y  avait  même  des  bains  dans 
de  simples  bourgades,  dans  certains  villages  (8)  :  ce  qui  montre  combien 
les  moeurs,  les  habitudes  romaines,  s'étaient  profondément  enracinées 
dans  la  Gaule. 

(i)  Df  CmuitH  PotUm  «I  dt  m  eapitalt ,  par  Dufour,  page  302. 

(2)  Aatifuitiê  éâ  Fiiotu,  par  M.  le  eomtc  de  Taillefer,  t  II,  page  83  et  84. 

(3)  M.  Tabbé  Cochet  cite  on  certain  nombre  !de  baina  gallonromains  daoa 
la  Seine-Inférieure  (  Voir  la  SeiiU'Jnféritvre  onkMofi^  ,  in-4*  i  «vec 
fijpire»).  • 
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ta  Mtee  pièce  poimil  renfinmer  IVtnra  et  la  btipioln  dm  tu» 
tiptce  ftiton  ccnllgnê,  comme  dam  le  plan  d-jobt  :  ntenuoiiu 


1  de*  pièce*  que  nms 


moDiml  lei  bala*  de   Verdei, 
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d'AkMmei ,  te  Diévant*  elo.  »  le  foliwifie  dans  les  Mme  de  la  plat 
petite  dimeiialon ,  notaaBHnent  dans  eeox  du  Canellmm  de  JobliBia  » 
qui  sont  d*aoe  exiguïté  remarquable,  et  dont  AL  Blanchetière  a 
publié  un  plan  très-eiact  dana  le  BulUtin  monumtmuU  (  aimée 
1858). 

Les  trois  ? ases  dont  paHe  Vitrove  (  Voir  page  188  ) ,  et  ^e  f  al  cités 

en  parlant  de  la  peinture  des  bains  de  Titus  (  page  189  ) ,  pourrwcnt 
bien  avoir  été,  dans  beaucoup  d^établissements,  remplacés  perdes 
résenroirs  en  maçonnerie  comme  des  baignoires ,  placés  sur  des  kypo- 
caustes.  La  disposition  de  plusieurs  résenroirs  de  ce  genre  inunédiate> 
ment  au-dessus  ou  à  côté  du  foyer  de  Phypocauste ,  tels  que  eeaz 
reconnus  à  Landunum,  à  Saintes,  à  DréTant,  etc.,  etc.,  semble  donner  à 
cette  supposition  une  grande  probabilité;  car  Teau  qu^lls  contenaient  de- 
vait acquérir  promptement  un  degré  de  chaleur  asseï  élefé.  A  Saintes, 
chaque  réservoir  avait  son  fourneau  particulier  prés  de  la  petite  oonr 
qui  terminait  Tédifice  au  sud-est  (V.  la  fig.  p.  167)*  Ainsi  Tenu 
quMls  contenaient,  si  elle  n*était  pas  destinée  à  remplir  d^autres 
baignoires  au  moyen  de  canaux  de  plomb  ou  de  tout  autre  manière, 
n^était  certainement  pas  chaulEte  dans  des  vases  pareils  à  ceux  dont 
parle  Vitra ve.  Il  est  d*ailleurs certain,  comme  je  crois  Tavoir  dit  déjà, 
que,  depuis*  le  temps  de  cet  architecte,  les  bains  avaient  reçu  diverses 
modiOcations. 

Dans  les  ruines  que  j^ai  visitées,  j*ai  presque  toujours  observé  des 
salles  qui  ont  dft  appartenir  à  des  étuves  sèches,  des  salies  dans  les- 
quelles la  transpiration  était  provoquée  par  la  chaleur  que  devaient  pro- 
duire rhypocauste  et  les  tuyaux  en  terre  cuite  incrastés  dans  les  mura  ; 
mais,  dans  aucune ,  je  n*ai  vu  de  traces  d*un  appareil  qui  aurait  été 
destiné  à  fournir  de  la  vapeur  d*eau  ;  d*où  je  serais  tenté  d'admettre 
que  le  laconieum  était  simplement,  au  moins  dans  beaucoup  de  ttains, 
une  étuve  sèche,  ayant  à  la  voûte  une  soupape  pour  diminuer  au  besoin 
l'intensité  de  la  chaleur,  mais  dans  laquelle  on  ne  faisait  point  usage  de 
vapeur  d*eau« 

On  prenait  le  bain  après  l*heure  de  midi  jusqu'au  soir  avant  le  sou- 
per (  eœtm)^  et  Ton  croyait  que  cela  aidait  à  la  digestion,  excitait  Tap- 
petit. 

Alexandre  Sévère  permit  d'ouvrir  les  bains  la  nuit,  dans  l'été»  et 
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d'après  JiiTéiial,  c'étail  U  «hU  qjm  k»  nshm  HomiûiMAfQ  re»dMKnt 
au  bains,  accompagnées  d*un  grand  nombre  d'esdave»  (i)« 

La  personne  cbaigée  des  détails  da  bain  a*«ppelaU  kalntaior  ;  les 
MjMarit  gardaient  les  habits;  le /briuWor  devait  entretenir  Teaii  dn 
foomeau  ;  les  tractatoru  on  massiers  avaient  pour  fooctiQii  de  manier 
on  pétrir  les  membres  pour  les  rendre  plus  souples. 

Les  aliptœ  étaient  chargés  de  racler  la  peau  da  baigneur  avec  un 
iostmment  en  corne  •  en  ivoire  ou  en  métal  i  appelé  tirigU  ou  strigiiis, 
afin  d*enlever  la  crasse  et  les  matières  grasses  sorties  par  la  transpira- 
tion  (2). 

Les  aliptœ  frottaient  aussi  les  baigneurs  avec  des  parfums  dans  Te/to- 
ihesium  »  et  alors  on  les  désignait  sous  le  nom  â^unguentarii  ou  dVius 
toreê  ;  ils  se  servaient  de  linges  ou  de  torchons ,  -pour  essuyer  le  eorps 
du  baigneur.  Les  parfums  servant  à  Tonction  étaient  de  deux  sortes  :  les 
uns  avaient  la  consistance  de  nos  pommades  grasses  ;  les  autres»  liquides, 
étaient  des  huiles  parfumées* 

On  exécutait  divers  exercices  plus  ou  moins  fotigants  et  de  nature  à 
provoquer  la  sueur  avant  de  recevoir  des  frictions  de  sirigil  :  ainsi  l*on 
balançait  des  masses  pesantes  avec  le  bras ,  on  prenait  des  postures 
forcées. 


£)aux  minérales. 

JR  n*ai  parié  que  des  établissements  dans  lesquels  on  faisait  usage  de 
Feau  commune,  soit  chauffée,  soit  à  la  température  ordinaire  ;  les 
Romains  faisaient  aussi  grand  cas  des  eaux  minérales,  surtout  de 
celles  qui  étaient  chaudes.  Beaucoup  de  villes  durent  leur  importance, 
souvent  même  leur  existenoe,  à  la  source  bienfaisante  qui  sortait  du 
sol  sur  lequel  elles  étaient  assises. 


(1)  Balnea  noct«  subit,  coocbas  et  CMtra  moveri. 
Nocte  jabet  ;  magoo  gaudel  andara  Mnaoltu* 
Quom  Lattata  gran  cfciderant  brachia  naaiia, 
CalUdm  et  crist»  digitoa  ioapreaait  alipte» 

Ac  summom  domioae  faemor  exclamafe  coegit. 

(V.  S^iiPi  Vh  Mr«  m  t<  mi%J 

(2)  Horace,  Sat.   11^7^110,  ^  MutiiO,  XIV.  51.  ^  Sio^ue^  ep.  »«, 


176  DB   CiUMOlilT.  AttiCiOAiaB  D^AIGHÉOLOG». 

Ainsi,  la  carte  de  Peatinger  indiqaei  en  Gaole,  difer»  établittemenU 
d*eaux  Uiennalet* 

Ces  lieux,  encore  renonmiés  de  nos  jours  par  leurs  eaux,  sont  dé- 
signés sur  la  carte  d*nne  manière  particulière  et  très-apparente 
(  Voir  page  17)  ;  et  Ton  a  trouvé ,  dans  presque  tous ,  des  débris  de 
colonnes  et  de  sculptures  attestant  la  richesse  des  constructions  ro- 
maines qui  y  avaient  existé. 

Mais  la  carte  de  Peutinger  est  loin  d*indiquer  tous  les  établissements 
de  ce  genre  existant  sous  la  domination  romaine,  n  n*e8t  pas  jusqu'à 
de  modestes  eaux  femighieuses  dont  les  vertus  curatives  n'aient  alors 
été  connues  et  appréciées.  Les  débris  de  constructions  trouvés  près  de 
ces  sources,  dans  des  lieux  isolés  et  à  peine  connus,  attestent  qu'elles 
n'avaient  point  échappé  à  nos  ancêtres  (i). 

Quoique  de  nombreux  débris  de  constructions  romaines,  découverts 
près  des  sources  d'eaux  chaudes,  attestent  qu'il  y  avait,  comme  aujour- 
d'hui, dans  ces  localités,  des  établissements  plus  ou  moins  considé- 
rables, on  n'a  pas ,  que  je  sache ,  donné  de  détails  précis  sur  leur  disp<>- 
siUon  :  il  est  probable  que  des  baignoires  et  des  piscines,  plus  ou  moins 
vastes,  étaient  disposées  dans  ces  bains  comme  dans  les  autres,  et 
qu'ils  offraient  ausi  dans  leur  ensemble  la  forme  carrée.  La  carte 
de  Peutioger  représente  la  plupart  des  villes  où  se  trouvaient  des 
eaux  chaudes,  par  des  bâtiments  disposés  en  carré  autour  d'une 
cour  (2).  Mais ,  dans  les  établissements  thermaux ,  on  n'avait  pas  be- 
soin d'appareils  de  chauffage,  et  souvent,  au  contraire,  il  fallait 
tempérer  la  chaleur  de  l'eau  thermale  par  des  mélanges  d'eau  fipoide. 

Voici  quelques  plans  de  bains  d'eaux  minérales  chaudes.  Le  premier 

(1)  Voir  BottrigDOn»  Noiùt  tur  U  «««tm  mmiraU  rf'ArcAM^oy  «  prèê  Ai-Jmdn 
à*Angiiy  t  — -  V.  Aodierne ,  DUtàU  tur  Uê  hmim  dt  SuSûltador,  défMorUmml  d* 
U  Doràopiê  f  — -  plotitun  «utret  Mimoirei  àâ.ta  diven  recaeib  de  Sociétés 
Mvantes. 

(2)  U  panft  que  i  au  XVII*  siècle  i  on  voyait  à  Aix-la-Chapelle  des  pisdoes 
rondes,  au  milieu  de  salles  voûtées,  recevant  le  joor  par  une  ooTertore  circn- 
bire  pratiquée  au  centre  de  la  voûte,  laquelle  était  surmontée  d'une  lanterne 
oo  clocheton.  —  Ces  bains,  établis  au  moyen-lge,  avaient  été,  à  ce  que  Ton 
croit,  imités  de  ceux  de  Cbailemagne  ;  ils  étaient  vnlsemblablement  peu  diffé- 
rents des  bains  romains.  On  croit  qu'il  en  était  à  peu  près  de  même  à  nom- 
bières  et  daot  d'autres  établissements  d'eaux  chaudes. 
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m  cdni  da  baim  pUo-romaiiu  de  BonriMm-rArdiaintMall  (Allier). 
S^  ta  coDJectunl  dui  quelques  partie»,  il  dofi  beaucoup  ae  nip< 


PUn  du  baliu  tntlqi 


Bonrlnn-r  ArebkmbtaU, 


jnchs  de  ee  qui  etbtidl ,  puisque  In  nain  décourerts  ont  pennb  de 
tnccT  le  poaKour  de  l'édiOce. 

La  putie  dreolaire  ett  peut-Mre  anpea  moliuceTttliie,  quoique 
nu  qui  oot  dressé  ce  plin  aient  eu  des  raisons  pour  radmetlre  oTec 
h  rt^oluîté  qu'ils  lui  ont  donnée. 

Bitn  M  Ntaii.  —  Je  dois  à  M.  Eimonnot  le  plao  de  rttabllsiemeDl 
prineiinl  de  Kérit  lous  b  domination  TODiDÏne ,  établissement  anque 
1  lucédé  rédiBce  actnd. 

■  Tal  indiqué  en  noir ,  dit  H.  Esmonnot,  les  parties  reconnues  par 

•  Ici  tmillra;  les  teioles  dalici  indiquait  celles  qui  sont  le  complément 

■  ndonDel  da  parties  mises  ï  nu.  Ce  plan  lésuUed'aiiieursd'nne  série 

■  Dombrense  de  documents  sur  Néris,  dont  je  compte  Taire  l'iAjel  d'un 

•  UiT^I  Impattant.  > 

II 
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En  ■Uenduit  le  Initil  que  n 


Plin  du  Mm  de  N«ri)  (  A 
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keiieiix  de  ftîre  connaître  le  plan  qa*il  a  bien  toalu  me  comma- 


Eo  B  K  foient  deux  promenoirs  abaoloment  comme  à  Verdes  et 
dan  d'antres  bains.  On  accédait  d'abord  à  deux  piscines  A  A  ,  Tune 
rande,  Faolre  carrée^  qui  vraisemblablement  étaient  remplies  d*eau 
tbenaaie  ;  pent-étre  était-elle,  dans  une ,  à  la  température  de  la  source 
et  dans  Tantre,  à  une  température  plus  basse  obtenue  par  un  mé- 
boge  d'eaa  froide  :  on  ne  peut  que  iàire  des  conjectures. 

Eo  C  était  une  pièce  ronde ,  iudaiorium  ?  flanquée  de  quatre  absi- 
diûles.  Les  mnrs  de  cette  étuye,  qui  devait  être  voûtée,  étaient  garnis 
de  tuyanx  de  chaleur  cooune  ceux  des  étuves  ordinaires. 

Us  dépendances  D  D  D  pouvaient  comprendre  VeUotheaium. 

Et  qnant  aux  quatre  pièces  E  E  E  E ,  c'étaient  des  vestibules  par 
leMpids  on  entrait  Les  deux  pièces  terminées  par  des  absides  ser- 
raient peat-^tre  à  déposer  les  vêtements  des  baigneurs.  Si  le  bain  était 
destiné  aux  deux  sexes,  l'un  des  côtés  aurait  été  à  l'usage  des  hommes 
et  l'antre  &  odni  des  lëmmes.  Dans  cette  hypothèse ,  les  deux  piscines 
d'eau  diaude  A  A  auraient  été  Tune  pour  les  hommes,  l'autre  pour 
les  femmes* 

Les  salles  D  D  pouvaient  contenir  des  baignoires  d'eau  minérale 
diaude,  si  elles  ne  servaient  pas  simplement  d'accès  à  l'étuve. 

Un  autre  bain  thermal ,  dont  je  présente  le  plan  d'après  M.  l'archi- 
tecte Esmoonot,  de  Moulins,  existeencore  à  Néris  (Allier).  Il  se  compose 
d'une  piscine  circulaire  accompagnée  de  deux  autres  piscines  rectangu- 
laires ;  Pespace  qui  précédait  les  piscines  était  entouré  d'un  portique, 
dont  la  base  d'une  des  colonnes  est  demeurée  en  place  (  Voir  le  point  A 
sur  le  plan,  page  180  ). 

L'emplacement  de  ces  bains  est  asseï  reconnaissable  :  les  substructions 
existantes  forment  encore  dans  la  prairie  un  barrage,  d'où  le  ruisseau 
d'eau  thermale  tombe  en  formant  cascade  sur  le  terrain  inférieur*  Cette 
cascade  devait,  d'ailleurs,  exister  anciennement  comme  aujourd'hui,  et 
produire  ce  murmure  qui  avait  tant  de  charmes  pour  les  Romains. 

Bins  d'Ablis  oc  n'AirtuB.  —  Les  eaux  chaudes  d'Amâlie-les 
Bams  (  Pyrénées-Orientales  )  ont  été  connues  des  Romains  :  une  grande 
coBstiuction  antique  existe  encore  près  de  l'église,  dans  rétablissement 
<ptt  appartenait  à  feu  le  docteur  Bessiëres.  C'est  une  vaste  salle  à 
awn  tiè|.épais,  voûtée  en  plein*cintre ,  encore  presque  intacte,  quoi- 
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Un  dnlwliudïNirK. 


qu'on  l'ail  enclarie  datK  àe*  conitructioDS  nMdenia  et  qu'on  ih ,  à 
grand'iietne,  percË  des  ourerlnrei  dans  «es  mon  et  MS  toOtet  In- 
destniclibles.  Aujourd'hui  c'nt  une  v*9le  pièce  éclairte  par  la  ToAte , 
antonr  de  laquelle  sont  disposée  de)  biignoire».  Il  j  iTait  au  centre 
une  piscine  A,   qui  a  élé  détniile. 

H.  le  coinmaDdaiit  Rathcau ,  membre  de  la  Société  française  d'Ar- 
cbéologie,  annonce  que  depuis  ma  lisite  de*  travaux  considérables 
ont  été  eiécnlés:  une  salle  plus  vasie,  donton  voyait  une  partie  des 
fondations i  cAtéde  la  précédente,  a  été  déblajée;  au  centre  était 
une  ptedoe  B.  Le  pavé  est  en  petites  briqnes,  dans  le  sjsième  ap- 
pelé aTtl«  dt  poiuon ,  reliées  par  un  dmeni  trè»-Oa.  Des  cabioeis, 
situés  i  dUéients  ninaui,  coinniuniquaient  entre  eut  ;  l'on  ren- 
feimait  nne  baignoiie  en  marbre  blanc  ;  on  y  a  trouTé  encore  quel- 
ques traces  de  Inyani.  Un  liiie  nsseï  grand  derail  tiftttT  dans  ces 


fcllE  GlLLO-nOHDIIB  {  BlIKS  ).  161 

IfcvMH,  car  cm  a  cocMaié  l'ofige  géntiKl  det  plicagei  en  maifeic 
bluc,  La  deni  wUn  m  trooTiIait  rénnia  par  nne  TOÛte  ejWn- 
dnqne  t  on  intie  btbiaenl,  dont  l'emplacemeot  e«t  occupé  en 
pmk  fÊt  régtiM  Bdndlt,  bâtie  aa  XII*  ittde.  Certe  ésHie,  qni 
npœ  (DT  dei  MbttrucUoiu  Toauiiia ,  kts  blaldt  démolie ,  et  an 
opère  i  celle  oecaiioa  dtarairir  encore  quelques  dépend*iicc»  du  bain. 
Veid,  d'aprti  H.  IUtl«au,  le  plsn  dee  deux  ullei  ccnnuei  cl 


C  Cabinel  anc  UD*  l»ig  noire 
D.  Caliinct  ^i  rcDfnaiiiil  udi 
B,  Cabinel  un  une  jKtite  piti 

F.  PliU  CD  mi^DOIrM  farmir 

G.  CibiDcta  dODl  on  a'i  nlri» 
H.  CafrineU  «irianU  encon  j 
te  Cawiu  de  (Uibiigc  pauc 


doDl  ane,  ta  ullc  A,  apris  avoir  serti  de  ovr!  et  <le  mugasin  , 
ètiil ,  Ion  de  mon  lojage,  rendue  au  service  des  bBim  afliniiiialrt» 
piT  le  docteur  Benièm, 
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L*eau  Uiennale  qui  alimentait  le  bain  sort  de  la  montagne  voi- 
sine (1)  ;  on  j  remarque  des  murs  de  soutènement  rcnfcisés  et  linéi- 
ques fondations,  œ  qui  firouTe  que  les  Romains  avaient  entoué 
cette  source  de  constructions.  Elle  est  aujourd'hui  recueillie  pur  un 
aqueduc  qui  la  distribue  dans  plusieurs  établiasements  ;  elle  franchîl 
ensuite  la  vallée  sur  un  pont-aqueduc  tout  récent  pour  se  rendre  à 
rhôpital  mililaire  (S). 

Biins  D^Aii.  —  Les  bains  d*Aix  en  Savoie  paraissent  «voir  occupé 
une  asseï  grande  étendue  ;  on  y  a  trouvé  des  piscines  de  coo- 
struction  romaine.  L'établissement  actuel  couvre  une  partie  de  Tétn- 
blissement  antique.  On  montre  à  qudque  distance  de  là  des  salles 
portées  sur  des  hypocaustes.  Malheureusement  il  n'eiiste  pas  de  plan 
complet  des  bains  d'Aix  ;  il  est  à  désirer  que  les  architectes  chaigts 
de  la  reconstruction  du  vaste  établissement  moderne  recueillent  leurs 
notes  et  les  traditions  pour  reconstruire  ce  plan. 

L'arc  de  Campanus ,  situé  sur  la  place ,  formait,  à  ce  quMl  ptnit  » 
rentrée  principale  des  thermes. 

L'absence  d'an  plan  exact  des  bains  d'Aix  est  regrettable  aussi  pour 
beaucoup  d'autres  thermes  exutant  en  France  sous  la  domination  ro- 
maine, dont  les  ruines  ont  été  observées  à  diverses  époques  et 
souvent  détruites  pour  établir  de  nouvelles  constructions.  11  serait  bien 
à  désirer  qu'on  recueillit  tous  les  documents  qui  peuvent  enoMe  exister 
sur  la  disposition  de  ces  établissements  autrefois  d'une  importance 
considérable. 

Il  y  avait  l)eaucoup  d'analogie  entre  la  disposition  des  bains  cfaauflès 
et  celle  des  bains  à  eaux  thermales  ;  c'est  ce  que  parait  prouver  la 
comparaison  des  plans  que  je  viens  de  présenter. 

(1  )  D^aulres  source»  chaudes  exUlent.  H.  le  docteur  Poujade  en  a  trouvé 
plusieurs  dans  son  établissement  qui  est  situé  tout  près  de  Ik,  au  pied  de  la 
montagne. 

(2)  Voir,  dans  le  t.  XXVIII  du  BulUtin  monumental,  mon  rapport  sur 
une  excursion  i  Amélie-lea-Bains  et  à  Arles-sur-Tech. 
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PLACES   PUBLIQUES. 


Li  fontm  était  ordinairement  une  place  où  se  tenaient  les  assemblée»' 
du  peuple*  où  Ton  rendait  la  justice  et  où  l'on  traitait  des  affaire»- 

publiques.  Il  était  quelqnefois  environné  de  portiques,  d^édifices  et  de 
boutiques. 

Les  portiques  on  arcades  qui  enyironnaient  les  places  publique» 
étalait  portés  sur  des  pilastres  ou  des  colonnes,  et  quelquefois  ornés  de 
rtaloes.  Ib  prenaient  ordinairement  les  noms  des  édifices  auxquels  ils 
étaient  joints,  comme  portieus  Coneordiœ,  ApoUinis ,  Quirini,  Her^ 
cuits,  Theairit  Cira,  Âmphitheatrif  etc.  ;  ou  celui  des  personnes  qu£ 
les  avaient  foit  élever,  comme  portieus  Pompeia,  Livia^  OcttaHaf 
Agrippœ,  etc.  Ces  portiques  servaient  d*abri  aux  passants  et  Ton- 
pouvait  s*7  promener  à  couvert.  Les  marchands  j  étalaient  quelquefois 
leurs  mardiaBdises  (i). 

Dans  les  ville»  d*une  importance  médiocre,  où  les  portiques  n*étaienL 
pu-  multipliés  comme  à  Rome ,  ils  se  trouvaient  principalement  près 
des  grands  monuments  publics ,  tels  que  les  théâtres,  les  thermes,  le» 
palais,  les  temples,  etc.,  etc.  On  plaçait  asses  souvent  des  portiques- 
denrière  la  scène  des  théAtres ,  afin  que ,  dit  Vitruve ,  quand  il  surve» 
oait  inopinément  de  la  pluie  pendant  le  spectacle ,  le  peuple  pût 
t'y  réfbgier  (S).  L'architecte  romain  conseille  de  ftiire  ces  portiques- 
doubles  on  à  deux  rangs  de  colonnes;  il  indique  Tordre  dorique 
comme  le  meilleur  pour  les  colonnes  et  rentablement  extérieurs, 
et  Tordre  ionique  ou  le  corinthien  pour  les  colonnes  du  second 
rang  qui  devaient  être  plus  hautes  que  les  autres.  Il  dit  aussi  que 
la  hirgenr  des  portiques,  lorsqu'ils  avaient  ainsi  deux  rangs  de 
colonnes ,  devait  être  égale  à   deux  fois  la  hauteur  des  colonnes. 


(t)  Les  aoteon  y  réciuient  ainsi  loun  ooTrages,  et  les  philosophes  y  diseo- 

Uient. 

(S)  Poat  scenam  portieus  sont   coDstitueDd* ,  uli  caro   imbres  repeolioe- 
lodoi  înlerpellaTerint ,  habeat  populos  quo  se  recipist  es  theatro. 
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doriques  (1).  Enfin ,  il  indique  pour  le  dorique,  appliqué  à  ce  genre 
•d'édifices,  des  proportions  différentes  de  celles  du  dorique  usité  pour 
les  temples  (9). 

Les  portiques  ordinaires  n*a?aient  bien  souvent  qu'un  rang  de 
colonnes* 

La  forme  des  places  ou  fora  était  celle  d'un  carré  long.  Vitru?e 
Tcut  qu'elles  aient  un  tiers  en  étendue  sur  un  sens  de  plus  qnç  sur 
:ra«tre](8). 

Le  forum  de  Pompéi ,  conservé  presque  intact  sous  les  cendres  pen- 
dant tant  de  siècles,  et  qui  est  complètement  déblayé,  montre  mieux 
que  toutes  les  descriptions  la  disposition  des  portiques  et  des  monu- 
jnenls  groupés  autour  de  la  place  publique. 

Il  présentait  un  carré  fort  allongé,  à  Textrémité  duquel  s'élevait  un 
temple  de  Jupiter.  Sur  Tun  des  grands  côtés,  derrière  les  portiques ,  se 
trouvaient  une  basilique  et  un  temple  que  Ton  croit  avoir  été  dédié 
à  Bacchus  ou  à  Vénus. 

/:  Sur  le  côté  opposé,  on  voit  les  restes  d'une  autre  basilique  terminée 
par  des  absides,  et  qui,  selon  toute  apparence,  servait  de  tribunal, 
un  temple  de  Mercure,  plusieurs  autres  édifices,  etc.  Des  arcs  de 
triomphe  ornaient  les  extrémités  de  la  place. 

A  Rome,  on  voit  les  restes  du  Forvm  romoniuN,  aujourd'hui  le 
^kmpo  vaceinio  ;  ceux  du  forum  de  Trajan  et  de  quelques  autres. 


\'i)  Circa  Iheatra  ftant  poriicua  et  ambolatiooet,  qa*  videntur  ita  oportere 
«coUocari  oU  duplices  ainl,  habeantqoe  exteriorea  colamnaa  dorieas  cum  epi*- 
dliia  et  oroamenlia,  ex  ratiooe  modnlatioDÎa  doric0  perfectas.  Latitudinea  aa- 
tem  eamm  ita  oportere  fieri  TÎdenturi  uti  quanta  allitudine  columo»  fuerint 
•exteriorea,  taDtam  lalitudinem  habeant  ah  inferiore  parte  coiumoaram  extre- 
marum  ad  médias  et  a  medianis  ad  parietes,  qui  includunt  porticoa  ambola* 
tiones,  Hediann  autem  colamnn  qaiota  parte  altiorea  aiot  quam  exteriorea, 
•aed  aut  ionico  aut  corinlbio  génère  deformenlor*  Columnanim  autem  propor- 
•Cionea  et  sjmetris  non  eruut  iiadem  ratiooibos,  quihua  in  adibas  aacris 
acripai.—  Vit.,  Artk,,  lib.  V»  cap.  i. 

(2)  Quatorxe  modules  pour  le  fût  de  la  colonne  et  un  module  pour  le  chapi- 
teaui  ce  qui,  k  un  module  près,  donne  les  dinenaiooa  de  notre  dorique  mo 
deme. 

(S)  Latitodo  aatem  ita  finialur  oti  longiludo  in  trea  partes  cum  divisa  fucrit, 
ex  hia  du»  partea  ci  dentor. — Vit.,  lib.  V*  cap.  i. 
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Foux  ]i*ABUi.  *  •  Le  foram  d^Arles,  dit  If.  Jacqaemini  fonnait 
m  carré  long  de  00  mètres  de  laiyenr  lor  45  de  prafondeur.  Un  por- 
tique compose  d*iine  double  galerie  couferte ,  laqneUe  était  ornée 
d'un  entablement  d*nne  grande  simplicité,  l^entourait  tout  entier  et 
i^^arisait  ainsi  ses  quatre  ftoes;  Au  rapport  de  Sidoine  Apollinaire, 
qui  écrifait  an  V«  siècle,  et  qui  était  venu  à  Arles  à  la  suite  de  Tem- 
perenr  Bffajorlen,  le  fonm  d* Arles  était  oné  de  statues,  bordé  de 
riches  eoloonades  ;  et  cette  quantité  prodigieuse  de  bases,  de  chapl- 
teiBz  et  de  fikts  de  marbre  et  de  granit  qu*on  trouve  à  chaque  coin 
de  rue,  peuvent  en  être  regardés  comme  les  restes.  • 

Foani  a*OaAii«B.  —  La  place  publique  que  Ton  voit  derrière  la 
Mène  du  théfttre  d*Orange  était  le  forum  de  cette  ville,  si  intéressante 
pirses  mines  antiques.  Il  se  trouvait  ainsi  dans  la  position  que  Vitruve 
nrommande,  et  au  centre  des  principaux  monuments  de  la  ville  ;  car 
le  cirque  qui  était  accolé  au  théâtre  et  se  prolongeait  beaucoup  plus 
loin  que  la  scène  de  celui-ci,  formait  aussi  un  des  cAtés  du  forum.  Il 
est  probable  qu*une  basilique ,  un  temple  ou  quelques  édifices  publics, 
les  deux  autres  côtés  de  ce  forum. 


FoBCH  D^AvmcHBa.  —  On  voit  à  Avenches,  Tanden  Aventieum  IhU 
»r(ioncm  (1),  près  le  lac  Sfforat,  en  Suisse,  remplacement  d*un  forum 
dont  un  des  pilastres ,  orné  de  colonnes  engagées ,  est  encore  debout* 
La  colonne  qui  décore  la  face  principale  do  pilastre  a  87  pieds  de  hau- 
tair,  j  compris  on  fragment  d*entablement  qui  la  surmonte ,   8  pieds 

(1}  Je  ne  peai  que  recommander  aox  archéologuet  voyafeuri  de  titiler  la 
viOe  d^Avmcbet  :  îli  y  verront,  outre  dei  débris  d^archilecture  trte-intéreiMnts, 
dc«  tbermcs,  det  arènei,  un  théâtre  et  une  vaste  enceinte  de  murailles  preiqne 
complète  qui  a  plus  d*nne  liene  de  tour.  Ces  mors  s*élèvent  encore  à  15  pieds 
de  hauteur  dans  plosif  un  endroits ,  et  leur  épaisseur  la  plus  ordinaire  est  de 
4  i  5  pieds  ;  ils  sont  en  moellon,  sans  chaînes  de  briques.  La  Tille  actuelle, 
qui  compte  à  peine  1,500  habitants,  n*oceupe  pas  la  dixième  partie  de  cette 
mceinte.  La  partie  du  tenitoire  enclos  de  murs,  dans  laquelle  on  découvre  le 
plm  de  débris,  est  celle  qui  s*incline  vers  le  lac  Morat,  è  partir  de  la  TÎlle  ae- 
tefle  et  du  théStre.  Plusieurs  mosaïques  y  ont  été  trouTées,  ainsi  qu'une  pro- 
^hgiense  quantité  de  placages  en  marbre,  des  peintures  à  fresque,  des  briques, 
^fragmenb.de  colonnes,  etc.  On  y  voit  en  place  une  mosaïque  que  le  |)ro* 
priétsiie  s  eu  soin  de  faire  coufrir  d*un  pavillon, 


ÛW 
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i/S  de  diamètre,  et  eofiron  3  pieds  de  saillie  ;  die  est  d^ordre  corin* 
4hien ,  sans  ptédeatal. 

Les  mun  de  fondation  sur  letquela  repose  la  ooloiiDe  de  mailire  for- 
meot  QB  carré  A  angles  droits^  annonoe  reitiémité  d*oii  fimim.  En 
£ice  de  oe  carré  se  trou?e  an  théâtre  dont  la  scène  dcrait  être  adossée 
•aux  partiqnes. 

'    Des  constractions  dans  lesquelles  Bff.  IHngénietir  Doleyre  a  cm  reooo- 
aUre  des  lliermes,  eilstaient  sur  Fun  des  grands  côtés  de  la  place  (f  )  ; 
elle  devait  être  bovdée  de  plusieurs  autres  monuments  qui  n'ont  pas 
laissé  de  vestiges  apparents. 

'   FoBim  DB  TaAjâN,  â  Lton.  —  D'après  le  beau  plan  de  Lyon  an- 

/TV. 


Plan  du  palais  et  do  forum  de  Trajao ,  k  Lyon. 


[i)  On  voit  à  Avenches  un  autre  bain  trët-curieux,  dont  les  baignoiret,  re- 
vètaes  de  placages  en  marbre,  reposent  sur  des  hypocaustes.  11  serait  à  désirer 
que  Teiploration  de  ce  bain*  découvert  depuis  longtemps,  fût  enfin  terminée, 
et  qu^on  en]  publiât  un  plan  et  une  bonne  description. 
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tMi«e»  dvoié  par  If Bff.  Artand  et  Chenavard  (1),  un  fonun ,  entouré  de 
pQiliqwa  9  oecupaitt  dans  la  vilk  haole,  Peipaoe  où  Ton  Tdt  la  place 
de  h  ProiîdeBoe;  il  offrait  un  carré  long  ayant  1,000  pieds  sur  800.  Il 
K  trouTait  accolé  à  de  grands  édifices,  eux^némes  ornés  de  colonnes, 
Motamment  an  palais  de  Trajan,  dont  oo  a  trouTé  les  vestiges  sur  Tem- 
placenaent  de  la  aulson  CalUe. 

Le  forain  de  IV^jaii,  i|ni  8*éeioala,  dit-on,  en  840,  est  nommé,  dans 
piaàenis  chroniqoes  du  IX*  siècle,  Forum  vetta,  d*où  Ton  a  fait  Foui^ 
fièici,  mom  qw  porte  le  quartier  oà  11  se  trouvait  On  a  découTert, 
nr  la  moniagne  de  Poonrières,  une  infinité  d'inscriptions  antiques  et 
les  tables  de  bronae,  aujourd'hui  dans  le  musée  de  la  ville,  sur  lesqueOes 
tant  gravés  les  fragments  de  la  harangue  prononcée  par  Tempereur 
Claude  devant  le  sénat  romain,  pour  demander  en  feveur  de  Lyon,  sa 
patrie,  le  ànàt  de  cité  romaine. 

Le  ibram  de  Trajan,  ainsi  placé  dans  la  partie  élevée  qui  domine  la 
lîlle  actuelle,  se  trouvait  au  centre  de  la  ville  gallo-romaine ,  assise  en 
grande  partie  sur  les  coieaui  et  les  hauteurs  qui  dominent  ta  rive 
droite  de  la  Sadiie.  Du  forum  de  Trajan ,  la  vue  devait  être  magnifique, 
et  tous  ceux  qui  ont  visité  Lyon  ont  pu  admirer  le  beau  panorama  qui 
se  dévdoppe  de  ce  point  élevé  (S)* 

Foan  M  ViuKi.  ^  Il  ne  reste  plus  que  deux  arcades  des  portiques 
qui  ornaient  le  forum  de  Vienne  (S)  ;  mais  il  ne  parait  pas  douteux  que 
ce  portique  se  prolongeait  au  loin,  et  toutes  les  fois  que  Ton  a  ftiH  des 
fouilles  dans  la  rue  des  Serruriers,  sur  Talignement  des  arcades,  on  a 
trouvé  des  parties  de  pleds-droils,  des  voussoirs ,  des  chapiteaux,  etc.  11 
est  à  présumer,  comme  le  pense  M.  Rey,  que  ce  portique  se  prolongeait 
trèa-arua  dans  la  direction  de  la  rue,  et  qaMl  se  réunissait  à  un 
antre  édifice  public  dont  Texistence  fut  révélée  par  des  débris  précieux. 

FoiDM  D'AvianoK.  —  On  montre  encore  à  Avignon,  près  du  théâtre, 

(I)  Ce  plan ,  encore  ioédit  e|  fort  curieui,  est  dépoié  à  la  bibliothèque  d« 
riiMtiliit 

fH)  Un  autre  foram  existait  à  Lyon  ,  près  de  Tautel  d'Auguste,  entre  le 
BItee  et  la  Saône,  dans  la  partie  basse  de  la  TÎlle. 

(3)  Ces  arcades  se  troorent  près  du  théâtre  bâti  sur  les  ruines  des  thermes 
MBÛjam,  Oo  voit,  près  de  ces  arcades,  un  escalier  et  des  nor»  construits  en 
g  m  blocs  parfaitement  iMemblés  qui  méritent  Tattention. 
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des  arcades  coDstruiles  en  pierres  de  ^rand  appareil»  sans  dmcnt,  et 
qui  peut-être  ont  fait  partie  de  quelque  portique.  Elles  se  proloageiit 
dans  plusieurs  maisons  de  la  rue  de  la  Fusteiie  ;  on  peut  en  suirre 
très-loin  les  fondations. 

FoBUM  M  Basâiiçoa.  ~  Diaprés  les  renseignements  qu*a  bien  youIu 
me  donner  If.  Weiss,  membre  de  Tlnstitut,  un  forum  existait  à  Besan- 
çon, en  avant  de  Tarc-de-triomphe  qu*on  Yoît  près  de  la  cathédrale» 
et  cet  arc  entrait  Yraisemblablement ,  avec  d*autres  monuments  et  des 
portiques,  dans  la  décoration  du  pourtour  de  la  place.  Une  chose  qui 
m*a  frappé,  c^est  que  ce  forum  était  placé,  à  Besançon ,  au  .pied  de  In 
montagne  qui  domine  la  Yllle ,  et  qui  était  couYcrte  dWifices  sous  la 
domination  romaine,  comme  le  Forum  nmumvm  se  trooTait,  à  Rone, 
au  pied  du  mont  Capitolin. 

Au  Vieux-Lisieoi ,  Neomaguê  Lexopiorum ,  on  a  reconnu  Templa- 
cément  d*un  forum  vers  lequel  plusieurs  rues  venaient  aboutir. 

Il  y  a  lieu  de  conjecturer  qu*à  Poitiers  le  forum  n*était  pas  éloigné 
de  la  place  actuelle,  où  déjà  nous  av.ons  dit  que  Ton  a  cru  découvrir 
des  vestiges  des  thermes  et  des  débris  de  portiques  (i). 

Le  grand  nombre  de  fûts  de  colonnes,  de  débris  d*entablements  entas- 
sés dans  les  murailles  antiques  de  beaucoup  de  villes  (  Sens ,  Tours , 
Nantes,  Poitiers,  Narbonne,  etc.,  etc.  ),  peut  autoriser  à  supposer  que 
ces  villes  avaient  ûes  fora  entourés  de  portiques. 

L*étude  de  la  topographie  des  villes  gallo-romaines,  à  laquelle  je  de- 
mande, depuis  longtemps,  qu*on  se  livre  plus  attentivement  qu^on  ne 
Ta  fait  jusquMci,  pourra  nous  faire  connaître  une  foule  de  faits  cu- 
rieux de  ce  genre,  quMl  importe  d'édairdr. 


Basiliques. 

LE  mot  buslllque  signifie  maiton  royale  ;  il  désignait ,  à  Rome ,  un 
bâtiment  somptueux  dans  lequel  les  magistrats  rendaient  la  justice 
à  couvert  La  foi  me  des  basiliques  était  celle  d'un  carré  oblong  avec  un 
portique  à  chaque  extrémité.  Il  parait  que  Torigine  des  basiliques  est 

(1)  M.   Dafour   (Reekerthiê    sur  Vtmeim   Poitou   et  «•  C«pt(«i«)  indif^ue  in 
i>lac«  4u  qiarcbé  i  blé  comme  remiiUçaot  le  fomm, 
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dwà  FiDtailion  de  mettre  à  Tabri  la  place  libre  qui  se  tronYait  entre 
ëeo  poitiqqei  parallèie»,  et  qa*oii  couvrit  à  cet  effet  d^un  toit*  Les 
buOiques  étaieut  les  lieux  où  les  jurisconsultes  répondaient  aux  consul- 
talioas;  il  y  avait  des  salles  où  les  jeunes  orateurs  s*exerçaient  à  la 
dédanalioD.  La  partie  des  portiques  inférieurs  était  occupée  par  des 
;  ainsi  ces  édifices  étaient  en  même  temps  des  lieux  de  corn- 
et de  judicature  et  une  espèce  de  Bourse. 
Quant  à  la  disposilion  des*  basiliques,  les  églises  chrétiennes  des 
pieaikrB  tempa  nous  en  ont  transmis  Hmitation,  comme  elles  en  ont 
conservé  le  nom.  Les  basiliques  consistaient  en  une  salle,  trois  fois  plus 
loogne  qoe  large,  partagée  par  des  rangées  de  colonnes,  en  plusieurs 
neft.  n  n*est  pat  sûr  que  les  basiliques  aient  été  fermées  de  tous  côtés 
parunnmr;  il  y  a  lien  de  penser  que  quelques-unes  étaient  ouvertes  au 
■oins  d*on  dUé  pour  la  plus  fiidle  circulation  du  peuple,  et  pour  que 
les  galeries  communiquassent  mieui  avec  la  place  publique.  Ainsi, 
dtns  beaucoup  de  basiliques,  la  façade  principale  n*avait  point  de 
mor,  mais  seulement  une  colonnade  qui  laissait  la  circulation  libre. 
La  basilique,  en  supposant  qu^on  y  entrât  par  une  de  ses  extré- 
Bùlés,  se  terminait  dans  Tautre  par  un  demi-cerdc  où  était  placé  le 
tribunaL  Quelquefois  le  tribunal  se  trouvait  hors  de  la  basilique.  Le 
picnùer  ordre  de  colonnes  des  basiliques  en  supportait  ordinairement 
ao  second,  qui  soutenait  le  pbibnd  de  Tédlfice  et  formait  une  galerie 
mpérieure  dans  tout  le  pourtour,  excepté  du  côté  de  Thémicycle.  Le 
second  ordre  se  trouvait  séparé  du  premier  par  une  espèce  de  mur 
d*appiii  (pluteuâ),  aasex  élevé  pour  cacher  les  promeneurs  de  la  galerie 
i  ceux  qui  étaient  en  bas  (1),  et  formant  en  même  temps  piédestal  ou 
tt^lobaie  continu  pour  les  colonnes  du  second  ordre  (S).  Rien  de  plus 
simple  que  la  construclion  des  basiliques  :  les  colonnes  de  la  galerie  in- 
Mean  recevaient  un  plafond  qui  servait  de  plancher  à  la  galerie 
mpérieure;  celle-ci ,  également  plafonnée,  supportait  le  plancher  de 
la  grande  nef  et  la  pente  du  toit.  Les  jours  étaient  pratiqués  dans 
Tépaisseur  du  mur  d*enceinte  et  dans  les  entre-oolonnements.    Les 
galeries  supérieures  avaient  aussi  des  fenêtres  qui  éclairaient  rintérieur 
de  l'édifice.  Il  parait  que  la  seule  partie  du  plancher  de  la  basilique, 

(1)  Hù  Nprt    Unlica  contigoationem  «mbultnief    a   npgocittoribiit  ne 
tOMpicÛDtor  (Titr.,  Arekit.,  lib.  Y,  $  !•'). 

(2)  Daof  qaelqoes  banlkpiet,  il  n*y  avait  qu'an  ordr«  de  colonnea  le  long 
deU  grande  nef«  et  dont  lefM  Mipportail  le  plancher  de  la  galerie. 
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qui  poaTait  tYolr  la  forme  d'ane  voùtet  était  l'hémicycle  on  le  lien  oft 
se  tenait  le  tribunal  ;  encore  n'était-ce  qa*one  portion  de  TOÙtet  tm 
espèce  de  Taste  niche,  ce  que  les  archlleetes  appellent  tmMffowr  (i). 

D'après  Vitruve,  les  basiliques  devaient  a?olr  en  iaigeor  au  moinf  le 
tiers  de  leur  longueur,  et,  au  plus,  la  moitié,  excepté  lorsque  la 
disposition  des  lieux  obligeait  à   obserrer  d'antres  proportIoM  (9). 

Selon  Vitruve,  les  basiliques  se  prêtaient  au  défdeppcment  de  l'ar- 
cliitecture  la  plus  belle  et  la  plus  nuyestueuie  x  t  J'en  ai  fait  bâtir  une, 
dit-il,  en  la  colonie  Julienne  deFaoo,  où  j'ai  observé  les  proportions 
qui  suivent  :  La  nef  du  milieu  est  longue  de  iSO  pieds,  et  laife  de 
60  (3)  ;  les  portiques  ou  galeries  qui  sont  à  côté  de  la  gnnde  voftte 
ont  20  pieds  de  largeur  entre  les  murs  et  les  colonnes.  • 

L'édifice  était  sur  le  bord  d'une  place  publique  et  servait  en  quelque 
sorte  de  vestibule  à  un  temple ,  dans  lequel  était  un  tribunal  de  ftime 
semi-circulaire.  On  entrait  dans  la  basilique  par  un  des  grands  oAtés. 

La  feçade  ou  principal  accès  des  basiliques  était  tantét  placée  de  la 
sorte  dans  un  des  grands  c^s,  tantôt  dans  l'un  des  odtés  les  plus 
étroits.  La  disposition  du  local  déterminait  l'une  ou  l'antre  disposition. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  existé  des  basiliques  dans  les  cités  gallo- 
romaines;  mais  il  serait  dilBcUe  d'indiquer  l'emplacement  qu'elles 
occupaient ,  car  elles  ont  pour  la  plupart  complètement  dispom.  On 
peut  conjecturer, comme  nous  l'avons  dit,  qu'elles  se  trouvaient  le  pins 
souvent  près  des  places  publiques.  On  cite  à  Arles,  près  du  fbmm, 
les  restes  d'un  édifice  dans  lequel  M.  Estrangin'a  cm  reconnaître  une 
basilique.  Plusieurs  inscriptions  trouvées  ft  Périgueux  et  rapportées  par 
M.  de  Taillefer  et  M.  Galy  prouvent  évidemment  qu'il  y  eut  an  moins 
deux  basiliques  dans  cette  ville.  Il  n'en  reste  plus  aucun  vestige 
debout  ;  mais  on  conserve  des  tambours  de  colonnes  qui  paraissent 
en  être  provenus  (4). 

(1)  UilUn,  DUtimmairt  du  biaux^^rti,  —  Longtemps  les  églises  chrétienaes 
ont  présenté  la  même  disposition  ;  l'abside  seule  était  toûtée  ;  le  reste  de  Tédi- 
fiée  n*avwt  qa^oo  plaibnd  en  bois. 

(2)  Lotiqne  la  basiliquo  avait  en  longaoar  des  proportions  plus  considé* 
râbles,  Vitruve  conseille  de  faire  des  calcidiques  (  espèces  de  vestiboles  )  aoi 
deux  ettrémités. 

(3)  U  s*agit  toujours  de  pieds  romains. 

(4)  Le  premier»  que  ses  dimensions  font  nécessairement  rapporter  à  la  plut 
petite  des  basiliques,  est  creusé  de  cannelures  évidées  et  paraît  appartenir  à 
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Od  a  tmvé»  dans  plusieurs  autres  dtés,  des  fragments  qui  peuvent 
aiHBt  avec  quelque  Traisemblanoe,  être  attribués  à  des  basiliques. 

A  TtèvQs»  le  bel  édifice  antique  que  Ton  appelait  la  boiUiqu*  vient 
dfèCie  coMTCiti  en  église  pour  le  culte  protestant. 


VnneH  m  ditibs  ioiriCBS  d'utiuté  publiqdb.  —  On  a  découvert 
eneere,  dans  les  anciennes  villes,  des  fondations  de  bâtiments  asseï 
vastes,  sar  la  destination  desqueb  on  n*a  pu  bire  que  des  conjectures, 
bute  de  données  snflfisantes.  On  suppose  qu^elies  ont  appartenu  à  des 
■Monmeots  dHiUlité  publique ,  tels  que  des  magasins,  des  logements 
poar  les  troupes,  des  espèces  de  marchés  couverts,  etc. ,  etc.  Les  wM" 
ceiia  où  Ton  vendait  la  viande,  le  poisson  et  diverses  denrées ,  moins 
élégamment  construits  que  les  basiliques,  étaient  cependant  parfois 
oniés  de  colonnes. 

Noos  n'avons  pas  non  plus  de  vestiges  authentiques  des  mann- 
fedures  où  Ton  fabriquait  des  armes,  ni  de  ces  gynécées  où  l'on 
oonfectionnaît  des  habits  pour  les  troupes  dans  plusieurs  villes  de  la 
Gaule  (1) . 

Sans  rien  préjuger  sur  la  destination  des  édifices  présumés  d'utilité 
publique  dont  les  vestiges  ont  été  reconnus,  à  Reims ,  par  M,  Tarchi- 
tecle  Bmnette  ;  nous  reproduisons  ici  quelques-uns  des  plans  qu'il  a 
pobfiés  (  Voir  la  page  suivante  ). 

roidfe  doriqoe.  Od  voit,  d'an  côtA,  la  otitMoee  d'un  petit  chapitetu  ou  pi« 
Uslie  réierré  dam  l'épai«ear  de  U  pierre  qai  a  «erri  à  former  le  tambour  de 
la  colooDe.  Celait  sur  de  pareils  chapiteaui  que  portait  aani  doute  tout  le 
plancher  dr»  haa<6téa. 

Le  Mooiid  tambour ,  d'ordre  corinthien ,  a  2  pieda  6  pouces  de  diamètre 
(  5  pouces  de  plus  que  le  précédent  )  ;  les  cannelures  sont  remplies  d'une  ba- 
guette, ce  qui  annonce  qu'il  provieut  du  bas  de  la  colonne.  Dans  la  basilique 
dont  il  faisait  partie ,  on  n'avait  pas  suit î  la  même  diaposilion  que  dans  celle 
dont  3  Tient  d'être  parlé  :  dans  l'une,  c'étaient  de  simples  chapiteaui.  ména- 
gés nr  le  fût  de  la  colonne  ;  dans  l'autre ,  ce  sont  de  véritables  colonnes 
cngi|écs  de  près  d'un  tiers  dans  les  grandes,  et  maintenues  lisses  dans  le  reste 
de  kar  contour.  -*  V.  Anti^uUiê  d*  Visom,  par  M.  de  Taillefer,  tome  U. 

(1)  Telles  étaient  peut-être  ees  construclions  en  petit  appareil,  avec  chaînes 
de  briques,  que  l'on  vojait  autrefois  à  Mets,  et  que  Montfaucon  a  fait  graver , 
t.  III,  pi  103  de  i' Antimite  tnq^iquii,  sans  donner  aucun  renseignement  sur 
die». 
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rUni  restitués  de  qnelqnes  édifices  intiqnaf  rMOnnns  à  Belms, 


CHAPITRE  V. 


Arce-dâ-triomplie  et  portes  monuTnentatee. 


LH  Mn-de^rionplie  éUitni  do  part)qn«  ékté*   k  l'catrée  4e* 
Vmtt,  MT  des  poMage*  pabba,  prti  de«  Toniau,  en  ttMit  4e« 
tenpla,  t  li  léte  des  ponli,    etc.,    etc.,    eu  mimoire   d'une    fie- 
toire,  fan  jtfrice  renda  i    l'Empire  , 
quIqueCoia  nu*  aotre  but  que  de  àé- 
nnr  le*  Tilles  où  on  les  tienlL 

On  do^  ■nui  le  plo*  souvent  la 
■tac  dinoniliiBQon  tux  portes  de 
Tille  tntiqaei  qui  odrenl  une  ordon- 
nuMe  t  peu  pris  umbUble  A  celle  des 
ira-de-triompbe.  Les  irc^-de-trioniplie 
soal  dei  monuments  Uolés:  ainsi  les  ans 
de  Saintes,  de  St-Ren  j,  d'Orange,  étslent 

da  irts-de-lrioinpbe,  dans  la  véritable  acception  du  mot;  ib  formaient 
an  lent  et  ne  se  liaient  poiul  a  des  remparts. 

C^  le  coalnire  qui  atall  lieu  pour  les  portes  de  fille  :  tout  en. 
ftilaat  partbis  dans  leurs  hçades  une  grande  DHgniflcence,  elles 
(taieit  par  leurs  eilrtaiiéi  latérales  cnelaTées  dans  les  murs  d'en- 
ceiDte^dootdletfonnaîral  l'accessoire  ou  romemeat,  comme  les  porte* 
d'Anlun,  de  Nîmes,  etc. 

n  itelte  de  celle  dîKreiKe  que  les  arcs^e-triompbe  offraient  quatre 
bas  dégagée*,  tandis  que  les  portes  n'en  prétentaient  qoe  deux.  li  ot 
dmc  otcessaiK  d'établir  une  distinclioD  entre  ces  monuments,  qui 
^r*'ticnneataomËme  genre,  malsqul  dolTenI  coostltaer  deux  espèces 
Aliaclei,  «Il  m'est  permis  d'emprunter  id  le  langage  des  naturalistes. 
IS 
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DESCRIPTION  DK  QUELQUES  ARCS-DB-TRIOMPBB  ET  DE  PLUSIEURS  PORTBS 

MONUMENTALES. 


A  Rome,  on  ayait  d*abord  constniU  les  arcs-de-triomphe  en  briques, 
el  avec  beaocoap  de  simplicité  ;  mais,  plas  tard,  on  les  érigea  avec  des 
matériaux  choisis.  Ib  eurent  une  ou  deux  grandes  baies,  quelquefois 
une  grande  arcade  cintrée  entre  deux  portes  plus  petites,  comme  oetui 
d'Orange. 

La  magniiioenoe  des  arcs-de-triomphe  oommeoça  sous  les  premiers 
empereurs;  et  Pline  appelle  cet  usage  une  innovation,  naviehan 
inventum  (i) . 

Aac  d*Oeafsqi.— L'arc-de-triomphe  d*Orange  se  trouve  tout  près  de 
cette  Tille,  sur  la  route  de  Lyon 
à  Marseille.  Il  a  66  pieds  de  lar- 
geur, 60  pieds  de  hauteur,  et  est 
percé  de  trois  arcades.  Ces  arca- 
des sont  accompagnées  de  colonnes 
corinthiennes  cannelées  ;  celles  du 
milieu  supportent  un  fronton  tri- 
angulaire, au-dessus  duquel  est  un 
attique  couronné  d*one  belle  cor- 
niche. 

La  façade  septentrionale  de  cet  arc  devait  être  la  principale,  puisqu'elle 
foit  ftice  à  la  campagne.  Le  bas-relief  de  ratUque  représente  un  combat 
très-vif  de  cavaliera  et  de  fenlassins.  Des  deux  cétés  du  fronton,  sont 
des  trophées  presque  entièrement  composés  d'attributs  maritimes  ou 
fluviatiles,  tels  que  proues  de  navires,  ancres,  tridento,  etc.  On 
remarque,  au-dessus  des  peUles  portes,  des  faisceaux  d'armes  offensives 
et  défensives,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  des  boucliers  (J). 

Sur  la  façade  méridionale,  des  bas-rdiefe  disposés  dans  le  même 
ordre  offrent  des  sujets  analogues. 

(1)  V.  Ant.  rotn .  par  A,  Adam,  t.  II. 

Lea  arca-de-lriomphe  les  plus  remarquables  qui  exUlent  en  Italie  aoot  :  * 
Rome,  ceux  de  Seplime^Tère,  de  Constantin  et  de  Titua  ;  cent  d'Aogoste  i 
Rimîni,  à  Suie  et  à  Aoate  ;  ceux  de  Trajan  à  Ancôoe  et  à  Béoévent,  etc.  etc. 

(2)  V.  Millin,  royagt  dmu  U  midi  di  U  Frmet.  —  Waia  de  ViHiera,  /«w^ 
rmirt  de  Franet, 
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Ui  pdilB  côtés  élaientv  comme  les  antreSf  décorés  de  quatre  coloDnes 
ooriniUenDes  cumdées  supportant  un  fronton.  On  remarque,  dans  la 
ftÎK  de  cdui  qui  est  tourné  à  Test,  des  combats  de  gladiateurs,  et, 
do  deu  oéléB  du  Gnmtoo,  des  Néréides.  Entre  les  colonnes  se  voient 
bw  trophées  composés  d*armes  offensif  es  et  défensifes,  surmontées 
de  feiflles  on  d*enseignes,  L*autre  côté  a  été  fortement  endommagé; 
(flot  porte  h  eraiie  qn*il  présentait  autrefois  la  même  disposition  (i). 

Ltniérieur  des  wfties  est  décoré  de  rosaces,  et  les  archivoltes  le  sont 
de  gofalandcs,  de  pampres,  de  fleurs  et  de  firuits. 

Aie  01  GAaPKRTaAS  —  L*aro-de-triomphe  de  Carpentras,  longtemps 
adafé  dans  les  murs  de  la  cuisine  de  Tévèché,  mais  qui  a  été  dégagé 
et  isolé,  présente  une  Ihçade  décorée  de  pilastres  cannelés ,  avec  une 
seule  arcade.  Des  oobnnes  occupaient  les  angles  de  Tédlfice.  Dans  les 
petits  côtés,  on  remarque  des  captifs  surmontés  de  trophées.  La  partie 
mpérieure  est  détruite  (S). 

Abc  ob  GATAn.Loif. — L*arc-de-triomphe  de  Cafalllon,  figuré  par 
ma  et  par  Montlhucon ,  n^atait ,  comme  le  précédent ,  qu^une  grande 
mvertnre  dntrée.  Les  deux  côtés  du  cintre  sont  décorés  de  victoires» 
tentât  une  palme  d^nne  main,  et  de  l'autre  une  couronne.  L'archivolte 
et  les  pîiastres  qui  supportent  Tentablement  sont  ornés  de  rinceaux. 

Abc  db  SiiiiT^RBirT.  —  L*arc  de  Saint-Remy  est  encore  entier  depuis 

(1)  Oo  a  (ail  à  rare  d*Orange,  aoi»  la  direction  de  feu  M.  l*arcliitecte 
Carâtie,  membre  de  rinstitot ,  des  réparations  très-«atisfaiaaûtes  qui  ont  oon- 
Mfidé  le  monmnent. 

Ou  cRHt  qoe  réreetîon  de  faro-de-triomphe  d*Orange  se  rapporte  aux 
«icUMres  de  Marc-Aurèle  en  Germanie. 

IL  Mérimée  pense  qu'il  faut  attribuer  à  peu  près  la  même  date  aux  arcs- 
«Mnomphe  de  SirRemj  et  de  Carpentras  ;  il  ajoute  que  la  profusion  d'orne- 
owots,  la  forme  des  armes  ,  te  caractère  de  ces  ornements  conviennent 
à  farcUtectore  da  II*  siècle.  M.  de  Saulcy  est  d*un  autre  avis  et  pense  que 
l'vc  d'Orange  est  du  premier  stède  ,  de  Fan  21  de  l'ère  chrétienne  (Voir  le 
lUaoirc  de  M.  de  Senlcj  dans  le  t.  XXXII,  p.  821  ,  du  ButUtin  numumeniai, 
H  regarde  aussi  Tare  de  Si-Remy  comme  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne 
P>   cra  et  eomme  anlériear  à  Auguste. 

(3)  T.  MiUin,  Foyafs  ému  U  midi  di  U  Pmnu ,  t.  IV,  et  la  pi.  LXXI  de 
Tidaido  même  onvrage 
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le  rei-de-€liaii8sée»  jusqa^aii-deisus  de  rarchif oite  ;  mais  la  partie 
supérieure  a  été  détruite  par  le  temps. 

Ce  monument  était  très-simple  et  ùès-petit;  il  n^avait  qu*une  arcade 
peu  élevée,  mais  il  était  chargé  d'ornements.  Dans  chaque  c4té  il  y  a 
deux  colonnes  cannelées;  les  pilastres  qui  supportent  Tarcade  sont  do- 
riques ;  ils  'retournent  carrément  sous  Tarcade  et  en  forment  les  angles. 
Les  chapiteaux  serrent  d*imposte  à  l*arc;  une  espèce  de  frise  est 
décorée  de  patères  ,  de  simpules,  de  séœspites ,  de  flûtes  et  de 
divers  instruments  propres  aux  sacrifices. 

Les  sculptures  de  Tarchivolte  représentent  des  pommes  de  pin ,  du 
lierre ,  des  raisins ,  des  branches  d^olirier  attachées  avec  des  bandelettes  ; 
toute  la  voûte  est  couverte  de  caissons  hexagones,  dont  les  moulures 
sont  enridiies  d*oves,  et  dont  le  fond  est  rempli  par  diilërentes  espèces 
de  rosaces. 

Entre  les  colonnes,  il  jr  a  deux  figures  tenant  an  mur.  Vers  le  levant, 
ces  deux  figures  sont  un  homme  et  une  femme  attachés  à  un  attire,  ainsi 
qu*on  a  coutume  de  représenter  les  villes  et  les  provinces  conquises. 
Du  côté  du  couchant,  une  femme  pose  la  main  sur  le  bras  d*an 
guerrier  enchaîné  ;  de  TautrecAté,  une  femme  est  assise  sur  des  trophées: 
Thomme  qui  est  près  d*eUe  a  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  est 
lui-même  attaché  à  un  arbre. 

Abc  db  Besançon.  —  Besançon  possède  un  arc-de-triomphe  bien 
autrement  orné  que  les  précédents.  Les  colonnes  d*ordre  composite 
offrent  des  bas-relieft  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cerdes  qui 
divisent  le  lût  en  parties  égales;  une  autre  colonne  est  couverte  de  rin- 
ceaux ou  de  moulures,  depuis  I*astragaic  jusqu*à  la  base  indusivemenL 

La  décoration  du  reste  de  Tédifice  répond  à  celle  des  colonnes. 

Anc-DB-TBiOHPRB  D*Aix  Bif  Savoib.  —  L*arc  d^Aix  ^it  de  Campanus 
est  d*ordre  toscan  et  ionique;  sa  hauteur  est  de  9  mètres,  sa  laiigeur 
de  6  mètres  7i  ;  il  n*a  qu*ûne  baie  dont  hi  ]ai|;eur  est  de  8  mètres  3  ; 
il  porte  des  inscriptions  formant  plusieurs  dédicaces  en  llionneur  de 
diJDérents  membres  de  la  bmille  Pompéia  (i). 

Abc-db-tbiomphe  db  Saintes.  —  L*aro-de-triomphe  de  Saintes  a  été 
refoit  et  déplacé  il  y  a  quelques  années  ;  il  a  beaucoup  perdu  de  sa  va- 
leur par  cette  malencontreuse  restauration.  Il  était  percé  de  deux  portes 

(1)  Voir  le  tome  XXX  du  BuiUtin  monumtnUt,  1864. 
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cînliée»,  dont  les  afchifoltes  reposent  mr  un  entablement  corinthien* 
De  pctUci  cotomes  du  même  ordre,  aariKs  inr  le  prolongement  de  la 
conndM  de  oet entablement,  décorent  les  encoignures  deTédilice  et 
supportent  FentaUement  principal  an-dessus  duquel  est  un  atti<iue.  Le 
Bwnnmgnt  était  construit  en  pierres  de  8,  ft  ou  5  pieds  de  longueur  sur 
2  ou  8  pieds  d'épaisBenr,  poaées  par  assises  égales  et  liées  entre  elles  au 
moyen  de  crampons  en  ftr» 

Les  inscriptions  tracées  sur  la  frise  et  sur  la  ftce  de  Tattique  qui  re- 
garde la  ville  attestent  que  le  monument  a  été  dédié  à  Germanicus ,  à 
Tibèie  et  à  Dmsus  ;  qu*il  a  été  consacré  par  le  prêtre  Rufus.  Elles  ont 
ésé  publiées  plusieurs  fiiis. 

Aie  DU  Laksiis — L*aro-dMriomplie  deLangres,  qui  parait  avoir 
été  éleré  du  temps  de  Tempereur  Maro-Aurèle,  se  trouve  aujourd'hui 
endavé  dans  la  munille  du  rempart,  entre  les  portes  du  Marché  et 
de  Saint-Didier  ;  il  a  servi  d'entrée  à  la  ville,  sous  la  domination  ro- 
naine  (i) ,  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  y  eût  eu  près  de  là  un 
fonatm 

D'après  la  notice  de  M.  Luchet  sur  les  monuments  romains  de 
Laugres,  notice  dont  j'ai  pu  reconnaître  l'exactitude,  l'arc  tel  qu'il 
eiiste aujourd'hui  est  à  peu  près  complet  sur  la  surfece  extérieure, 
à  rexoeptioD  de  l'attique  qui  n'existe  plus  depuis  un  temps  immémorial  ; 
il  est  percé  de  deux  arcades  d'égale  hauteur.  La  décoration  se  compose 
de  cinq  pilastres  corinthiens,  dont  deux  à  chaque  extrémité  et  un  dans 
le  centre  séparant  les  deux  arcades.  Trois  des  chapiteaux  sont  bien 
conservés;  odui  du  centre  a  été  piqué  au  marteau  et  complètement 
effacé,  un  autre  détruit  en  partie  par  l'ouverture  d'un  créneau.  La 
frise  était  ornée  d'armures  sculptées  en  demi-relief  et  formait  une  suite 
continne  de  faisceaux  où  l'on  remarque  surtout  des  boucliers  de 
diverses  formes;  toutes  ces  sculptures  ont  très-peu  de  saillie  et  sont 
très-frustes.  Dans  la  corniche,  on  distingue  à  peine  quelques  mo- 
dlDoos  mutilés,  desoves  et  des  denticules  dont  la  découpure,  ainsi 
(pie  robserve  M.  Luchet,  est  loin  de  la  pureté  et  du  relief  des  beaux 
temps  du  Haut-Bmpire. 

■  Les  arcades  sont  accompagnées  d'archivoltes  unies,  bien  nettes 
■  encore  et  d'une  belle  exécution  (S],    reposant  sur  des  impostes 

(1)  Il  fkÎMit  fac«  k  une  voie  romaine  qui  se  reodiit  de  Langres  vers'  Bar- 
iW'Aabe. 

(2  Ces  archivoltes  resiembleot  à  celleides  portes  roniatae»  d*Au(uo, 
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«  profiiées  du  eftté  des  pilastres  comme  à  llnlérieiir  des  afCftdesi  ces 

•  impostes  sont  en  outre  supportées  sar  nae  sorte  de  pied-dioit  ajaat 

•  la  même  lai^geor  que  l'archîTolte,  mais  dont  la  saiiiie  est  peu  sensible, 
fl  Celle  disposition  indique  encore  une  époque  qui  s*éoari0  déjk  du 
c  beau  style  de  l'art  romain;  une  autre  imposte  profilée  de  chaque 
«  côté  se  continue  entre  les  pilastres.  Les  cannelures  qui  décorent  ces 
«  derniers  sont  pleines  dans  la  partie  inlërieure,  et  ne  sont  pas  très» 
«  profondément  senties. 

•  Le  monument  repose  sur  un  sodé  carré  supportant  une  base  qui 
ff  règne  dans  tout  le  pourtour,  et  sur  laqueUe  sont  indiqués  des  pi- 
<  laslres  et  des  pieds-droits  (i).  » 

Les  foces  latérales  de  Tédifioe^  dont  une  est  restée  dégagée,  portent 
les  mêmes  ornements  que  les  faces  pridpales;  on  y  voit  deux  pilastres 
semblables  aux  autres  et  formant  retour  sur  les  angles  avec  ceux  des 
façades. 

Le  monument  était  nécessairement  terminé  par  un  atlique  qui 
portait  peut-être  une  inscription. 

Cet  arc  a  été  figuré  dans  Caylus  {Eeeueil  dTantiqMtis,  L  III*) ,  et 
dans  Touvrage  de  M.  de  La  Borde,  sur  les  monuments  de  la  France 
(10*  livraison). 

Un  autre  arc-de-triomphc  existait  à  Langres  dans  remplacement 
de  la  porte  appdée  Longe^Porte  ;  on  en  voit  encore  quelques  vestiges, 
et  l'on  peut  reconnaître  qu*il  était  percé  de  deux  arcades  d*égale  hauteur, 
comme  le  précédent,  et  orné  de  pilastres  cannelés,  distribués  de  la 
même  manière.  On  voit  encore  en  place  celui  de  ces  pilastres  qui 
dt\isait  les  deux  arcades,  avec  Timposle,  le  pied-droit  et  le  commen- 
cement des  voussoirs  de  chacune  d*elles  ;  plusieurs  fragments  de  la 
frise  employés  dans  la  construction  du  rempart  voisin  présentent  le 
même  style  et  les  mêmes  sculptures  que  celles  de  la  frise  du  prender 
arc  (2). 

Arc  m  Taivis.  —  L'arc  de  Trêves  se  distingue  de  la  plupart  des 
arcfr-de-triomphe  ordinaires  par  ses  dUnensions ,  sa  décoration  exté- 
rieure, et  surtout  parce  qu'on  trouvait  au-dessus  des  portes  des  apparu 
tements  spadeux. 

(1)  Mémoirtt  fvr  la  anti^uitit  roniainet  de  Umgrei,  par  M,  Luchet,  archi- 
tecte. 

(3)  En  voyant  les  débris  incnuCés  dani  In  remparlSi  quelques  penonnes  ont 
pensé  (}u*il  euatait  à  Lto^res  un  troiiième  ar&de-triomphe. 
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Ce  mooimient  est  plaoé  à  reztrêmité  aeptitnlrkmiilf!  4e  la  ville;  il 
oempe  un  eqiace  de  ii6  piedB,  d*aDe  des  eitrénuléft  latérales  à  rdutre, 
sar  nae  profiNudeur  de  hl  pieds.  Du  o6té  de  la  campagne,  les  portes  se 
tianvcDl  flanquées  de  deux  corps  avancéSi  arrondis,  placés  conune  les 
tous  héaoi^iériqaes  que  nous  voyons  si  souvent  près  des  portes  de 
DOS  fiirteresses  du  moyen-égee  Dans  ces  parties  saillantes,  qui,  du  reste, 
se  fient  complètement  avec  la  partie  centrale  et  partent  les  mêmes 
décorations  extérieures,  Tédifice  a  67  pieds  de  profondeur.  Du  cété  de 
la  ville,  la  £içade  est  droite  et  sans  saillies  aux  extrémités. 

U  avait  environ  70  pieds  de  hauteur,  et  se  trouvait  divisé  en  quatre 
clages.  Au  premier  étage,  s'ouvrent  deux  portes  accolées»  comme  dans 
Tare  de  Saintes  :  Tune  pour  les  chars  entrant  dans  la  ville,  l'autre  pour 
In  cfaais  qui  en  sortaient.  L'entablement  qui  surmonte  les  ouvertures 
et  se  prolonge  sur  les  parties  latérales  de  Tédifioe  est  porté  sur  des  co- 
lonnes engagées,  d'ordre  toscan,  qui  n'ont  été  qu'ébauchées.  Les  trois 
étages  égaux  surmontant  le  rez-de-chaussée  sont  ornés  de  colonnes  enga* 
Sées  et  également  espacées,  entre  lesquelles  s'ouvrent  des  arcades  semi- 
càrculaires.  Cette  décoration  existait  sur  les  laces  latérales  comme  sur 
les  boes  principales  de  rédifice.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  et  leurs 
baaes  avaient  sîmi^ement  été  ébauchés  dans  ces  trois  étages  comme  dans 
l'étage  inférieur,  et  l'on  voit  que  le  monument  est  resté  inachevé.  Je 
su»  de  l'avis  de  ceux  qui  ne  le  croient  guère  antérieur  à  Constantin. 
L'édifice  est  construit  de  ce  grès  gris-rougefttre  que  l'on  trouve  si  abcn- 
damnent  dans  le  pays  de  Trêves  ;  les  blocs  unis  sans  mortier  étaient  liés 
par  des  crampons  cimentés  dans  la  pierre;  et,  pour  arracher  ces  mor- 
ceaux de  fer  d'un  volume  minime,  on  a  été  obligé  de  pratiquer  des 
trous  considérables  dans  un  grand  nombre  de  blocs, 

Aacs  Dx  St-Chavas.  —  Deux  arcs  se  trouvent  sur  le  pont  de  St- 
Chamas,  aux  deux  extrémités  :  ces  arcs  sont  des  plus  simples,  et  mon- 
trent comment  on  en  élevait  parfois  à  l'entrée  des  ponts.  U  est  probable 
que  plusieurs  arcs,  ainsi  placés,  étaient  garnis  de  portes  que  Ton 
ouvrait  au  besom. 

Le  pont  et  les  arcs  deSt-Chamas  avaient  été  construits  par  un  certain 
Donnius,  ainsi  que  l'apprend  une  inscription  placée  sur  la  frise  de  l'une 
des  arcades  (  Voir  la  figure,  p.  iOl  )• 

PoaTx  DE  Mabs  a  Reiiis.  —  La  porte  de  Mars  est  le  seul  monument 
romain  intact  qu'on  voie  k  Reims  ;  mais  il  existe  un  grand  nombre  de 
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raines  euefelieB  sons  celte  fille  (4),  roue  des  plus  grendeide  la  Gtole» 
et  l'on  peut  encore  reoonniltie  Télendae  eonsidéreble  qa*dle  oooopnil 
sous  la  domination  romaine  ;  car,  d*après  les  observations  de  M.  Paris, 
les  mniailles  du  moyen-âge  avalent  etaetement  remplacé  le  périmètre 
de  Tenceinte  gallo-romaine.  Nul  doute  que  plusieurs  portes,  remarciaa- 
bles  par  leur  architecture,  n'existassent  aux  principales  entrées  de  a 
▼llle,  et  la  porte  de  Marstiul  nous  reste  Cilt  vlTement  regretter  la  perle 
des  autres. 

La  porte  de  Mars  est  composée  de  trob  arcades  d'ordre  corinthien 
avec  des  colonnes  cannelées  s  l'arcade  ceotrale,  plus  large  et  plus  tierée 
que  les  deux  autres,  a  8S  pieds  i/S  de  hauteur  sur  15  ift  de  laigeiir. 
Les  deux  autres  ont,  chacune, SO  pieds  i/S  de  hauteur  sur  iOde  laigenr. 
Entre  les  colonnes  corinthiennes  qui  ornent  le  monument,  on  voit 
quatre  médaillons  soutenus  par  deux  génies  ailés.  Les  deux  médaiUoos 
du  milieu,  surmontés  de  trophées,  représentent  deux  empereurs,  snl* 
▼ant  l'opinion  de  quelques  antiquaires  ;  les  deux  autres,  surmontés  de 
caducées ,  seraient ,  d'après  les  mêmes  archéologues ,  des  magbtrmts , 
peut-être  ceux  qui  avaient  fait  exécuter  les  grands  chemins  sur  Tan 
desquels  Ait  construite  la  porte  de  Mars.  Au-dessous  des  médaillons,  on 
remarque  quatre  niches,  encadrées  dans  de  petits  pilastres  et  sur- 
montées d'un  fronton;  elles  sont  aujourd'hui  trës-endommagées,  et 
l'on  distingue  à  peine  quelques-unes  de  leurs  moulures. 

Les  voussures  des  arcades  offrent  aussi  des  bas-rellefi,  malheureu- 
sèment  très-détériorés,  mais  qui  devaient  être  fort  remarquables.  Sous 
l'arcade  centrale,  on  distingue  une  femme  tenant  deux  cornes  d'abon- 
dance, entourée  de  quatre  enfants  qui  portent  certains  attributs.  Autour 
de  ce  bas-relief  principal  étaient  douxe  tableaux,  dont  sept  sont  encore 
asses  bien  conservés.  On  a  cru  reconnattre  dans  ces  sujets  l'emblème 
des  doaie  mois  de  l'année,  conune  on  a  pensé  que  la  femme  du  prin- 
cipal bas-relief  pourrait  représenter  l'année,  et  les  quatre  enfants  qui 
l'accompagnent,  les  quatre  saisons. 

Les  voussures  des  deux  autres  arcades  sont  également  ornées  de  bas- 
reliefs  qui  ont  donné  lieu  A  diverses  interprétations.  Sous  la  porte 
droite ,  on  remarque  une  femme  assise  sur  un  lit,  le  coude  appujé  sur 
un  carreau,  caressant  un  cygne  de  la  main  droite,  et  ayant  près  d'elle 

(1)  Lei  cooftlmcliont  éleTées  depoù  quelque  temps  ont  fait  recoonalUre, 
lonqu*eUa  ont  été  foodéei ,  bon  nombre  de  débrU  précieni  qui  repoeeroot 
longtemps  encore  dini  le»  Ueui  où  iU  soqt  enfouis  depuis  le  IV*  ùkdt. 


PaaiB  d'Auu)di  it  m  Sr-AHoti  t  Autdh.  —  Li  porte  d'Airom 
t  AdIod  ,  mbui  appdte  à  came  de  n  proiimStt  de  la  rMtte  de  ce 
mm ,  oÊbt  denx  arcades  prindpala  bjbiiI  de  chaque  c4U  nue  arcade 
plu  petite,  correqNHiduil  autrefois  à  des  trottrin  quf  bordaient  la  me. 
Ca  qubre  portes  sont  cooroortéet  d'un  entablement  fonsé  d'aoe  arcU- 
tme ,  d'une  frbe  et  d'u»  oomidte  «Tec  ks  modllkiai.  Aa-dema  de 
re  pcstler  ocdie  rtgne  une  galerie,  compoate  auUeftdade  dliarcadeai 
dont  3  ne  reMe  plus  que  Kpi.  Le«  i^laitm  coriniliieDi  <fd  Hpportent 
rcDtablement  de  ce  lecoad  ordre  «ont  ornéi  de  canadorc».  La  galerie 
qoi  etblait  derrière  lei  anade*  lerrait  éridemment  i  puaer  d'un  côtâ 
de  b  porte  i  l'autre,  et  corre^MDdait  an  diemln  de  ronde  qui  eiiatail, 
•don  tonte  ai^artnce,  dani  le  rempart  antique  an  milieu  duqod  l'ou- 
mit  la  porte. 

La  porte  Sl-Aodré  offre  Ib  mtme  ordonnance  que  la  prtcMente ,  et 
doit  anir  été  comtmite  dan*  le  mf  dk  temps.  Elle  ai  dlfltre  entendant 
en  ceqM  les  pibitrei  qni  décorent  la  galerie  aont  d'ordre  Ionique, 
qœ  les  petites  porte*  destinée*  aux  piétons,  de  chaque  cAté  des  deut 
gmda  partes  centrales,  forment  saillie  sur  ceUes-cl  et  s'ouvrent  dans 
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deucotpaarancésou  pavillons  angulaires.  Elle  est  mieux  conserréeqne 
la  porte  d'Arroui.  Les  mnrs  de  la  galerie  existent  non-aeolemeni  du  oMe 
de  la  camp^nc ,  mais  aussi  du  côté  de  la  Tille  ;  tamii*  que,  à  la  porte 
d'Ammi,  le  nrar  eilèrieuTsenl  est  conserré.Lesdeui  mnnde  cdte 
gileiie,  éloignés  Ton  de  l'anlre  de  10  pieds,  et  construili  sans  dment 
coiBBe  ceux  de  la  porte  d'Arroui ,  ont  i  peine  IS  poaces  d'épaisseur 
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«t  Ton  8*610006  qa^Uft  aient  pa  inbaiiter  si  longteoiiit  et  iMster  aux 
ageots  destrocteon  auxqads  iia  soot  apoiét  depais  taot  de  rièdes. 

PoBTi  d*Adgu8tb  a  NlifBS.  —  La  porte  d*Augu8le  à  Nîmes  était, 
comme  celles  d'Autun,  enclavée  dans  les  murs  antiques  de  la  ville.  Elle 
montre  aussi  dans  ses  ouvertures  une  disposition  pareille  ;  car  on  j  Toit 
quatre  portiques  :  deux ,  d*égale  grandeur ,  qui  devaient  servir  au 
passage  des  chars ,  et  deux  autres  plus  petits  pour  le  passage  des  gêna 
à  pied. 

Les  deux  cintres  du  grand  portique  sont  surmontés  d*une  tète  de 
taureau  en  demi-relie(  sur  laquelle  s^appuie  la  sallHe  de  Tentablement  ; 
au-dessus  des  deux  autres  portes  sont  des  niches,  qui,  probablement, 
contenaient  des  statues. 

Le  monument  est  décoré  de  quatre  pilastres  d*ordre  corinthien  qoi 
encadrent  les  deux  petits  passages;  les  deux  grandes  portes  sont  sépa- 
rées par  une  petite  colonne  ionique  appuyée  sur  une  console,  à  la  naia- 
sanœ  des  arcs.  Deux  tours  semi-circulaires  flanquaient  et  protégeaient 
la  porte. 

An-dessus  de  Tentablement,  on  remarquait  linscription  suivante  qui 
a  été  plusieurs  fois  publiée  et  commentée  : 

IMP.   CABSAB.   DIVI  F  AVCVSTVS  C08  XI.    TBIBT , 
POTBST.    VIIL   POBTAS.    MOBOS.    COL.    DAT. 

PoBTE  DE  Fbakcb  A  NtiiBS.  —  La  portc  de  France,  autre  porte  an- 
tique de  Ntmes ,  beaucoup  moins  intéressante  que  la  pi^écédente,  n*offire 
qu^unc  seule  ouverture  ;  elle  est  aussi  flanquée  de  deux  tours  rondes, 
et  surmontée  d*un  attique  orné  de  quatre  pilastres  supportant  an  en- 
tablement. 

PoBTB  AHTiQCB  DB  VéaoMB.  —  A  Vérouc ,  j*ai  examiné  la  porte  ro- 
maine (  porte  du  Borêari  ) ,  que  Ton  croit  avoir  été  constmite  sous 
le  règne  de  Gallien,  vers  Tan  265,  en  même  temps  qa*une  odoture 
de  murailles  dont  elle  faisait  partie  :  cette  porte,  comme  cdles 
d*Autnn ,  de  Trêves  et  tant  d*autres,  offire  deux  baies  d*égales  dimen- 
sions poor  la  drcalation  des  hommes  et  des  chars.  On  y  ynH  des 
traces  dMnscripllons  sar  les  frises,  et  ces  inscriptions  se  compo- 
saient de  lettres  en  métal  fixées  dans  la  pierre  par  des  crampons. 

—  A  Cologne,  j'ai  trouvé,  dans  la  cour  du  Musée,  une  grande  quan- 
tité de  blocs  sculptés,  dans  lesquels  on  voit  encore  la  trace  des  tenons 
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■lui  aEi-aivin  ï  )ct  UcT  Ici  UDS  lux  aDtm.  Ou  recoiuiall ,  pamica 
BKvceaux,  du  portioni  de  Uk  et  de  coraldie,  et  il  paraît  qu'ik  |irc»- 
lieDDeot  d'une  porte  mmuraeutale  aoiique,  qoî  eiislait  à  peu  dédia- 
lance  de  la  cathédrale. 

—  En  etiminint  le*  fragmenta  de  flriaes  et  les  autrei  blocs  Kuipléa 
qui  ont  é(t  inrniit£s  dans  les  murs  de  Narbonne ,  au  temps  de  Fran- 
cis I",  et  quiproTiennent  éTidemmenldeplusieursKrandsiDonumenls, 
on  ne  peut  guère  douter  que  qnelqueamns  de  ces  morceaui  n'aieut  ap- 

paitenn  i  des  arca-de-triomplie  on  i  des  portes  dont  celte  importaolc 

tilk  nwiaiiK  dut  être  décorée. 
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—  Â  Périgueux ,  od  remarcpie,  panni  les  nombreux  fragmenu  teolp- 
téft  qui  Beiencontrait  dans  la  cité,  des  trophées,  des  débris  de  Gomidies, 
des  casques,  des  boucliers  et  d*antres  bas-rdiefii  qui  paraissent  aussi 
avoir  fiiit  partie  de  la  décoration  d*an  arc-de-triomphe.  II  est  nhne 
probable  que  ces  débris  ont  appartenu  à  deux  monuments  de  ce 
genre.  Le  style  des  moulures  parait  se  rapporter  au  siècle  des  Antonins* 

—  Sous  Louis  XIII ,  il  existait  &  Arles  un  arc-de-triomphe  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  fiiit  fiiire  un  dessin;  Il  n'en  reste  aucune 
trace  aujourd*hui  (1).  Des  actes  du  XVI*  siècle  fbnt  mention  d*uu 
autre  arc-de-triomphe  dans  la  même  ville  dont  les  murailles  étaient 
vraisemblablement  ornées  de  plusieurs  portes  monumeotales. 

—  Tai  remarqué  dans  les  curieuses  galeries  qui  existent  sous  les 
mun  d^enceinte  de  Toura,  formés  de  débris  de  grands  édifices,  et  dans 
les  mun  de  Sens,  construits  de  même,  des  pierres  sculptées  qui  m*ont 
paru  provenir  de  monuments  semblables. 

Tout  ces  fiiits  prouvent  bien  que  les  arcs-de-triomphe  ont  été 
nombreux  dans  les  villes  de  la  Gaule,  jusqu*à  Tépoque  où  elles  furent 
dépouillées  de  leun  ornements  et  forcées  de  sacrifier  leun  plus  belles 
constructions  pour  se  défendre  contre  les  invasions  et  le  pillage. 

Diaprés  Texamen  que  nous  venons  de  fiiire,  les  arcs-de-triomphe  les 
plus  complets  et  les  plus  beaux  d'effet  présentaient  une  arcade  centrale 
entre  deux  arcades  plus  petites,  comme  ceux  d*Orange,  de  Reims,  etc. 

D'autres  n'avaient  qu'une  grande  ouverture  cintrée,  comme  ceux  de 
St-Remy,  de  Gavaillon,  de  Besançon,  de  Carpentras  et  de  St-Chamas. 

Enfin,  nous  avons  vu  plusieurs  arcs-de-triomphe  percés  de  deux  portes 
d*un  égal  diamètre,  et  quelquefois  de  deux  autres  portes  plus  petites 
pour  les  piétons  :  ce  sont  ceux  de  Saintes,  d*Autun,  de  Langres  et  de 
Trêves. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  ordonnance  a  été  motivée  par  des 
circonstances  particulières,  telles  que  la  position  de  ces  arcs  à  Textré- 
mité  d*on  pont  donnant  accès  à  une  ville  populeuse  (Saintes),  ou  à 
Textrémité  des  rues  les  plus  fi^uentées  (2).  Il  était  nécessaire  sans 
doute  que  deux  portes  existassent  sur  ces  €IKrents  points,  l'une  pour 
es  chan  entrant  dans  ces  villes,  l'autre  pour  ceux  qui  en  sortaient. 

Ce  motif  me  parait  d'autant  plus  probable,  que  les  portes  de  ville 

(1)  Cet  arCi  détruit  en  1743  ,  a  été  gravé  daoê  ToaTrage  de  La  Lausière, 
pi.  XV. 

)  L*arc-de-triomphe  de  TrèTes  formait  la  principale  iacae  par  où  Ton  for- 
fait de  cette  ville  pour  aller  à  Colognei  à  Majence  et  sur  les  bords  du  Rhin. 
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qm  étaient  endaTtes  dans  les  mun  d'enœiiite  et  sons  lesquelles  il  iUlait 
Déceaairenent  passer  pour  arrifer  aux  principales  mes,  à  rextrémité 
deaiaéDes  se  troaTaient  toujours  ces  monuments,  présentent  sonrent 
c»  deux  ouvertnies  parallèles  :  nous  les  arons  rues  dans  les  portes 
d^AiTDuz  et  de  St-André  à  Autun,  dans  ceUe  d^ Auguste  à  Nîmes,  qui 
toutes  trois  faisaient  bœ  à  des  rues  principales  très-ftéquentées  (!)• 

0*apiès  ces  inductions,  d^ailleurs  asses  naturelles,  nous  pouvons 
adaiettre  que,  dans  les  filles  popuUuseê  (2},  les  arcs  à  une  seule 
MTOture,  sans  portes  latérales,  devaient  être  placés  dans  des  lieux 
peu  flréquentés  par  les  diars,  EfiRscUvement,  nous  avons  vu  que  l'arc  de 
Besançon,  à  une  seule  arcade,  était  au  pied  d*une  montagne  sur 
Isqoelle  les  diars  ne  devaient  pas  monter  sans  difficulté,  et  qu^Hs 
pUQOuraJent  vraisemblablement  beaucoup  moins  que  les  parties  basses 
delà  ville  antique. 

Je  n*ai  pas  établi  d*ordre  chronologique  pour  les  arcs  que  je  viens 
de  dter  et  qui  doivent  appartenir  aux  !•%  II*  ou  III*  siècles  de  notre 

hXtm 

Quand  les  villes  furent  plus  tard  forcées  des^entourer  de  mnraiUes, 
eDes  eurent  ordinairement  à  leurs  grandes  entrées  des  portes  d*un 
stjle  sévère  et  qui  étaient  loin  d*offrir  le  luxe  que  nous  venons  de 
voir  à  la  porte  de  Mars  conservée  à  Reims.  Telle  est ,  parmi  les  plus 
remarquables,  la  porte  par  laquelle  on  entrait  dans  la  cité  de  Périgueux 
ea  venant  de  Rome.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Félix  de  Vemeilh 
Ta  dégagée  des  terres  qui  Tencombraient,  au  moyen  d*une  fouille, 
afin  d*en  voir  Tensemble  et  les  proportions.  Depuis,  elle  a  été  com- 
plètement masquée  par  des  maisons  vulgaires  (8). 

Do  reste,  ce  monument  sort,  comme  je  Fai  àéjk  dit,  de  la  classe  ordinaire  des 
arc»de-trioraphe.  11  date  vraisem^bblement  du  temps  de  Constantin.  On  y 
voit,  comme  dans  1rs  portes  de  ville,  deux  tours  sem {•circulaires  du  côté  de  la 
campagne,  et  il  offre  autant  et  plus  de  rapports  avec  celles^i  qu*avec  les  arc^ 
de^riompbe  proprement  dits. 

(i)  Dans  les  portes  d'Arrotts  etés-Sè-André  k  Autuo,  on  a  vu  qu*indépon- 
damment  des  deux  grandes  ouvertures  parallètes,  il  y  avait  deux  portes  plus 
petites  pour  les  piétons,  correspondant  à  des  trottoirs. 

(2)  On  conçoit  que,  dans  les  villes  de  pou  dMmportaoce,  les  arcs  à  une 
teale  ouverture  pouvaient  offrir  asses  d^espace  pour  la  circulation ,  quelle  que 
f&t  la  place  qu^iU  occupaient. 

(S)  En  1858,  la  Société  (raoçaise  d^Archéologie  tenant  son  congrès  annuel 
à  Périgneax,  mit  une  certaine  somme  à  la  disposition  de  MU,  de  Veroeilb  e| 
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Je  doit  n  «nfOD  de  H.  Jolet  de  Vemeflli  une  reprtanlitioa 
fidèle  de  cette  porte  an  momoit  où  ta  finillc  bile  pu-  m»  Mre 
■nJl  permta  de  tout  Toir.  EUe  ett  Bniiinée  de  deu  toon  wnée*  de 
^uUn  et  CMUlrnilet  en  pierrei  de  ^land  appaicQ  (V.  la  p.  SOS  }  (1). 

Hais  Ifi  portes  dei  lilles  gBllD-romaiiiGs  fortiBéa  n'étalait  pas  toatei 
auui  bellei  qne  celle  de  Péripieax. 

Void  le  des^D  d'une  dei  portet  princlpalci  de  renednte  pllo- 


taris  antlqiic  k  Tonra. 
ir  uhetrr  cette  po[l«  iulërcfunla  ,  «lii  le  prapilfuin  du   tcmlo 
'  luituel  elle  Mrt  do  mur  de  toDtènemeDt   ■  nrfiué  toula  la  propo* 


[    (1)  Let  mon  do  Piii^atai, 
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romaine  de  Tours ,  dégagée  il  y  a  quelques  années  par  la  Société 
Archéologique  de  Touraine  et  que  Ton  peut  voir  encore  dans  les 
jardins  qui  bordent  les  murs  antiques  du  côté  du  petit  séminaire. 
'Elle  est  ornée  amplement  de  deux  pilastres  à  chapiteaux  toscans  on 
doriques  des  plus  simples,  formée  de  pierres  de  grand  appareil  ar- 
rachées à  des  monuments  antérieurs.  On  distingue  très-bien  la  trace 
des  roues  creusées  dans  le  pavé  de  cette  porte;  elles  sont  distantes 
Tune  de  Tautre  de  1",S6  à  i",80. 

Cette  porte  présente  de  grandes  analogies  avec  une  porte  boadiée 
que  Ton  voyait,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  murs  de  Dax  (Y.  la 
page  209),  et  que  j'ai  dessinée  et  publiée  dans  le  Bulletin  monumental. 

£lle  est  construite  d'après  les  mêmes  principes  que  celle  de  Tours , 
aussi  bien  que  d'autres  portes  du  même  temps  que  j'ai  pu  Toir  en- 
core dans  des  murailles  romaines  des  derniers  siècles  de  l'empire, 
notamment  au  Mans,  à  Âuxerre,  à  Sens,  etc.,  etc.,  etc. 

gallo-romaloest  avaient  été  construits  en  partie  avec  des  débris  de  moau- 
ments  romains ,  conséquemment  après  que  quelque  grande  catastrophe  avait 
ruiné  les  rilles  de  la  Gaule  :  M.  Galy  pense  que  la  formidable  révolte  des 
bagiudcs  ne  fut  pas  étrangère  à  la  ruine  de  Périgueux ,  et  que  l'enceinte 
retranchée  qui  renferme  tant  de  débris  sculptés  est  postérieure  à  cet  évé- 
nement, • 


CHAPITRE    VI. 


Des  Temples. 

UUKS  rOMIBS.  —  DCK0WI)«AT|ONS  SOUS  LESQVPLLSS    ILS  ONT  ÊT^  DÉSIGNÉS, 
SUIVANT  LA  DISPOSITION   DE   LEURS  COLONNES. 

QDOiQc*iL  DOQS  FCste  aujourd^hiii  bien  peu  de  tejpp^ples  à  exj^lorer, 
fls  ODl  été  extrtekenieDl  nombreux  dans  nos  contrées ,  sons  la  do« 
naalkNi  romaine,  après  Timpartation  da  polythéisme  <^rM  et  rommn* 

Deu  fbrmes  étaient  consacrées  pour  ces  édifices  reUgieux  :  le  cane 
kmg  et  la  forme  ronde. 

La  premite  était  le  plus  ordinairement  employée,  et  c*est  à  elle  que 
tt  nppoitent  la  plupart  des  monuments  de  ce  genre  observés  en  Fracioe. 

Us  teasples  avaient  x«çu  différentes  dénominations,  siÛTant  la 
di^oiîlîoQ  dei  ^colonnes  qui  les  décoraient  (4).  Ainsi  ont  distinguait  : 

Les  temples  à  antes , 

iMfTOHilftU, 

Us  mmfèàfrçêtyiu , 
Les  périptircf , 
\Âii  àiptèrts , 
Les  psnido-<ft|if iret , 
Les  kypèthres , 
Les  monoptères. 

Les  premiers  n*avaient  que  des  pilastres  à  leurs  encoignures  de  face, 
et  one  colonne  seulement  de  chaque  côté  de  la  porte. 

Les  temples  projfy/es  offraient  quatre  colonnes  à  leur  face  ezté- 
rieare,  et  n*en  avaient  point  de  côté  pi  par  derrière. 

Us  amphiproêtjiles  avaient  quatre  colonnes  en  avant  et  quatre  en 
arrière. 

[\]  Y.TiIroTe,  ArckiUtt.,  lib.  III. 
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Dans  les  temples  périptireê^  les  colonnes  enUronient  oomplètemait 
Tédifice;  elles  étaient  au  nombre  de  six  dans  les  fiiçades  antérieore  el 
postérieure  (i). 

Les  temples  puuéo^riptèru  ou  fiiux  péripcères  différaient  des 
précédents  en  ce  que  les  colonnnes  étaient  engagées  dans  les  murs 
latéraux  et  dans  le  mur  du  fond ,  au  lieu  de  s*en  détacher. 

Un  double  rang  de  colonnes  (Usait  le  tour  des  temples  diptères  ^  dont 
huit  colonnes  décoraient  les  liiçades. 

Les  temples  pseudihdiptàres  ou  diptères  incomplets  différaient  des 
précédents  en  ce  que  les  colonnes  du  second  rang  étaient  engagées 
dans  les  murs  du  sanctuaire. 

Les  temples  hypètkra  n'étaient  point  conrerts  ;  on  y  ?  oyait  deux 
rangs  de  colonnes  au  pourtour  extérieur.  Leurs  fiiçades  recevaient  dix 
colonnes  de  front  (S). 

Enfin,  un  temple  monoptèrt  offrait  simplement  une  coupole  portée 

(1)  Daoê  les  temples  périptèrei  rondi,  les  colonoeê  fonaaieol  un  cercle  ma* 
tour  des  mars  et  Mipportaient  un  toit  eu  coupole.  Le  dôme  du  PtnUiéon,  à 
Paris,  peut  doooer  Vidée  d^on  temple  de  cette  espèce. 

(2)  Ilypcthros  vero  decastylos  «stio  prooao  et  pottico.  Reliqua  oraoia  eadeai 
habet  quae  dipteros,  sed  interiore  parte  columnas  in  altiludioe  duplicet,  reno- 
tas à  parielilitu  ad  circuitionem ,  ut  porticus  peristylîorum.  Médium  autem  mib 
difo  eal,  sioe  teeto,  aditnsqoe  Talvamm  ex  atraque  parte  io  pfooao  et  poslico. 
(  VitruTe,  Architui. ,  lib.  UI ,  cap.  i.  ) 

M.  Quatremère  de  Quiocy  ,  d*après  uo  examen  approfondi  du  texte  de  Yî* 
truTe,  relatif  aux  temples  hypèthresi  soupçonne  que  cet  architecte  doaae  aur 
ces  temples  des  notions  théoriques  et  non  hbtoriques  ;  il  pense  qu^on  doit  re- 
garder comme  hasardées  les  applications  qu*on  en  a  faites  à  plusieurs  temples. 
M.  Quatremère  démontre  que  plusieurs  grands  temples  périptères  avaient  dea 
colonnes  è  Tinlérieur,  maitqu*ils  ne  devaient  pas  pour  cela  être  dépourvua  de 
toiture,  comme  on  Ta  supposé. 

Les  paroles  de  Vitruve  ellesHnémes  ne  disent  pas  que  le  temple  hypèthre  fût 
complètement  découvert,  mab  seulcfiAent  que  le  milieu  était  à  riri  ouvert  ; 
àitdium  autnu  §uh  diw  eit  $int  tteto  ;  or,  ces  expressions  n*établissent  pas  Tal»- 
sence  de  toit  pour  la  atU  tout  entière. 

Sans  nier  absolument  qu^il  y  ait  eu  dea  temples  hypètbres,  U.  Quatremère 
prétend  que  nous  n*avons  pas  de  preuves  de  la  véritable  disposition  de  c  es 
temples,  dont  Pausanias  n*a  rien  dit  et  sur  lesquels  le  texte  de  Vitmve  est 
trop  peu  explicite  pour  ne  pas  laisser  dans  une  grande  incertitude.  L* archi- 
tecte romain  convient  d^aillcors  qu^il  ne  connaissait  pas  de  temple  hypèthre  è 
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sur  des  colonnes  disposées  en  rond  ;  le  sanctuaire  n^était  point  fermé. 
On  a  imité  ce  type  dans  les  lanternes  ou  petits  temples  élerés  pour  la 
décoration  de  nos  jardins. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dans  tous  les  temples,  excepté  dans 
les  monoptéreê ,  on  trouvait  une  partie  fermée  on  sanctuaire  ;  que,  dans 
beaucoup  de  temples ,  il  régnait  autour  de  ce  sanctuaire  des  galeries 
ouvertes,  espèces  de  portiques  pour  la  décoration  eztérieuoe  de  Tédilioe. 
La  partie  close  était  déngnée  sous  le  nom  de  ceiia  ou  de  nâos,  G*étalt 
là  que  se  troUralt  la  statue  du  dieu  en  Thonneur  duquel  le  temple  était 
élevé.   • 

En  avant  de  la  eeUa,  derrière  les  colonnes  de  la  &çade,  était  le 
pronaos  ou  vestibule  ,  dans  lequel  était  pratiquée  la  porte  d'entrée  ; 
Textrémité  opposée  du  temple  portait  le  nom  de  postieum.  Quelquefois 
on  ménageait,  à  la  partie  postérieure  de  la  eelia,  une  pièce  destinée  à 
renfermer  lé  trésor  du  temple,  et  qu*on  désignait  sous  le  nom  d^opù- 
thodomos. 

Les  colonnes  étaient  toujours  en  nombre  pair  dans  les  façades  des 
temples  ;  et,  suivant  qa*on  en  comptait  quatre ,  six,  huit  ou  dix,  les 
temples  prenaient  la  dénomination  de  titrastylet  (  à  quatre  ookmnes), 
hexoMtylet  (  à  six  colonnes  ],  octostyles  (  à  huit  colonnes),  ou  de  dica- 
styles  (  à  dix  colonnes  ). 

Dans  les  temples  périptères,  les  colonnes  latérales  étalent  en  nombre 
impair  ;  et,  selon  Vltruve,  les  faces  latérales  de  Tédifice  devaient  offrir 
deux  fois  autant  d*entre<ulonnements  que  la  façade.  Ainsi ,  un  temple 
tétrastyle,  qui  avait  trois  entre-colonnements  à  la  façade,  en  offiralt  six 
dans  les  côtés,  et  par  conséquent  sept  colonnes  ;  un  temple  hexastjk, 
qui  avait  cinq  entre-colonnements  de  Ihoe ,  en  avait  dix  avec  onae 
colonnes  de  côté;  un  octostyle  avait  latéralement  quatone  entie- 
colonnements  et  quinie  colonnes.  Au  reste,  on  n*a  |ras  toujours  suivi 
scrupuleusement  cette  règle:  les  colonnes  de  côté  sont  parfois  plus 
nombreuses  ;  on  les  tronve  aussi  en  nombre  paLr  (1)^ 

Les  temples  étaient  presque  toujours  élevés  sur  ties  gradins  ou  sur 
des  soubassements,  ce  qui  leur  donnait  plus  de  grAifiè  I!t  dMîégance. 

Enfin,  certains  temples  étaient  entourés  d'une  enceinte  peribolos  ou 

Rome,  Atijtw  tmitm  txtmpUr  Romm  non  têt.  (V.  Mémoire  Mxr  la  manière  dont 
les  temples  antique»  étaient  éclaiféa,  par  M.  Quatremère  de  Quincy,  Mimoiru 
et  rinstilut,  tome  Ul*.  ) 

(i)  On  appelait  ailtt  les  colonnadci  latéralei  des  temples. 
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précédé»  d^uoe  cour  fennée,  quelquefois  ornée  comme  on  portique,  et 
àms  le  pourtour  de  laquelle  se  trouTalent  les  logements  des  prêtres. 

La  etUm  araU  halûtttellemcDt  en  longueur  deux  fols  sa  largeur  (I)  ; 
mais  on  n'obsenait  pas  toujours  cette  proportioOf  et  Ton  a  remarqué 
to  lariations  tiès^notables  dans  les  dlmfnsions  de  cette  partie  des 
tCBiples  et  dans  odles  du  fnromaoê. 

Nous  avons  tu  que,  dans  les  temples  hffpétkre$,  la  eella  restait  à  dé* 
eouTart  ;  eUe  était  aussi  phis  longue  que  dans  les  autres  temples,  et 
ckaqne  eitrémité  avait  une  entrée  et  un  pronaos»  Les  temples  hffpè^ 
tkns  avaient  souvent  à  Tintérienr  deux  étages  de  colonnes  superposés, 
faraiant  ainsi  deux  galeries^  comme  dans  les  basiliques. 

L*intérieur  des  temples  était  en  général  plus  simple  que  Textérieur  ; 
ks  aHirs  de  la  eella ,  peu  chargés  de  sculptures,  étaient  quelquefois 
pdttts,  ainsi  que  ceux  du  pronaoi, 

La  statue  du  dieu,  en  brome,  en  marbre  ou  en  pierre,  se  trouvait  au 
fimd  de  la  eelta^  sur  un  piédestal  un  peu  plus  élevé  que  Tautel,  et  fhi- 
sait  fiwe  à  la  porte  d*eotrée.  En  général,  les  temples  étaient  tournés 
lers  rorient,  comme  les  églises  chrétiennes.  Vitruve  prescrit  cette  orien- 
laUon  du  temple  et  de  la  statue ,  t  afin,  dit*il,  que  ceux  qui  prient  ou 

■  qui  SKiifient  au  dehors  envisagent  tout  à  la  fois  le  temple  et  Torient, 
•  en  même  temps  que  les  dieui  sembleront  se  lever  et,  comme  des 

■  sitres,  s'avancer  de  Torient  pour  les  regarder  (2).  • 

On  plaçait  quelquefois,  pour  romement,  dans  la  eella  ou  dans  le 
pnmau,  des  statues  qui  se  rattachaient  plus  ou  moins  dlnictement  à  la 


On  gnnd  nombre  de  voyageurs  et  d'écrivains  ont  pensé  que  les 
temples  ne  recevaient  de  jour  que  par  la  porte,  et  qu'ils  étaient  dé- 
pourvus d'ouvertures  pour  éclairer  rintérieur. 

Le  silence  gardé  par  Vitruve  sur  Pintérieur  des  temples,  sur  leur 
toiture,  sur  les  moyens  employés  pour  y  foire  parvenir  la  lumière,  et 
Tétat  de  ruine  dans  lequel  se  trouvent  la  plupart  de  ceux  qui  nous  sont 
parvenus,  ont  sans  doute  porté  à  admettre  celte  assertion  ;  mais,  au  lieu 


(1)  Vitruve,  ArcKitcct.,  lib.  Ul. 

(3)  Signom  quod  erit  io  eella  collocatum  spcclet  ad  vi^spertïnam  coeli  regio- 
non  ;  et  Ua  vola  «iicipienlfi  contueaalur  aedem  et  oricnlem  cœli  ipsaquc 
Nmolacn  vidcrantur  eaocieolia  ioluari  auppiicantc»  et  Mcrificantcf.  (  Vitruve, 
ArtkiU€t.,  lib.  m.  ) 
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de  la  généraliser  ainii*  il  faut  la  restreindre  aui  temples  dont  la  ceilm 
avait  pea  d*élendae. 

Bf.  Quatremère  de  Qaincy  a  démontré,  par  des  autorités  sans  répli- 
que et  des  exemples  dont  raothentidté  ne  peut  être  contestée,  que  Tin- 
térieur  des  grands  et  des  petits  temples  circulaires  était  éclairé  par  des 
ouvertures  daos  la  voûte ,  par  des  fenêtres ,  par  des  grillages,  par  des 
treillis  ou  ehtatra^  et  par  la  porte  ;  que  les  petits  et  les  moyens  temples 
quadrangulaires  ne  devaient  pas  être  plus  obacnrs  ;  qa*il  s*en  trouve 
aussi  avec  des  fenêtres;  que  ceux  qui  n*en  ont  pas  ne  présentent  qu'une 
cella  de  modique  élendue,  et  que  la  porte  de  ceux-là  devait,  selon  le 
précepte  de  Vitruve,  avoir  en  hauteur  près  des  deux  tiers  de  la  hauteur 
intérieure  de  la  cella,  c'est-à-dire  SO  pieds  d'ouverture  pour  85  d'éléva- 
tion, et  pouvait  ainsi  donner  une  clarté  suIBsanle  à  des  pièces  qui, 
dans  cette  proportion,  n'avaient  pas  plus  de  80  pieds  de  profimdenr(i). 

Il  ne  Aut  pas  croire  que  les  temples  aient  été  vastes  ;  beaucoup 
d'entre  eux  avaient  même  de  fort  petites  dimensions ,  ce  qui  s'explique 
facilement  par  .la  connaissance  des  usages  religieux  et  de  l'exerdoe  du 
culte  chex  les  Anciens.  M.  Quatremère  de  Qnincy  a  très-bien  démontié 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  que  les  temples  fussent  d'une  étendue  oon* 
sidérable,  parce  que  l'exerdoe  du  culte  était  individuel  ;  que  chacun 
avait  ses  jours  de  sacrifice,  tandis  que,  dans  le  Christianisme^  l'exerdoe 
du  culte  estcoUectlt  Ainsi  donc,  ajoute  le  savant  académlden,  c^étiit  à 
briller,  à  paraître  au  dehors ,  à  fîfapper  la  vue  par  la  décoration  exté- 
rieure ,  que  l'architecture  antique  faisait  consister  le  prindpal  luxe  de 
ses  temples  ;  parce  que,  d'une  part,  le  plus  grand  nombre  des  cérémo- 
nies et  des .  pratiques  se  passait  en  dehors,  et  que,  de  l'autre,  le  culte 
inlêrieur  n'admettait  pas  le  concours  du  peuple  (S).  Ceux  qui  ont  visité 

(1)  Mémoire  cité,  tome  III*  des  Mémoire»  de  C Institut,  classe  d*histoire. 

(2)  La  plupart  des  temples  ne  comportaient  que  ce  que  nous  appellerions, 
relativement  à  nos  usages,  une  petite  nef  ;  et  lorsqu'on  retire  de  la  dimension 
de  ces  édifices,  si  majestueux  k  Pextérieur,  l'emplacement  qu'occupait  le  pr<h- 
naast    celui  des  ailes  latérales,  celui  du  poitiatm  et  Tespace  consarré  à  la  pièce 

optttkodamoê,  lorsqu'elle  existe,  la  eella  se  trouve  réduite  à  des  proportions  sou- 
vent bien  inférieures  à  celles  de  nos  petites  églises.  (M.  Quatremère  de  Quincj, 
Uimoirt  eité,  J 

M.  Quatremère  fait  judicieusement  remarquer  que  nous  aurions  moins  de 
pertes  à  déplorer,  si  la  disposition  des  temples  païens  avait  permis  de  les  faire 
servir  à  la  pratique  des  rites  de  la  nouvelle  religion.  L*état  d'abandon  et  d'ina- 
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Poupâ  te  n^pdlennt  qae  Tautd  det  sacrifices  de  Tun  ^tes  temples 
qa*oo  7  foit  est  en  dehors  et  au  pied  de  l*escalîer  qui  piéoède  la 
façade. 

Qoelqnes  temples  étaient  Toftlés  ;  d'autres  a?  aient  une  charpente  et 
OD  plaIbBd  en  bols.  Le  toit,  toujours  à  double  égout  dans  les  temples 
canés-longSi  était  formé  de  dalles  en  pierre  ou  en  marbre,  de  tuiles,  et 
quelqaefiMS  de  plaques  en  métal.  On  sait  que  certains  temples  avaient 
des  charpentes  en  bronie,  et  que  plusieurs  étaient  courerts  de  plaques 
du  mtaie  métal. 

Tout  porte  à  croire,  comme  Je  Tai  déjà  dit,  que  des  ouvertures  prati- 
quées dans  les  toits  et  les  plafonds  des  temples  donnaient  accès  à  la  lu« 
mièredans  Tfaitérîeur  de  la  ceila.  ' 

Euminoos  mainlenant  quelques-uns  des  temples  antiques  qui  nous 
restCDt  en  France,  et  faisons  Papplication  de  ce  qui  précède  sur  Tordon- 
MDce  de  ces  édifices  sacrés. 

Mabos  ciaaia  i«  Nîius.  -  Le  temple  connu  à  Nîmes  sous  le  nom 
deaiAioN  carrée  est  un  temple  pteudo'périptère  beiastyle,  d*ordre  co- 
riathien  :  en  eflèt ,  on  y  voit  six  colonnes  de  fiice  au  péristyle,  et  les 
coloanes  du  pourtour  sont  engagées  dans  la  eelta.  L'édifice  a  7S  pieds 
de  longueur  sur  environ  M  de  laigeur.  Les  colonnes  de  c6té  sont  au 
nombre  de  onie,  en  comptant  deui  fois  celles  des  angles  ;  huit  de  ces 
eolonnes  sont  engagées  dans  les  murs  de  la  cella,  et  trois  qui  soutien- 
nent le  pourtour  du  péristyle  sont  isolées.  Ainsi  la  profondeur  de  ce 
dernier  est  de  trois  entre-colonnemenls  ;  on  y  monte  par  un  escalier  de 
doue  marches. 

Le  nombre  des  colonnes  dans  tout  Pédifice  est  de  trente,  dont  vingt 
engagées  dans  le  pourtour  de  la  celta  et  dix  dégagées  autour  du  pro- 
*Aos  (4).  Elles  sont  ornées  de  vingt-quatre  cannelures;  leur  diamètre 
ot  de  3  pieds  3  pouces  et  quelques  lignes,  leur  hauteur,  de  27  pieds 
9  ponces.  Les  entre-colon nements  ont  un  peu  moins  de  deux  dia- 
mètres (2).  Un  slilobate  continu,  de  5  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  sol 

Ulilè  où  ils  furent  réduits  contribua  beaucoup  k  leur  destruction  ;  ils  restèrent 
Tscanis  et  déserts,  et,  nul  intérêt  actif  et  journalier  ne  veillant  à  leur  conser- 
ntioD,  ils  devinrent  la  proie  du  temps  et  des  agents  de  destruction. 

(1)  Ce  pronaos  a ,  dans  œuvre,  environ  1 8  pieds  de  profondeur  sur  29  de 
largeur. 

(2)  L*eii(re<olonnemeut  au  milieu  de  la  façade  est  un  peu  phu  large  que 
^  aolres,  ainsi  que  cela  avait  lieu  hpbituellement. 
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«i.irow«ai,  «,ri  de  pj««8i  ,„»  ^tam«  tai*r.l«  «t  à  cdlada 
poiiitum. 

L'archi[rare  pr«SMIe  trois  banda,  au-dessus  desquriles  se  déwlopp, 
une  frite  ornée  de  rinreiw.  La  eoniîcUc  offre  une  singularité  remir- 


quéc  par  tous  ccui  qui  ont  parlé  de  cet  éiliRcc  :  c'est  que  le*  modiiloi» 
sont  placés  i  reboun,  et  que  le  sculpteur  a  fait  paraître  en  avant  U  par- 
ité par  laquelle  ils  sont  ordinairemenl  attachéa  li  It  corniche. 

La  frise  n'était  point  ornée  de  rinceaux  dans  la  façade,  parce  qu'rile 
portait  une  inscription  foimée  île  letlrn  en  brome  fixées  sur  la  fievn 
au  mofen  de  crampons  (tiisant  corps  avec  les  lettres  :  lea  Irons  qui  ool 
reçu  les  crampons  sont  visibles  encore.  H.  Séguler  et  quelques  antres 
savants  ont  essayé  de  deviner,  ù  l'examen  de  ce«  Irons,  quelles  Ictlies 
élaicnt  entrées  dans  la  composition  de  l'inscription  ,  afin  de  U  éta- 
blir (1). 

(1)  U  tcnloo  |>ropiH«  pu  M.  Sr^uki  Ifnd  4  Public  que  ce  Uinph  m" 
Hcdtàiéuu  aiiidopliCid'AueiuX,  CiiiuGéui  «I  Uciut  C™>r.  l.i  premia' 
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La  porte  de  b  edta  esl  haute  de  2S  pieds  et  large  de  iO  ;  elle  devait 
lenrir  n  même  temps  de  passage  à  la  lamière,  à  moins  que  Ton 
B^adaetie  qa'O  y  avait  une  ouYerlnre  dans  le  toit,  ce  qui  est  douteux. 
Cette  porte  est  ornée  de  pilastres ,  au-dessus  desquels  on  remarque 
deux  pierres  aillantes  percées  chacune  d'un  trou,  qui  avaient,  comme 
on  le  croit,  servi  ft  suspendre  les  battants  de  la  porte  antique  ;  les  extré- 
BUés  de  la  travetse  du  chambranle  reposent  sur  deux  consoles. 

L'édifice  parait  avoir  été  couvert  d'une  charpente ,  et  11  n'y  a  pas 
Hên  de  supposer  qu'il  ait  été  voûté  en  pierre. 

Les  fiMulles  fûtes  autour  de  la  mai»<m  carrée  ont  fiiU  découvrir  les 
«wliaiwements  de  diverses  constructions ,  avec  des  bases  de  colonnes  ; 
d'où  il  résulte  que  le  temple  qui  subsiste  était  à  l'extrémité  d'une 
|dace  carrée  probablement  entourée  d'un  portique,  comme  un  forum. 

Musc»  GAaaéB  de  Vibeihb.  —  La  maiton  carrée  de  Vienne  est, 
coonne  ceDe  de  Nîmes,  un  temple  hexastyle,  d'ordre  corinthien.  Sa 
longueur  est  d'environ  60  pieds  (i)  ;  sa'  largeur  de  Ai  (2)  ;  sa  hauteur, 
jusqu'à  l'extrémité  du  fronton,  de  A5  pieds.  Les  colonnes  ont  8  pieds 
de  diamètre  et  10  mètres  75  centimètres  de  hauteur  ,  y  compris  le  cha- 
{Hleau  et  la  base;  elles  sont  au  nombre  de  huit  dans  les  faces  latérales. 
L'entablement  a ,  de  hauteur,  2  mètres  27  centimètres.  Les  colonnes 
farmt engagées  dans  une  muraille,  lorsqu'on  transforma  le  monument 
en  église  chrétienne  (en  1015).  On  ne  se  borna  pas  olors  à  cet  acte 
de  barbarie  ;  on  rogna  encore  les  lûts  de  manière  k  faire  disparaître  les 
cunehires  dont  ils  étaient  ornés.  Le  temple  de  Vienne  qui,  n'a  pas  la 
■Dême  élégance  que  celui  de  Nîmes,  avait  été,  comme  ce  dernier, 
transformé  en  musée  d'antiquités  :  on  y  trouvait  un  grand  nombre  de 
débris  antiques  ,  il  y  a  quelques  années  (8).  Les  fouilles  qui  ont  été 

•ooée  de  Père  chfétieooe.  11  résulte  des  corrections  proposées  par  M.  Auguste 
Pelet ,  à  h  TenioD  de  M.  S^îer ,  que  rinscription  se  rtpportenit ,  au  coo- 
tnire,  aux  fils  adoptiCs  d* Antonini  Maro-Aurèle  et  Lucius  Vérus;  ce  qui  s'accofde 
Iteoeaap  mieux  avec  la  date  présumée  de  Fédifice.  Son  style  annonce,  en 
effet,  bien  plutOt  le  temps  de  Marc^Aurtie  que  le  siècle  d'Auguste,  et  d'ailleurs 
00  a  la  preuve  que  rédîfice  est  fondé  sur  des  constructions  antérieures,  et 
qu'il  n'a  £sit  que  auocédcr  à  d'autres. 

(1)  i9",25%  d'après  M.  Bey. 

(S)  ft3"S60«. 

(S)  Le  Gonvemtnaeai  a  emr«iprisde  restaurer  l'édifice.  Le  musée  a  été  dé- 
■nêna^é,  et  depuis  plusieurs  années  on  travaille,  mais  avec  une  lenieur  tdle 
qne  nwu  ne  savons  quand  la  restauration  s*achè verdit 
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fiâtes  en  4862  ,  elT  que  la  Société  françaue  d* Archéologie  a  Yinlées, 
ont  fiât  déoouTrir  de  magnifiques  soubassement^  en  pierres  de  giud 
appareil  s*étendant  à  droite  et  À  gauche  du  péristyle ,  ce  qui  pandt 
prouver  que  le  temple  était  entouré  de  constnictioos  comme  celui  de 
Nîmes. 

On  croit  que  plusieurs  autres  temples  existaient  À  Vienne  :  l^un  d*eax 
devait  être  d*une  grande  magnificence,  à  en  juger  par  une  inscription 
bien  connue,  qui  parle  de  tuiles  en  brome  doré  données  par  une 
fiamine  (1),  avec  des  statues  et  divers  ornements.  Des  fftts  de  cokmces 
en  marbre,  trouvés  sur  un  point  de  la  ville  où  Ton  pense  que  ce  temple 
existait,  sans  aucunes  bases  ni  chapiteaux,  portent  à  penser  que  les 
chapiteaux  et  les  bases  de  ces  colonnes  étaient  en  bronze. 

Dans  on  autre  quartier,  Vienne  possédait  un  temple  de  Mars  et  de 
la  Victoire.  Des  vestiges  de  ce  monument  ont  été  trouvés  à  diverses 
époques  dans  remplacement  du  cimetière  actuel  :  en  1817 ,  on  tira  en- 
core de  cet  endroit  plusieurs  bases  en  marbre  blanc,  d'une  grande  di- 
mension, et  d'autres  morceaux  plus  ou  moins  précieux  (2). 

Temple  de  Saintes.  —  En  1816,  Tadministraliou  municipale  de 
Saintes  ayant  fait  aplanir  un  terrain  vague  qui  était  compris  dans  Ten- 
ceinte  de  la  ville  antique,  on  mit  â  nu  les  soubassements  d'un  temple  ; 


(1)  Femme  d'un  prêtre  flamine.  Les  femmes  des  flamines  étaient  soumues 
k  quelques  devoirs  particulier»;  elles  fîgiiraieot  dans  la  célébration  de  certaines 
cérémonies  religieuses. 

Voici  celte  inscriptiou  : 

O    D    FLAMIHICA    VIIRMAS 
TMTLAS   ASUBAS  AV&ATAS 
COM   CAKrTSCVLtS   BT 
▼BSTlTVaiS   BASITM    ET    SIC»  A 
CASTOMS    BT    rOLLTClS   CVII    IQVI» 
BT   SIGBA    BBBCTLIS    BT    MBBCVBI 
D.    S.    O. 

Cette  belle  inscription  existe  toujours  à  Vienne.  11  en  a  été  plusieurs  fois 
question  dans  le  Bulletin  monununtal  (Voir  ce  recueil). 

(2)  V.  Reyi  Cuid*  des  étramgert  à  Fi«iuu.  —  Suivant  la  légende  de  saint 
Sever,  ce  saint  aurait  détruit  un  panthéon  sur  remplacement  daquel  aurait 
été  élevée  l'église  de  Sl-£lienoe  ,  qui,  démolie  en  partie,  sert  aujourd'hui  de 
magasin  à  fourrages. 
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ToQ  retniiTa  les  premières  assises  des  murs  de  la  cêtla  et  des  co- 
lomes  da  jiéristyle. 

Lorsque  je  passai  à  Saintes,  quatorie  ans  après,  il  ne  restait  plus  en 
place  ipie  anqiMses  de  ooloones  ;  les  murs  de  la  eetla  avaient  compté* 
loaent  disparu.  Ma  première  idée  toi  que  ces  débris,  rangés  sur  la 
ntee  Ugne,  avaient  décoré  eilérienrement  la  eetla  d*un  temple  péri- 
pière  ou  piendo-périplère  (1);  je  m'empressai  de  mesurer  ces  colonnes 
qù  poQTaient  disparaître  d*un  jour  à  Tautre  (ï) ,  et  je  leur  trouvai 
23  pouces  de  diamètre  au-dessus  des  tores  de  la  base,  et  36  pouces,  y 
caDpris  ces  tores.  Elles  reposaient  sur  des  nussifs  carrés  de  3  pieds 
2  pouees,  en  blocage,  qni  devaient  être  de  niveau  avec  le  pavé  (3). 

Anx  encoignures,  les  colonnes  étalent  remplacées  par  un  pilastre  pré- 
scDtiBt  un  angle  droit  d*un  cdté,  et  deTautre  deux  demi-colonnes  ayant 
le  nêne  diamètre  que  les  colonnes  pleines  (S3  pouces).  Je  mesurai  et 
fifiiFai  on  de  ces  pilastres  ;  chose  remarquable,  il  était  ûitt  de  deux 
iBoroeaux  réunb  par  des  tenons  en  queue  d'aronde,  ce  qui  semble  an- 
DOBcer  peu  de  soin  dans  le  choix  des  matériaux.  Les  côtés  droits  de  ce 
pilastre  avaient  30  pouces  de  largeur  (A). 

Diaprés  M.  de  Craxannes ,  qui  avait  vu  les  ruines  de  ce  temple 
longtemps  avant  moi  et  à  une  époque  où  elles  étaient  moins  dégradées, 
la  ceila  aorait  eu  50  pieds  de  longueur,  et  quatre  colonnes  un  peu  plus 
fortes  qae  les  autres  décoraient  le  péristyle,  qui  devait  être  hexastyle, 
en  comptant  les  pilastres  remplaçant  les  colonnes  aux  aiigics.  L'édifice 


(1)  M.  de  Craiannei  dit  poeitivetnent  dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités  de 
SÛDtet  que  ces  colonnes  décoraient  Tintérieur  d*une  etUa^  et  que  ce  temple 
^t  prostyle.  J*ai  peine  i  me  figurer  qu'il  en  ait  été  ainsi ,  et  je  suppose  que 
le  temple  de  Saintes  était  k  peu  près  disposé  comme  celui  d*Isernore,  dont  il 
va  être  question  lout  à  Tbeore.  Au  reste,  cVst  un  doute  que  je  soumets. 
Coe  chose  à  remarquer  ,  c'est  que  TinterTalle  entre  les  pilastres  des  sngles 
et  les  colonnes  latérales  était  de  1  entre-colonnement  4;2  ,  écartement  qui 
pourrait  faire  supposer  qu'il  y  avait  deui  façades  ;  peut-être  le  temple  était-il 
pseodo-périptère   arophiprostyle. 

(2)  Depuis  cette  époque,    tout    a   été   enlevé,    malgré  les  léclamations  de 
MM.  de  Craianoes  et  Moreaa, 

(3)  Les  entre-eolonnements  étaient  de  deui  diamètres  environ. 

(i)  Le  but  que  Ton  s'est  proposé  en  employant  ces  pilastres  était  de  forti* 
fier  les  encoignures.  On  en  connaît  beaucoup  d'exemples. 
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était  d*ordre  dorique,  ainsi  que  iMuraisiaieiit  l'attester  des  débris  de  ftiie 
et  de  diapiteanx  trouvés  dans  le  voisinage. 

Or,  le  diamètre  de  i%  pouces  donnerait  pour  la  hauteur  d*oiie  ftonm* 
dorique  un  peu  noiaB  de  15  pieds  ;  en  ajoutant  6  pieds  pour  l^eaU- 
Menenti  nous  aurions  à  peînç  10  pieds  pour  la  hauteur  totide  de  Pédi- 
fioe  :  d*où  nous  pouvons  coodiure  que  ce  tenple  n'était  pas  d*o»e  gnade 
importance. 

Le  paTé  du  temple  était  composé  d*un  dment  mêlé  de  brique  pilée  et 
recouvert  d^un  enduit  de  chaoï.  On  a  retrouvé  sur  ce  pavé  de  nom- 
breux morceaux  de  verre  de  différentes  couleurs  et  des  martires  qui 
avaient  été  incrustés  dans  les  murs  de  la  cella.  Ces  murs  étaient  formés 
d'un  blocage  à  bain  de  chaux  et  parementés  à  Textérieur  en  moellon 
smillé.  Ils  avaient  encore  A  pieds  de  hauteur,  lorsque  Tédiflce  a  été  dé- 
blayé en  i816. 

Des  chapiteaux  corinthiens  et  diverses  sculptures  appartenant  au 
même  ordre ,  exhumés  À  différentes  reprises ,  font  supposer  qu'il  y 
avait  d'autres  temples  dans  la  ville  de  Saintes. 

Templb  db  Cbamplibu  (  Oise  ).  —  Le  temple  de  Champlieo ,  sur  le 
bord  de  la  forêt  de  Compiègne ,  a  été  exploré  d'abord,  sous  la  di- 
rection de  M.  Thiollet,  par  la  Société  Trançaise  d'Archéologie,  à  la- 
quelle il  avait  été  signalé  par  M.  le  comte  de  Bréda,  et  complètement 
déblayé  plus  l!ard  par  ordre  de  l'Empereur. 

M.  Viollet-le-Duc  ,  qui  a  terminé  les  fouilles  commencées  par  M. 
Thiollet ,  a  publié  un  plan  de  Fédifice ,  qui  confirme  les  prévidons 
de  1851. 

Le  théâtre  de  Champlieu  est  prostyle  ;  il  repose  sur  un  soubassement 
de  1"*,80*.  Un  caniveau  en  pierre,  encore  en  place,  recevait  les  eaux 
du  toit  autour  du  soubassement.  Les  fûts  des  colonnes  engagées  étaient 
couverts  d'écaiUes  imbriquées  et  d'ornements  divers.  Le  portique  était 
du  côté  de  l'etr. 

Des  fragments  ont  prouvé  que  les  sculptures  avaient  été  peintes  en 
blanc  et  en  jaune  ;  le  tout  relevé  par  des  traits  rouges,  pour  donner 
plus  de  relief  aux  contours.  Nous  avons  vu  le  même  système  employé  par 
les  artistes  gallo-romains  dans  beaucoup  d'autres  locaBtés,  notamment 
à  Sens. 

Le  temple  de  Champlieu  était  entouré  d'un  petit  portique,  dont  on 
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2  retnmfé  les  fendation».  On  y  montait  par  an  escalier  dont  ou  foit 
encore  les  débris. 


TiHFu  Dlmuiou  (Ain).  —  Voici  dans  quel  état  se  présentent  au- 
jonrdliai  les  mines  du  temple  dlxemore,  situé  à  2  Heues  deNantua, 
dépanenent  de  TAin  (V.  la  page  suivante).  11  ne  reste  pins  debout  que 
trois  des  pilastres  angulaires  du  rectangle ,  mais  ces  pilastres  ont  un 
grand  intérêt  parce  qu'ils  nous  montrent,  sur  deux  de  leurs  côtés,  des 
demi-colonnes  engagées: feu  avais  vu,  comme  je  Tai  dit,  d'absolument 
sembbbles,  ily  a  AO  ans,  au  temple  de  Saintes,  qui  devait  dispa- 
raitre  peu  de  temps  après  mon  passage  :  il  y  en  avait  également  au 
temple  de  Champlieu,  près  de  Compiègne,  et  des  fragments  de  pilastres 
à  demi-colonnes  engagées ,  que  j'avais  observés  ailleurs ,  me  portent 
à  croire  que  cette  disposition  était  très-fréquente  à  l'époque  romaine. 
Les  demi-coloones  engagées  ne  forment  pas,  à  Iiemore,  un  demi-cercle 
complet;  elles  offrent  moins  de  saillie  que  n'en  donnerait  un  demi- 
cerde  tracé  au  compas.  Des  colonnes  cylindriques  garnissaient  l'espace 
entre  les  pilastres  angulaires  et  formaient  péristyle  autour  de  la  celta 
(Y.  le  plan  p.  2S5  ).  Ce  sont  leurs  débris  que  j'ai  trouvés  disséminés 
dans  les  environs  et  employés  à  divers  usages,  notamment  à  supporter 
une  croix  dans  le  cimetière  et  une  autre  dans  un  carrefour. 

Les  pilastres-colonnes  et  les  colonnes  cylindriques  reposaient  sur  un 
stjlobale  continu,  ou  piédestal,  qui  avait  son  couronnement  particulier 
et  sa  base  taillée  en  doucine. 

Cn  escalier  existait  du  c6té  du  levant  pour  monter  à  la  eella  ;  le  pé- 
rimètre de  celle-ci  est  encore  fiidle  à  suivre,  les  fondations  étant  visi- 
bles. L'entrée  du  temple  se  trouvait  au  bord  d'une  voie  qui  suivait  la 
crfite  d'un  vallon  ,  lequel  probablement  senait  de  limite  à  la  rille  de 
ttcMé. 

Les  trois  pilastres,  encore  debout,'  ont  avec  leur  piédestal 
pios  de  27  pieds  1/2  de  hauteur,  non  compris  le  chapiteau,  qui  est 
détruit  On  ne  peut  douter  que  le  temple  d'Iiemore  n'ait  été 
périptère,  car  des  fouilles  ont  fkit  reconnaître  le  mur  de  la  cella 
famiant  un  carré  au  milieu  des  quatre  pilastres  angulaires  du 
péristyle. 

Tout  porte  à  croire  qu'il  avait  six  colonnes  à  la  façade ,  et  qu*on 
■ootait  à  la  eella  par  des  degrés.  Les  bases  des  colonnes  sont  attiques, 
et  Ttaisemblablement  le  temple  était  d'ordre  corinthien. 
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Pltn  du  temple  d'Iieniore. 
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Tbmplb  db  Pteronvx.  —  La  coostrucUon  circulaire  connue»  à  Pèii- 
gueuz,  sous  le  nom  de  tour  de  Vésonêf  parait  avoir  été  la  cella  d'uB 
temple  périptère  rond. 

Cesty  comme  le  montre  reiqalsse  suivante,  qb  édifice  circulaiic  o^ 
fkrant,  d*an  cAté,  une  large  brèche  dans  laquelle  on  suppose  qu^étalt  In 
porte  précédée  d*un  pronao»  ou  péristyle  surmonté  d*un  fironton,  ooaime 
00  en  voit  un  au  Panthéon  de  Rome  (I). 

Cet  édifice  a  58  pieds  de  diamètre  dans  œuvre;  il  est  construit  en 
amplecton,  avec  revêtements  intérieurs  ^  extérieurs  de  petit  appareil 
Imiter.  Les  murs  ont  9  pieds  d*épaiawar. 

A  iS  pieds  au-desaos  du  sol  actuel  se  disUngoe  une  rangée  boriioD- 
tale  de  vingt-cinq  pierres  carrées  de  grande  dimension ,  placées  à  des 
intervalles  égaux,  et  qui  suivent  ee  qui  reste  de  la  droonférence  de 
rédifice.  A  Textérieur,  elles  n*ont  aucune  saillie;  mais,  à  r intérieur, 
elles  dépassent  le  parement  du  mur  de  1  pied  i/2  environ. 

Plusieurs  cordons  de  briques  existent  dans  la  maçonnerie  :  le  pre- 
mier se  trouve  à  AS  pieds  du  sol  ;  il  est  formé  de  deux  rangs  de  briqaes. 
Immédiatement  au-dessus  de  ce  cordon  s*étend  une  ligne  de  trous  (2j, 
éloignés  également  les  uns  des  autres,  et  qui  ont  environ  chacun  22 
pouces  de  profondeur,  16  pouces  de  hauteur  et  ik  de  largeur  ;  on  en 
compte  vingt-trois  parcourant  à  peu  près  les  trc^  quarts  de  ladroosilè- 
rence  de  rédifice.  M.  de  Taillefer  croit  que  ces  trous  recevaient  Textré- 
mité  des  poutres  qui,  par  Pautre  bout,  reposaient  sur  les  colonnes  da 
péristyle  circulaire,  et  qu'ils  servaient  ainsi  à  supporter  Tentablement 
du  portique  ;  c'est  aussi  Topinion  de  M.  de  Vemeilh  et  de  plusieurs  an* 
tiquaires.  Au-dessus  de  cette  rangée  de  trous  existent  quatre  cordons 
de  briques,  à  des  intervalles  inégaux.  Entre  le  premier  cordon  au- 
dessous  des  trous  dont  nous  venons  de  parler  et  le  second ,  composé  de 
deus  rangs  de  briques,  il  y  a  12  pieds  iO  pouces  d'intervalle ,  8  pieds 

(1)  Le  Panthéon  te  compose,  comme  on  le  Mit,  d'une  rotonde  précédée 
d*un  péruqfle  corinthien  octottjlequi  fut  élevé  par  Agrippa,  gendre  d'Auguste. 
U  était  dédié  à  tout  les  dieux  ;  c^est  aujourd'hui  une  église.  Le  jour  entre  dans 
ce  temple  par  une  ouTerture  circulaire  de  27  pieds  de  diamètre  ménagée  aa 
sommet  de  la  rotonde. 

(2)  Ces  trous  sont  consolidés  par  de  petites  vofttes  avec  des  daveaax  alterna- 
tifs de  pierres  et  de  brique»  bofdés  d'un  cordon  eu.  brique  ;  une  ou  plnsiear» 
briqaes  horiaontale»  supportent  les  quelque»  pierres  remplissant  le  tympan  de 
ces  petites  arcades. 
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iO  pouces  entre  le  second  et  le  troisième  composé  d*im  seul  nng  de 
briques,  h  pieds  10  pouces  entre  le  troisième  et  le  quatrième,  enfin  3 
pieds  8  pouces  entre  le  quatrième  et  le  cinquième. 

Si  maintenant  nous  réunissons  toutes  les  mesures  qui  Tiennent  d*étre 
indiquées,  nous  trouvons  que  le  mur,  à  partir  du  sol  actuel,  a  7S  pieds 
de  hauteur. 

Depuis  le  premier  cordon  jusqn*au  sommet  du  mur,  on  remarque 
une  multitude  de  crampons  disposés  en  lignes  horiiontales  et  à  peu 
près  parallèles.  Ces  crampons  ont  dû  vraisemblablement  servir  à 
maintenir  un  revêtement  Les  débris  nombreui  de  marbres  de  diverses 
couleurs  trouvés  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites,  et  mieux  encore  la 
présence  d*un  fragment  appliqué  sur  un  enduit  de  ciment  et  retenu  par 
deux  ou  trois  crampons  à  côté  de  la  brèche  à  Textérieur  de  la  tour, 
viennent  confirmer  cette  opinion.  On  a  trouvé  des  fragments  de  marbre 
qui  présentent  une  surface  un  peu  concave,  d^autres  une  surface  con- 
vexe, d'autres  enfin  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  des  caireauz.  tl 
est  permis  d'induire  de  tous  ces  faits  que  le  parement  de  Tintérieur  et 
de  rextérieur  de  Tédifice  était  revêtu  en  marbre  (i). 

Les  crampons  dont  nous  venons  de  parler  ne  se  rencontrent  que  sur 
le  parement  eitérieur  du  mur,  au-dessus  du  premier  cordon  de  briqaes  ; 
mais  si  Ton  fait  attention  aux  lignes  de  trous  placés  horisontalement, 
au-dessous  de  ce  niveau  aussi  bien  que  sur  le  parement  de  rintérieur , 
on  est  conduit  à  penser  qu'il  a  dû  exister  des  crampons  partout  (S). 
Plusieurs  crampons  offrent  une  double  tête  ou  la  disposition  d'un  T  ; 
ils  servaient  sans  doute  à  assujettir  en  même  temps  deux  morceaux  de 
marbre.  Ces  placages  étaient  d'ailleurs  incrustés  dans  un  enduit  de  ci- 


(1)  M.  Gtlji  membre  de  le  Société  fraoçeiie  d'archéologiei  ayant  fait  drea* 
acr  dea  écheUea  pendajot  la  aeiaion  ientte  par  la  Société  à  Périgueiu,  en  Iê58, 
j*ai  pu  foit  en  place  on  fragment  de  cet  placages  :  c^était  un  marbre  rou- 
geitre. 

(2)  Ce  mode  de  fixer  dea  placagea  en  marbre  à  l'extérieor  dea  mun  a  été 
mia  aouTcot  en  uaage  pour  l'intérieur  dea  appartement!  (thermea,  palaia, 
maison»  de  campagne  ) .  Il  parait  que  la  porît  doré*  ^e  Fréjus  ,  qui  eat  en 
petit  appareil  comme  la  four  de  Périgueuxi  avait  auiai  été  revêtue  de  marbre 
fixé  avec  dea  crocheta.  Hillin  rapporte  (ja*il  a  vu  encore  quelquee-una  de 
Cil  cloua  dan»  la  maçonnerie  de  cette  porte. 


tRB  GALLO-ROHAIire  (  TEMPLES  )•  229 

ment  qui  reooQYrait  tout  rapparei),  et  dont  on   voit  encore  quelques 
tnees(l). 

LcsfooflJa  que  Ton  a  fiutes  au  j^ed  de  l*édifice  ont  amené  la  décou- 
ferte  d'un  gros  mur  ou  soubatsement  circulaire  dont  la  construction 
est  la  même  gue  celle  de  la  tour,  et  qui  a  environ  6  pieds  2  pouces  de 
largeur;  tout  porte  à  croire  que  c^était  le  soubassement  des  colonnes 
du  péristyle.  En  admettant  que  ces  colonnes  supportassent  un  entable- 
Bient  placé  à  la  hauteur  des  trous  dont  nous  avons  parlé  et  qu*elles 
Ansent  d*ordre  corinthien,  elles  auraient  eu  AS  pieds  de  hauteur  sur 
&  pieds  2  pouces  de  diamètre. 

Les  fouilles  que  M.  le  comte  de  TaiUefer  fit  eiécuter  au  pied  de  Tesca- 
fier  de  Vésone  ont  prouvé  que  quatre  grands  perrons,  placés  aux  quatre 
points  cardinaux ,  accédaient  au  péristyle  de  ce  temple. 

Périgoeux  dut  encore  renfermer  d*autres  temples  ;  nous  voyons  par 
la  légende  de  saint  Clair  qu*il  y  en  avait  un  dédié  à  Jupiter  (S). 

Le  temple  de  Vésone^  situé  dans  une  importante  dté,  devait  être  imité 
dans  les  contrées  voisines;  quelques-unes  de  ces  imitations  existent  en- 
core à  ce  qu*il  parait* 

TniPLE  DB  ViLLSTOuaiix.  —  M.  Léo  Drouyn,  de  Bordeaux,  a  effec- 
tivement signalé ,  dans  la  commune  de  Villetourdx,  près  de  Riberac, 
l'existence  d^une  tour  ronde,  analogue  à  celle  de  Vésone,  mais  avec  des 
dhnensioni  moins  considérables  :  elle  n*a  que  8  mètres  de  diamètre  au 
lieu  dei7. 

Les  murs  sont  minces  et  sans  portes  ni  Pénètres;  elle  a  seulement  dans 
sa  partie  supérieure  (  et  c*est  ce  qui  constitue  le  trait  de  ressemblance 
le  plus  frappant  avec  la  tour  de  Vésone  )  une  ligne  circulaire  de  petites 
ouvertures  carrées,  qui  ne  pénètrent  pas  jusqu^au  parement  intérieur. 
Ces  trous,  de  80  centimètres  en  carré,  ne  sont  pas  surmontés  •  comme  à 
Périgueux,  d'un  arc  de  décharge  à  claveaux  de  briques.  Ils  sont  sim- 


(1)  11  est  poMÎble  que  le»  marbres  du  placjtgc  doot  a  trouvé  plusieun 
eapèces  au  pied  de  la  tour,  avaient  été  diaposéa  de  manière  à  former  des  looea 
koriioniales  de  couleun  différentes. 

(2)  Sanctua  Clarus...  in  Aquitaniam  proficiacens,  Petrocoriorum  urbem 
adiii...  delnbra  erersit,  aacrificulos  qui  Jotïs  et  Martis  execrabilem  cnltum 
e&ercebtnt,  miter  Hdias,  lelator  dirisK  gratic  de  medio  auttulit,  [AeU  f«n^ 
l«nni  BcUmidima,  t.  I.  ) 
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déterminés  par  quatre  frfenres plates;  mais  leur  espacement  est 

régulier  qo*à  la  tour  de  Vésonet  et  ils  jouaient,  sans  doute,  le 

rMedans  la  oonstruction. 

Qadqoes  fouilles,  récemment  exécutées  à  la  loUidUtion  de  la  Société 

française  d*ArcliéoIogie,  ont  prouvé  quMI  existait,  au-dessous  du  sol 

actuel,  00  mur  autour  de  la  re//a,  dont  il  est  distant  de  S  mètres. 

TovB  »*Btss».  —  m.  le  comte  A«  de  Chasleigner  dte,  à  Eysse^, 
sur  Teoiplaeement  de  l'ancienne  Tille  d*£xcisttm,  prés  de  Valence^ur- 
Lot*  une  autre  tour  ronde,  de  construction  romaine,  asseï  sembiablf  à 
b  tour  de  la  Régale  »  quant  aux  caractères  généraux  ;  elle  offre  aussi  « 
è  sn  partie  supérieure ,  un  cordon  de  trous  carrés  (i). 

ToDLB  DB  GaASSMOii.  —  A  Chassenon  (  Charente  ) ,  le  Cassino" 
mayas  de  la  carte  de  Peutinger,  on  a  trouvé  les  soubassements  d*un 
éfilioe  octogone  en  dehors,  mais  circulaire  en  dedans  et  de  mêmes  dt- 
BKBsîons,  à  quelques  centimètres  près,  que  la  tour  de  Vésone.  Cet  édi- 
fice était  revêtu  de  marbre,  à  en  juger  par  les  crampons  et  les  placages 
trouvés  dans  les  déblais. 

Les  muis  ne  s*ë1èvent  pas  asseï  haut  pour  qu*on  puisse  indiquer 
Tardoonanoe  de  TédUice,  et,  depuis  qu*ils  sont  à  découvert,  leurs  assises 
en  petites  pierres  carrées  se  désagrègent  asseï  rapidement  Bientôt  le 
pian  deviendra  confus  ;  mais  toujours  on  verra  que  la  tour  proprement 
dite  ou  cella  était  exhaussée  sur  un  vaste  massif  de  maçonnerie,  qui  do- 
ffline  encore  de  2  ou  3  mètres  le  sol  naturel,  et  qui  supportait  un  pé- 
ristyle octogone  auquel  on  accédait,  non-seulement  à  Test  en  avant  de 
la  pcNte  de  la  ce//fl,  mais  à  Pouest,  au  nord  et  au  sud,  par  des  rampe» 
droites  nettement  caractérisées  (  Voir  la  page  suivante  ). 

Les  fouilles  dirigées  par  MM.  de  Vemeilh  et  Arbellot,  aux  frais  de  la 
Société  française  d* Archéologie,  ont  mis  à  nu,  à  Chassenon,  deux  autres 
temples  de  tr^s-petite  dimension. 

La  planche,  p.  233,  montre  ta  position  relative  de  ces  édifices 
dans  Tenceinte  romaine  si  Intéressante  dont  on  voit  les  restes  à  Chas- 


TuiPLB  A  AcTcn.  —  On  montre  à  Autun  un  édifice  miné,  construit 

(1)  CoDgrèt  trchéologiquê  de  Fnncc  »  aeiiioo  de  185S.  l'n  «ol.  in-8'*, 
p.  29>  flous  p'aflRmODS  rien  sur  U  dcitioation  dr»  tour»  d'E^MC»  r(  de  U 
Bégaie. 
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en  pieiTes  de  petit  appareil,  et  que  Ton  désigne  tous  le  nom  de 
UM^  di  Jtmwâ.  Cette  raine,  conaidérable,  ooniiflte  en  deux  mun 
ma  âefés  qui  ont  fonaé  deux  côtés  (sud  et  ouest)  d*un  carré ,  et 
dans  lesquels  on  Toit  des  fenêtres  évasées  à  rintérieur.  Millin ,  qui 
t  visité  et  décrit  ces  murailles  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  (i), 
reconnut  aion  que  la  principale  entrée  devait  être  à  Test  ;  on  a  dé- 
eonvert  des  marches  par  lesquelles  on  montait  à  la  cêUtu  Du  reste,  il 
est  impossible  de  dire  comment  Tédifice  était  décoré  à  Pintérieur  et  à 
Tatérieur  ;  seulement  on  a  trouvé  dans  le  voisinage  bon  nombre  de 
débris  de  placages  en  maibre.  Il  est  certain  que  nous  n^avons  plus  au- 
îoardlmi  que  le  noyau  de  rédilice  qui,  peut-être,  était  garni  de 
colooneSa 

Phisieurs  autres  temples  existaient  à  Autun  ;  ils  ont  complètement 
fisparu. 

• 

A  RiB,  département  des  Basses- Alpes,  on  voit  debout  quatre  belles 
colonnes  corinthiennes  en  marbre  blanc,  surmontées  de  leur  entable- 
ment.  Diaprés  Peiamen  de  ces  colonnes  et  le  retour  des  archivoltes  sur 
les  angles,  il  paraît  qu'elles  ornaient  la  façade  d*un  temple  tétrastyle  : 
leurs  Ats  sont  d^un  seul  morceau  (S). 

Tnvu  DO  Mont-o*Ob.—  On  a  découvert^  au  lfont-d*Or,  des  débris 
d'an  édifice  appelé  Panthéon,  qui  existait  encore ,  en  grande  partie,  en 
1740,  en  face  des  anciens  thermes  romains.  La  forme  du  monument 
était  celle  d'un  parallélogranmie ,  et  il  parait  que  sa  façade  était  déco- 
rée d^nn  fronton  soatenu  par  six  colonnes.  On  y  remarquait  une 
grande  profusion  d'ornements  ;  le  tiers  inférieur  des  colonnes  était 
cottvert  de  sculptures;  comme  dans  les  édifices  du  III*  siècle  (8). 


(1)  V.  ycya§4  dmiu  U  midi  dt  U  Frante,  t.  l**",  diap.  i&ii,  et  la  pi. 
ITQI  de  ralhtf. 

(3)  T.  McmnMwU  de  la  Frtmte,  dàttiê  cbroQologiqu«mefit«  par  M.  le 
comte  Aleiaadre  de  La  Borde. 

4  pea  de  distance  de  ce  péristyle,  on  remarque  huit  colonnes  antiques  de 
(mût  0  sunnontées  de  chapiteaux  en  marbre  qui  soutiennent  les  murs  mo- 
dernes d*one  chapelle  circulaire. 

(3)  Mémoire  de  M.  Bouillet,  sur  les  monumeols  du  Puy-de-Dôme,  -w 
F«y«^  dûnt  Ctauinmi  Frmue,  par  MM.  Nodier,  T>7lor  et  de  Caillevi, 
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TamnM  m  OiAra»  a  Ntamb  ^  Ce  qa*oo  appilkt  Impie  de  Ditne 
i  Iflma  est  one  des  plus  belles  ruines  antiques  que  noat  pmifi 
dbas  en  nvice ,  et  le  dessin  cl-joint  (  Voir  page  S3A  )  me  dispense 
de  iidéefife.  M.  Pelet,  d'ailleurs  >  en  a  fait  Tobjet  d^une  savante 
disienalies  :  cMialt ,  d*aprte  lui,  un  nymphée  ou  édifice  orné  de 
eohnoes  qui  étoit  dédié  aui  nymphes.  La  porte  du  temple  de  Diane 
était  efiBctiremeiit ,  d*après  M.  Pelet ,  accompagnée  de  deux  caa- 
le  DMarmure  ajoutait  une  harmonie  de  plus  à  la  poésie  du 


—  Oq  oMiatre  i  Aix»  en  Savoie^  un  édificaen  grand  appareil  Ute^hien 
cotucrré  et  que  Ton  regarde  comme  un  temple  ;  il  était  en  forme  de 
rarré-hmg  sans  colonnes  extérieures,  ci  pourrait  Nen  avoir  été  un 
njmpbée  comme  celui  de  Nîmes. 


TnpLs  M  TuTftLB,  A  BoBDBAux.  ~  La  démolition  totale  du  temple 
de  Totale,  à  Bordeaux,  fut  ordonnée  en  1477 ,  pour  dégager  le  glacis 
àa  chAteau  Tfompette,  Cest  ainsi  qo^une  quantité  conaidérabla  d*édi- 
fkxs  de  construction  romaine  ont  disparu  ,  à  diverses  époques',  et 
<nie  les  villes  ont  sacrifié  ce  quelles  avaient  de  plus  précieux,  leurs 
moDoments  antiques,  pour  se  procurer  des  places  plus  vastes  et  des 
mes  plus  larges. 

Ce  temple  était  situé  à  rextréniilé  occidentale  de  la  grande  terrasse 
do  thëfttre,  vis-à-vis  la  rue  Mautrec  Diaprés  Élie  Vinet«  il  reposait  sur 
ttB  Hmbassemeot  au  centre  duqnel  était  une  cavité  voAtée. 

Le  monument  avait  de  longueur  86  pieds,  et  63  de  largeur  :  il  était 
onié  de  vingt-quatre  colonnes  cannelées,  dont  setie  décoraient  les  murs 
latéraux,  et  huit  la  façade  et  le  poêtieum.  Dans  les  travaux  qui  furent 
nécatés  en  1626,  sur  le  quai,  situé  devant  les  Quinconces,  on  a  re- 
trouvé des  débris  provenant  de  la  démolition  du  temple  ordonnée  par 
Laais  TtlV»  et  dont  on  salait  senrf  pour  eonstmfrele  quaf  ;  entiv  autres, 
des  tambouTt  de  colonnes-  cannelés,  qui  ont  1  pieds  de  hauteur  et  à 
pieds  1 /S  de  diamètre;  des  fragments  de  chapiteaux  corinthiens,  et  des 
nsleï  de  caryatJdeSi 

On  sVcorde  asse?  générait  oient  à  peuscu*  que  ce  temple  était  consa- 
cré k  la  déesse  tutélaire  de  la  ville  :  plusieurs  autels  trouvés  non  loin 
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de  là»  et  qui  étaient  consacrés  à  cette  divinité,  rendent  cette  opinion 
très-prolNible  (1^ 

TncpLis  DivBBS. — Sur  le  fonim  de  Besançon  était  un  temple  dédié  à 
Mercure  ;  on  a  des  raisons  de  croire  qu'il  était  périptère*  Une  in- 
scription trouvée  dans  le  siècle  dernier  apprend  que  ce  dieu  portait , 
à  Besançon ,  le  surnom  de  Cissonius, 

On  découvrit  aussi  sur  la  place  Neuve  un  temple  en  forme  de  cane 
long,  terminé  par  une  abside,  et  au  fond  duquel  était  un  piédestal  qui 
avait  dû  supporter  une  statue  (2). 

^  On  sait  qu*à  Clermont  un  temple  avait  été  consacré  à  Mars  ou  à 
Mercure.  Grégoire  de  Tours  parle  de  sa  magnificence  (3).  Il  ftit  détruit 

(1)  Voici  deuK  de  cei  ifucriptioiu  : 

TVTH.AB 
AVO 

LAKivos  (  pour  toieinu  ]  cahtil. 

SX    VOTO 
II.    D.    BX    D.    D. 

TuÈttm  Àuguiim  Lmci'im  Cmtiliuê  tx  voto  loto  lUto  tx  dterHo  Dteurivnum. 

TTTBLAB 

âVS 

C.    OGTAVIT» 

VITALIS 

■X,    TOTO    POSV 

IT 
L.    D.    BX    11.    D. 
OBDIC.    X    K.    IVI.,    ITUARO 
Il    BT    CBISriMO   COI. 

Tutelœ  Àuguâtm  Caiut  OetaviuM  Fitalù  ex  tolo  jtotuit  Ueo  lUto  decnto  Dtcw- 
rtonwn  dedieant  deeima  dû  Ktdtndarum  Juliit  Julùnto  iUmm  tt  Critpino  con- 
êuiihu. 

Pliuieurs  villes  avaient  des  temples  élevés  à  leur  divinité  tulélaire,  ainsi  qae 
le  prouvent  des  inscriptions  trouvées  ailleurs,  notamment  à  Périgueux. 

(2)  Dunod,  Hùtoirt  dts  SiquanoU, 

(3)  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  ce  temple  était  appelé  Fouô  ;  qu*il 
était  d*un  grand  travail  et  d*une  solidité  remarquables.  Les  murailles  en  étaient 
d  nobles,  construites  intérieurement  avec  de  petites  pierres  »  et  avec  de  grandes 
pierres  carrées  i  Textérieur  :  ■  Mtro  eoim  opère  factom  fuit  atque  firmatum , 
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i  répoque  de  HoTasion  de  Chroeas  ;  et,  qaoiqae  Ton  ignore  quelle  ea 
éttit  fat  podtion ,  il  est  vraisemblable  qu'il  occupait  le  point  culminant 
da  mcBticnle  sur  lequd  Clennont  esl  assis,  car  on  y  a  trouvé  des  tron- 
çQos  de  colonnes  et  d*énonnes  blocs  de  granit  taillés  et  sculptés. 

—  JoUains  (Mayenne)  est  bien  une  des  localités  les  plus  remar- 
quables de  France  par  ses  ruines  gallo-romaines,  et  comme  f  aurai  à 
dterphis  d*nne  fois  cette  ancienne  ville ,  fen  présente  le  plan  qui  avait 
été  dressé  il  y  a  quelques  années  par  H.  Blancbelière,  membre  de  Tln- 
stitutdes  provinces  (  V.  la  page  suiv.  ). 

Deux  temples  ont  été  reconnus  h  Jublains,  Tun  carré  long,  orné,  à  ce 
que  Ton  croit,  de  colonnes  corinthiennes,  découvert  par  M.  Verger, 
de  Nantes,  il  y  a  30  ans  (V.  le  plan,  p.  388),  Tautre  rond,  peut-être 
pèriptère,  reconnu  au  siècle  dernier  «  et  désigné  sur  le  plan  par  le  mot 
(omicUe,  parce  qu^on  y  avait  planté.  Ion  de  la  découverte,  des  arbres 
deMÎnant  le  périmètre  du  temple  et  formant  une  sorte  de  rond-point 
aoqad  ce  nom  de  tonnelle  avait  été  donné. 

^  Dans  Tancienne  ville  du  Vieil-Évreuz,  M.  Rêver  a  remarqué 
quelques  vestiges  d*un  bâtiment  pavé  en  mosaïque,  qu*il  croit  avoir  fiiit 
ptitie  d*nn  temple  périptère. 

La  statue  en  bronze  doré  découverte  à  Lillebonne,  il  y  a  quelques 
aoaées,  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  ville  n^eût  aussi  des  temples. 

—  On  désigne  le  lieu  appelé  la  Victoire,  près  de  Valognes,  comme 
remiilaoement  d*un  temple  de  Tancienne  ville  dM /auna. 

—  Le  maibre  trouvé  à  Vieux,  et  sur  lequel  Titus  Sennius  Solemnis  est 
qualifié  prêtre  de  Diane,  de  Mars  et  de  Mercure,  fiiit  penser  qu*un 
monument  semblable  existait  dans  cette  cité. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  citais  toutes  les  découvertes  attestant  Texistence 
de  temples  antiques  dans  nos  villes  d*origine  gallo-romaine  (1). 

■  cnjos  parie»  duplex   erat.  Ab  iotus  eoim  de  minuto  lapide  ;  k  foris  vero 

•  quaclris  «calplia  fabricatum  fuit.  ■ 

Le  marbre  mêlé  k  la  mosaïque  recoufrait  les  parois  iutérieures  ;  le  pavé 
nène  était  de  marbre  et  la  couverture  en  plomb  :  «  Intrinsecus  vero  mar- 
«  more  ac   mnsifo   Tariatum  erat.   Pavimentum  quoque  «dis  marmore  stra* 

•  tom ,  dcauper  vero  plumbo  tectum.  ■  Grég. ,  Hist.  Fraiu,  «  lib.  1 ,   S   ^0« 
(1)  On  sait  que,  dans  chaque  contrée,  les  premier»  missionnaire»  chrétiens 

trouTaient  des  temples  k  détruire,  L*étude  des  légendes  peut  donc  fournir 
ausB  des  renseignements  »ur  le  nombre  et  la  position  dea  édifice»  religieux 
rêpaodos  dans  les  différentes  parties  de  la  France  avant  rétablissement  du 
christianisme. 
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Plan  dM  rDlnM  gkUtHvmilnei  di  JnbUJni  (ll«y«iiu). 
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VwfièB  VHrafe,  on  choisissait  des  eniplaoeiiieiitftdiilirenu  pour  les 
temples^  soimit  les  difinilés  auxquelles  Us  étalent  dédiés. 

liCs  temples  de  Jupiter  étaient  généralement  dans  les  parties  les  plus 
âeiées  des  TÎlles  ;  les  temples  de  Mercure ,  près  des  places  publiques , 
et  dans  les  campagnes,  auprès  des  grands  diemins  ;  les  temples  d*Apol- 
hù  élrieot  près  des  théAtres  ;  ceux  d'Hercule ,  près  des  gymnases,  des 
orques  et  des  amphitliéâtres  ;  les  temples  de  Mars»  de  Vnlcain,  de 
?éoiis«  hois  des  YlUes,  près  des  portes,  etc.  ' 

Les  temples  ont  été  communs  dans  les  campagnes  même.  On  a  ren- 
eontré  des  dAris  sur  un  grand  nombre  de  points.  Il  est  probable  que 
ees  édîcdes  ruraux  ont  pu  alSecter  des  formes  très-diverses  ;  nous 
n*aTons  pas  îd  à  nous  occuper  de  ce  qu*a  pu  produire  en  ce  genre 
le  caprice  des  constructeurs. 

Des  découTertcs  de  vases  précieux  ou  d'autres  objets  consacrés  sont 
venues  aussi  révéler  rexistenoe  d'édifices  de  ce  genre  dans  des  lieux 
où  on  ne  les  aurait  pas  soupçonnés. 

Uœ  découverte  semblable  a  été  bite  à  Berthouvllle,  aux  environs 
de  Bcniay  (  Bure  ).  Plus  de  soixante-dix  objets  en  argent  avaient  été 
rèoois  dans  une  cavité  que  M.  Le  Prévost  suppose,  avec  beaucoup 
de  Traisemblance,  avoir  été  pratiquée  près  de  la  cetla  d'un  temple , 
doQt  quelques  débris  de  murailles  paraissent  encore  indiquer  le» 
Cuidations. 

La  plupart  de  ces  vases  portaient  des  inscriptions  attestant  qu'ils 
avaieot  été  dédiés  à  Mercure,  d'où  l'on  peut  induire  que  le  temple  lui- 
même  était  consacré  à  ce  dieu.  Il  avait,  à  Berthouville,  le  surnom  de 
CvutMs  (i;. 

La  base  en  marbre  trouvée  à  St-Germain-la-Campagne,  dans  les 


(i|  V.  letofieux  mémotra  publié  Mir  ce  sujet,  en  1S31,  par  tf.  L«  Prétott. 

L«s  iittfriptioDs  qiM  portaient  les  Taseï  étaient  tracées  avec  un  poinçon  en 
lettres  ponctuées.  Un  grand  nombre  de  vases  semblebles,  déposés  dans  les  col- 
lections, présentent  des  inscriptions  tracées  de  la  même  manière.  Les  vases  ne 
recevaient  souvent  ces  iiascriptions  que  longtemps  après  avoir  été  faits  et 
bciqn'iU  éteient  offi;rts  et  déposés  dans  les  temples  ;  alors  on  gravait  sur  eux  au 
poinçon  la  formule  dédicatoire  avec  le  nom  du  donateur.  Il  e&iste  une  inscrip- 
tion pareille  dans  une  collection  d'Auvergne,  sur  une  patèro  en  a^ent;  elle  est 
ûosi  conçue: 

MamTi  RAiiiKMiti  BusMve  Bissni  nLxttt  V.  5.  L.  M. 
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botUtiiNU  de  rt^lM  qai  liit  reeoaatralte  il  7  ■  quelque*  taata , 
■  élt  dterite  par  11.    R.   Bordnui    dam  le  Buttabi   vutmmtntiU  ; 


t\\t  tA  aujourd'hai  i  ËTreux.  Ce  ^édestal  porte  une  iiucriplioii 
■tIHUDt  qu'il  taix.  Hirmoalé  d'une  tlatoe  de  Mercure  daante  »ec 
WD  tdicule  par  un  pertonoage  doDl  le  nom  manque  par  luile  de* 
fractura  de  la  pierre.  Voici  celte  inacription  : 


La   tracs   dei  crlmponi  qui  tenaient  In   [ried*  de  la  itatue    kwi 
encon  viilble*  t  la  partie  supérieure  da  piédeiUi. 
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On  I  trouvé  en  Lomiiie  (i)  et  en  Alsace  une  grande  quantité 
de  ûOaa  de  Mertare,  ce  qui  prouve  combien  le  culte  de  ce  dieu  du 
oonnaoe  était  en  bveur  dans  ces  prorinces. 

'  En  1834,  on  découfrit  à  Parsae,  arrondissement  d'Aubusson  (Creusé), 
pfaisiears  statues  en  brome,  une  Victoire  en  argent ,  une  tête  ailée  du 
mCne  métal,  ajant  probablement  appartenu  à  une  statue  de  Mercure, 
et  plasieors  antres  objets  qai  portent  à  croire  qu^il  y  avait  eu  un 
temple  dans  cette  localité. 

Beaucoup  de  découvertes  à  peu  près  semblables  ont  été  faites  à  divers 
endroits,  et  il  parait  que  le  culte  de  Mercure  était  fort  répandu  dans 
les  campagnes.  On  y  connaissait  aussi  un  assez  grand  nombre  de 
dirioltés  topiques  comme  le  dieu  Rudiobus  dont  le  nom  a  été  révélé 
récemment  par  une  trouvaille  importante  iUte  à  Neuvy*en-Solias 
(Lmiet). 

Temples  incertains. 

On  a  signalé  comme  restes  d'anciens  temples  dans  un  asset  grand 
nombre  de  localités ,  des  constructions  carrées  au  centre  des- 
quelles des  fondations  de  même  forme  paraissaient  indiquer  une  cella  ; 
mais  cette  attribution  me  parait  très-douteuse ,  et  même  ne  pouvoir 
dans  beaucoup  de  cas  être  admise,  car  cette  disposition  avait  été 
adoptée  pour  des  constructions  civiles,  publiques  ou  privées  qui 
avaient  des  destinations  diverses  ;  en  attendant  que  les  idées  soient 
nûeu  filées,  je  fais  présenter  trois  ou  quatre  plans  de  ces  édifices, 
afin  de  mettre  les  observateurs  en  mesure  de  les  mieux  étudier  qu'on 
ne  Ta  (ait  jusqu'ici. 

TiHPLB?  M  DaévAiiT(Cher).  — Drévant,  dont  j*ai  parlé  en  citant 
on  des  bains  antiques  qu'on  y  a  découverts,  est  placé  sur  la  rive  droite 
<iuCher,  comme  le  montre  la  carte  ci-jolnle  (V.  la  page  suivante). 
Tout  près  des  bains  était  un  théâtre  (  n*  8  )  dont  je  parlerai  plus 
tard  et  une  enceinte  carrée  (  n*  1  )  que  Ton  a  regardée  à  tort  ou  à 
raison  comme  un  temple. 

Us  fondements  des  murs  formant  des  galeries  autour  de  Teu- 
ceinte  rectangulaire  (V.  le  plan,  p.  S&8}  montrent  encore  à  Theure  qu*il 

(1)  Le  awie  lapidatie  de  Nancy  en  renferma  une  certaine  collection  i 
>UM  bieo  qae  celui  de  Saveme  et  quelques  autres. 
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Zféiu  Groute 


Plan  de  Drérant  (  Cher). 


1  Tfmple. 

2  Les  baio*. 
l  Le  ibiâtre. 


4  Vestiges  de  coustractions  romaines. 

5  Ctmp  rooMio  tur  la  rite  opppeêc 

du  Cher. 
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fit  une  sorte  de  terrasse  oa  d^exliaïusement  qui  permet  d^embraiaer 
k  plan  général  â  toI  d*oiseaQ« 


Eb  A  j  était  un  pavillon  auquel  on  montait  par  ^  escalier  ex- 
térieur B.  Ce  pavillon  renfermait  plusieurs  pièces  qui  ayaîfs^V^^^  peintes. 
EU(s  se  trouvaient  reliées,  à  Test  et  &  Tonest  »  avec  deux  pavillons 
pUpb  aux  angles  C  E  D  ,  par  une  galerie  G  G  et  par  un  troisième 
nnr  H  placé  à  6  mètres  plus  loin. 

D'après  M.  Haaé,  le  sanctuaire  ou  celta  (en  suppoMUt  que  ce  fût  un 
temple)  formait  un  carré  un  peu  allongé  ;  il  n*était  placé  ni  au  centre  de 
renceÎDte  générale,  ni  parallèlement  à  aucun  de  ses  côtés  :  il  formait 
svec  eux  on  angle  de  deux  degrés.  Le  mur  extérieur  a  70  centimètres 
d*épùaenr,  celui  de  la  cella  80  ;  rintërieur  avait  7  mètres  carrés  ;  la 
hrgair  de  la  galerie  qui  flilsait  le  tour  de  la  cella  était  de  8  mètres , 


m 
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80  au  nord  et  à  Test,  de  8  mètres  20  au  midi  ;  à  l'oaest ,  existait  an 
double  mur.  Deux  pans  de  murs  e  e  montrent  qu'il  existait  une  autre 
ooostniction  adossée  à  celle-d. 

Un  béton  dont  on  a  trouvé  les  traces  en  X  formait  un  pafage  x«- 
oouTrant  toute  retendue  de  la  cour. 

Tomi  ?  M  Ndt-u-Gomti.  —  Les  fouilles  frites  à  Nisy-le-Cmnie , 
département  de  TAisne,  en  1858,  ont  montré  (I)  les  restes  d*un  mo- 
nument carré  comme  le  précédent ,  et  entouré  comme  lui  d^nne  ga- 
lerie: quelques  personnes  Font  regardé  coDune  un  femp/e.M.  Fleurj  l*a 
décrit  dans  le  t  IV  des  Bulletins  de  la  Société  académique  de  Laoo. 

Cet  édifice,  dont  Toid  le  plan,  a  55  mètres  70  centimètres  de  largeur 


et  70  mètres  de  longueur.  On  y  entrait  du  côté  de  Test  par  un  escalier 
A.  D'après  M.  Fleury,  qui  a  dirigé  les  fouilles,  la  galerie  B  B  avait  5 

(1)  On  a  trouvé  dam  celte  fouille  dea  médailles  de  Nervat  Gordien,  Faustine, 
Antonin,  Maiiroien ,  de  Goostantio  et  de  Licinius. 
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iBèlRi60de  laigeiir;  elle  était  garnie  de  coloiiiie»dtte6té  delaooar; 
aa  centre  H  était  on  stratamen  en  eraie  iwttoe  et  solidement 
agiotîflée,  à  llntérieor  et  sur  le  bord  duquel  se  trooYaient  deux 
puits  D,  P.  Le  grand  quadrilatère  est  flanqué  de  huit  petites  pièces  ou 
psfOloDs ,  oomme  nous  en  avons  m  à  Drérant ,  C  G.  Les  unes  (  celles 
deroust)  ont  8  mètres  de  cdté,  an  lieu  que  celles  de  Teit  n*en  ont 
qnesa  (i). 

Si  Ton  avait  trooré  des  murs  autour  du  quadrilatère  central  H|  on 
niait  eu  des  moCiCipour  y  placer  la  ceUa  d*un  temple  ;  mais  il  parait 
qa'on  a*cn  a  pas  trouvé,  soit  qu*il  n^y  en  eût  jamais  eu  ,  soit  qu*ils 
«HMnt  été  eomplètcment  détruits  pour  fournir  des  matériaux  aux  oon- 
stmdions  qui  depuis  quatone  siècles  se  sont  élevées  aux  dépens  des 
nriaei  romaines  de  cette  localité. 

Les  murs  avalent  été  couverts  de  peintures  à  fresque,  à  en  juger 
par  les  nombreux  dâiiîs  qui  ont  été  observés. 

Taurals  peine  à  r^rder  avec  -H*  Fleury  cet  emplacement  conmie 
Vatrium  d*nne  maison  privée,  à  cause  de  ses  proportions  considé- 
rables. ITétait-ce  point  plutôt  un  prétoire  (9)  ou  un  bâtiment  public  ? 
Je  le  croirais  volontiers. 

Je  dob  dire  qu^on  m*a  parié  à  Oiftteaubleau  (  Seine«t-Hame  ) ,  où 
QM  viQe  romaine  a  été  signalée  il  y  a  quelques  années  et  où  je  suis 
aSé  à  cette  époque,  d*une  construction  qui  aurait  beaucoup  ressemblé 
i  edle-d ,  si  les  renseignements  que  f  ai  recueillis  sont  exacts. 

Mab  ce  qid  est  certain ,  c*est  Tanalogie  que  présente  Tédifice  de 
Niij  avec  un  autre  découvert  il  y  a  trois  ans ,  à  JuUabis ,  par  les  soins 
de  If.  Barbe  et  de  Mil.  de  Sarcus  et  Chedeau ,  de  Mayenne  :  c*est 
00  quadrilatère  parftitement  conservé  extérieurement,  ayant  aussi  des 
pavOlons  du  côté  de  Test  et  dont  les  dimensions  |  ne  devaient  pas  di^ 
foer  beaucoup  de  edles  indiquées  pour  le  plan  de  Nizy  ;  malbeu- 
reotement  on  n*a  pas  déblayé  Tintérieur  de  cette  enceinte  qui  avait 
son  accès  sur  la  route  actuelle  de  Graxay  (V.  le  plan,  p.  230  )• 

Tinna?  oa  Momtbodis.— M.  Dupuis ,  conseiller  à  la  cour  d^Oriéans, 

(I)  HéiDoiro  de  M.  Fleury  mit  les  fooUles  de  Niiy4e.Coiiite  ,  dans  le  t.  IV 
dn  BwUtthu  de  U  SociM  académique  de  Laoa. 

(S)  L^empUcement  do  monomenl  de  Niiy4e4>>mte  •*appelle  la  JuHin, 
CeOe  déaominetioii  tadiqueraiVeUe  an  Movenir  de  la  deplinalion  première 
de  rédifice  ?  Ce  p*eit  pat  choie  improbable. 
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qui  ETait  dît  pendant  pittsieiin  annéev  des  fenlflesà  tfontbouls  (Loiretlt 
où  il  plaçait  lei  apië  ié^œ  de  la  carte  de  Peatioger*  a  piddié 
dani  le  Bnihtin  monumentai  (t.  XXVFII)  le  i^n  d'un  édffioé  de  fonne 
caMe,  ettmme  les  préoédeott,  de  8S  mètres  75  sorS7  mètres  55, 


• 

• 

!  : 

• 

•• 

/* 

• 

• 
• 

• 
• 
« 

'' 

■•••... 

(cnbé  d'un  mor  de  0  lAètre  70  d*épais9eiir:  nn  mur  earrë  de  1&  mètres 
siir  11  mètres  50  se  trtNitait  au  mfliea  du  premier  dont  il  était  sé- 
paré par  one  sorte  de  diémin  de  h^ode  oa  corridor  de  A  mètres  70 
'de  trois  côtés  et  de  0  mètres  50  du  quatrième  côté  A ,  qui  était  celui 
de  rentrée.  On  a  cru  reconnaître  une  ceîla  dans  la  pièce  centrale  et 
dans  le  massif  S  S,  les  fondements  de  Faute!  ;  tout  cela  parait  fort 
douteux. 


Temple  de  GoasauLT  (  Côtes-dn-Nord  ).  —  Un  autre  emplacement 
à  peu  près  de  même  forme,  mais  bien  plus  étendu ,  est  celui  qui  existe 
près  de  Corseult  et  qui  a  été  récemment  eiploré  par  M.  E.  Fomier  * 
président  du  tribunal  ciYil  de  Dinan.  Cet  édifice  était,  comme  on  le 
▼oit  parle  plan  que  m*a  communiqué obUgeanmienlIf.  Fomîer,  d^sne 
régularité  par&ite,  ayec  deux  pavillons  en  annt  Une  galerie  foit  tout 
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It  tov  de  U  cour  ctnée,  et  ko  boi  se  trMire  une  wle  àt  alla  è  peu 
prti  odagvoe  à  l'inUriev  enlourte  d'un  conîdor  rectat^uloiie.  On 

f  f 


MU*i«Hil  depuis  Icaftemp*  Im  rafim  de  celle  coastnictioa  oclofme 
fai  s'èière  (Dcora  i  ooe  eertalae  haoUtiT  bon  terre.  Mai*  e'ett  lui 
fanilla  de  U.  Foroler  (1)  qu'on  tu  rednible  de  U  détmieiU  de* 
Mcauim.  H.  Fomltr  croll  fermenteal  que  c'était  an  leoiple ,  ce 
foi  ne  ^nlt  toajonr*  doatenx. 

'I)  lire  I*  caupintiOD  dt  H.  U  Uft. 
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Quoi  qa*il  en  aoit,  tes  galeries  A  et  B  om  59  mètres  A5  de  loo« 
gueur  sor  A  mètres  70  de  largear. 

Les  paTilloDS  c  e  ont  iS  mètres  sur  10  mètr^  75,  et  i6  mètres  sur 
iO  mètres  75,  eo  y  comprenant  la  pièce  allongée  qui  s*7  troufe  accolée. 

La  galerie  E  E  olBre  on  développement  de  08  mètres  AO  sur  9 
mètres  AO  de  laigenr* 

La  celia  ^  a  9  mètres  AO  de  profondeur  ;  ses  murs  i  mètre  SO 
d*épaisseur« 

La  galerie  quadrangnlaire  qui  en  Ait  te  tour  a  A  mètres  50  en  c  « 
et  18  mètres  de  dérdoppement  en  f  f. 

D*après  les  cotes  de  M.  Fomier,  Tépaisseur  des  munt  varie  dans  tes 
diverses  parties  de  Tédifice  de  0  mètre  90  à  1  mètre  75. 

Tattends  avec  impatience  les  détails  que  donnera  M.  Fomier  sur 
ses  récentes  découvertes  dans  un  mémoire  qu*il  va  publier. 

Tous  les  plans  que  je  viens  de  produire  montrent  une  disposition 
que  beaucoup  d*autres  monuments  romains  en  ruine  nous  ont  oflfert 
dans  diverses  localités,  c^est-A-dire  des  pavillons  aux  angles  d*on  carré 
extérieur.  Si  ces  constructions  appartiennent  quelquefois  A  des  temples, 
il  est  probable  qu'elles  n'avaient  pas  toutes  cette  destination.  Nous 
recommandons  donc  ce  genre  d'édifices  ft  Tétude  de  tous  ceux  qui 
eiplorent  tes  monuments  romains. 


Autels. 

J'ai  dit  dans  quelle  partie  du  temple  on  plaçait  tes  statues  ;  il  me 
reste  A  parier  des  autels. 

Il  y  avait  entre  eux  des  diflérenoes  de  forme,  de  matière ,  de  propor- 
tions et  d'usage. 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  sont  venus  josqu'A  nous  sont  de 
marttre  ou  de  pierre  :  il  parait  qu'on  en  construisait  aussi  en  bois  ; 
mais  ils  étaient  en  moins  grand  nombre.  Les  auteb  en  métal  affectaient 
ordinairement  la  forme  d'un  trépied  ;  tes  autels  en  marbre  et  en  bois 
étaient  carrés,  ronds,  qudquefois  triangulaires. 

La  bautenr  des  autels  variait  beaucoup  ;  qudquesnms  n'atteignaient 
guère  que  i  pied  de  hauteur  :  d'autres  avaient  8  pieds,  et  qudquefSob 
davantage. 

Les  décorations  les  plus  usitées  dans  les  auteto  anciens  sont  des  tètes 
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de  fktimef,  des  pstèics,  des  Taies  et  d*aatres  iostrameiits  de  SAèrifioe, 
CBtiCDâés  à  des  smrlaiides  de  flenrt  et  de  feoUlage.  Sur  qaeiqaes 
latds  oo  linh  des  inacriptioiii  indiquant  la  date  de  leur  oomécratioo, 
le  nom  de  leur  fondateur^  les  motifii  de  cet  acte  de  dévotion.  Les  plus 
beaux  et  les  plus  riches  étaient  ornés  de  baa-relieft  représentant  la  divi- 
Bitéqa*on  avait  voulu  liooorer«  et  quelques-uns  de  ses  attributs. 

Od  plaçait  les  «nids  au  fond  des  templesj  ou  en  avant  de  leurs  péri- 
itylei,  en  plein  air.  A  Rome,  dans  les  temples  les  plus  considérables , 
on  voyait  un  antd  au  Ibnd  du  sanctuaire,  au  pied  de  la  statue  du  dieu> 
et  on  autre  devant  la  porte  du  temple  ;  il  y  avait  parlbis  un  troisième 
aatel  portatif  appelé  anelaMs,  sur  lequel  se  déposaient  les  oblations  et 
kl  vases  sacrés» 

Bnliiij  comme  nous  Pavons  annoncé^  les  autels  n'avaient  pas  tous  le 
BÊme  usage  :  sur  les  uns,  on  brûlait  de  Fencens  et  on  Ihisait  des  liba- 
tkns  ;  sur  les  autres  on  répandait  le  sang  des  victimes  ;  d'autres  étaient 
desdaés  A  recevoir  les  vases  et  les  offrandes  ;  un  grand  nombre  enfin 
n*étaient  que  des  monuments  de  la  piété  de  ceux  qui  les  élevaient:  on 
D*y  ftisait  point  de  sacrifices,  on  n'y  déposait  point  d'oflOrandes.  Ces 
derniers  ont  été  très-multipUés  hors  des  temples  :  on  dut  les  trouver 
dins  les  carrefoufs  et  sur  les  routes,  A  peu  près  comme  on  y  place  a  u- 
jourdlmi  des  croix  ou  des  images  révérées. 

L'érection  de  ces  autels  avait  souvent  pour  but  Taccomplissement  d'un 
TfBQ ,  ainsi  que  l'attestent  les  inscriptions  qu'ils  portent  encore  ;  nous 
en  trouvons  une  grande  quantité  dans  les  collections  publiques. 

Voici  des  figures  d'autels  carrés  de  forme  ordinaire. 


I 


] 


t 


JAVtMH  n^UM  «M 
IV «Ml  vtnmtVkM 
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On  praiiqniil,  aa-tI«Maa  de*  autels,  une  caTttt  pour  reenoir  le 
Ûotu  DU  )c  MUf  de»  liciimei. 


ÈRI  GALLO-ROMAINE  (  AUTELS  ).  251 

Ltt  attid»  eyliadriqiiies  sont  moins  nomkreia  que  le»  aateb  eanés  (i). 

rai  va  plasieun  aaleli  cairét  dont  kf  ftecs  portaient  ebaeuDe  la 
TtfÊémMÛom  d^uae  divinité,  et  qui  étaient  conaaeiés  à  plmienn 
dittu.  On  en  peut  obtenrer  de  aemlilaliles  dans  dlTertes  collections.  On 
en  voit  deox  dans  le  pare  dn  bean  chftteao  de  Savigny,  près  de 
Beaaae,  appartenant  à  M.  le  comte  de  La  Loyèrc. 

Je  dtam  comme  eiemple  les  autels  de  Bapteresse  et  de  BuxeroUes 
en  Poitou ,  qui  ont  été  décrits  par  If.  de  Longuemar ,  et  reproduits 
dsBi  le  ButUtin  mommental^  L  XXDL 

L*Qade  ces  aotels,  celui  dû  Bapteresse  t  que  j*aTais  visité  dans 
eede  connaune  en  1836  »  accompagné  de  M.  de  Boismorand ,  figure 
aajooid*hal  dans  le  moiée  lapidaire  de  Poitiers  ;  Tautre,  celui  de 
Beseroltes^  était  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  jardins  de 
M.  Vénal ,  maire  de  Buxerolles,  à  é  lieues  de  la  viDe. 

L*autel  de  Buxerolles,  en  pierre  calcaire  du  pays,  mesure  i  mètre 
d^élération  sur  une  épaisseur  de  0  mètre  60  ;  il  repose  sur  un  socle 
cane  et  a  pour  coaronnement  une  conddie  saillante  ornée  de  quatre 
BMNifaires  disposées  en  retrait  les  unes  au-dessus  des  autres.  Chacune 
des  bces  est  ornée  d^une  figure  en  bas-relief  dans  une  niche  cintrée 
(  V.  la  figure,  p.  159  ).  Ces  figures  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 
OihèU,  PaUas,  Hercule  et  il;io/(oa.  Une  de  ces  quatre  figures  (Cybèle) 
crt  anse  sur  une  espèce  de  tréne  ou  de  chaise  curule  ;  elle  est  revêtue 
d*QM  longue  robe  légèrement  relevée  sur  les  genoui  ;  de  la  main 
gancfae  eUe  tient  une  corne  d^abondance  ;  une  couronne  murale  sur- 
BQole  sa  chevelure. 

PaUas,  sa  voisine,  est  debout;  de  la  main  droite  elle  tient  sa  lance, 
MO  autre  main  maintient  un  bouclier  à  demi-caché  derrière  elle  ; 
snesaiDie  de  la  pierre,  au  bas  de  ce  bouclier,  figurait  son  oiseau 
fiiTorî,  la  ehoueite  ;  une  robe  talaire  descend  jusqu^à  Textrémité  des 
pieds  de  la  déesse. 

Hercule  vient  ensuite;  il  n*a,  selon  Tusage,  pour  tout  vôtement  que 
kl  grifles  du  lion  de  Némée  croisées  sur  sa  poitrine.  De  la  main 
droite  il  lève  sa  massue  et  s'apprête  à  frapper  d*un  seul  coup  les  sept 
^ei  de  lliydre  dont  sa  main  gauche  étreint  vigoureusement  le  cou. 
L*aolei  de  Buxerolles  représente  le  monstre  comme  un  serpent  à  fiioe 


(1)  Un  aalel  de  ee  genre  sert  de  bénitier  dan»  Tégliae  de  Lochef  (lndr»«i- 
I<oire)  ;  il  nt  couvert  de  baa-reliefs. 
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htuuÏK,  dont  la  dmelitie  eit  lormoBlée  de  aqK  crochMi  qat  re- 
pTiMutent  peut-ibe  le*  lept  Utn  de  l'hydre  de  Lerne. 
Toula  iet  GguRt  de  l'iuld  de  Buerolles  oal  Mi-peo  de  teUeL 


î 

l 

a  = 

1 


Le*  mËines  UgaMa   le  voleot  Mir  l'aotel    de  BipleresK ,  t  l'n> 
cepUoD  de  Cfbèle  qui  est  remplacée  ptr  Mercure. 


iRE    GÂLLO-ROMAIlIfe  (AtfELâ).  ûbi 

Sekm  M.  de  Longoeaiar,  la  réunion  de  ces  fibres  était  le  sym- 
iiofe  de  Tétat  social  gallo-romain. 

flercoie,  qui  paiigea  la  terre  des  monstres  qoi  la  rendaient  in- 
ioMtalile,  est  limage  de  la  latte  qui  partout  dut  précéder  les  pai- 
sibles traTaux  de  J'agricnlture  et  du  commerce.  Cybèie^  c*est  Tagri- 
coltore  fiooadant  le  sein  de  la  terre  par  le  travail.  Apollon ,  c*est  le 
culte  des  arts  et  de  la  musique  qui  charment  les  sociétés  civilisées. 
Pallai ,  c*est  le  génie  de  la  sclenoe  qui  vivifie  et  la  prévoyance  année 
qui  veille  pour  protéger  la  civilisation  contre  la  barbarie.  Mercure 
enfin ,  que  Ton  voit  sur  Tautel  de  Bapteresse  »  personnifie  le  com- 
merce et  rindustrie  qui  enrichissent  les  nations. 

Les  anteb  tauroboliques ,  qui  servaient  au  sacrifice  appelé  tau- 
roboie  (!)•  et  dans  lequd  on  sacrifiait  toigoars  mi  taureau,  étalent  or- 
dinairement d'une  dimension  asseï  considérable  (A  à  5  fdeds  de  hauteur); 
leur  liice  antérieure  était  décorée  d^un  bucrane  (  tête  de  bceuf  ) ,  et 
d*Dne  tête  de  bélier,  ceints  de  bandelettes.  On  y  trouve  aussi  asses  sou- 
vent représentés  les  instruments  du  sacrifice ,  notamment  une  espèce 
de  grand  couteau,  secesjnfa,  muni  d*un  crochet  vers  Textrémlté  supé- 
rieure. Le  dppe  offrait^  en  outre,  des  inscriptions  qui  indiquaient  dans 
qud  but  le  sacrifice  avait  eu  Heu  et  par  qui  il  avait  été  ML 

On  connaît  plusieurs  auteb  tauroboliques  dans  le  midi  de  la 
France.  Le  musée  de  Lyon  en  renferme  un  m^&be,  qui  a  été  plu- 
ten  Ibis  dessiné. 

(1)  La  manière  dont  ce  sacrifice  avait  lien  mérite  d^ètre  indiquée.  On  creiH 
mH  dana  la  terre  one  loase  qne  Ton  convrait  de  planches  percées  {  U  personne 
en  ftvear  de  laquelle  avait  lien  le  sacrifice  descendait  dans  U  fosse  et  recevait 
rar  les  habita,  sor  la  tète,  sur  les  yena,  dans  la  bouche  et  dans  les  oreilles,  le 
ung  de  la  victime  qu*on  immolait  sur  cette  espèce  de  plancher  à  jour.  La 
victime  égorgée,  les  prêtres  enlevaient  le  corps,  et  le  purifié  sortait  de  la  fosse 
couvert  de  sang;  dès  lors  il  était  régénéré  pour  vingt  ans.  Quelquefois  on  fai- 
sait ce  sacrifice  pour  le  salut  des  empereurs,  afin  d*obtenir  pour  eus  une  vie 
loDgoe  et  heureuse. 

En  1705  ,  on  trouva  sur  la  montagne  de  Fourrières  ,  à  Lyon  ,  un  autel 
Uurobolique  qui  avait  été  élevé ,  ainsi  que  l*atteste  Tinscription  Tan  160 
de  notre  ère ,  sous  le  règne  d^Antonin  le  Pieui ,  pour  la  santé  de  Tempereur 
et  de  SCS  enfants. 

Il  parait  que  Tosage  des  tauroboles  Q*e9t  point  antérieur  au  rè^ne 
d'Aatonin. 
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Celui  de  Dîe ,  département  de  la  DrAme,  a  élé  décrit  par  M.  Drojat, 
dans  le  7*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Firanoe  ;  plusieurs  autels  taun>lx>liqttes  sont  mentionnés  dans  le  Yograge 
deMilUn. 

Des  vases  de  différentes  formes  et  divers  instruments  servaient  habi- 
tuellement  aux  sacrifices,  tels  que  des  préléricnles,  des  palëres  et  diflfe- 
rents  genres  de  poeula ,  des  couteaux,  etc.  Ces  objets  ont  été  figuras 
en  grand  nombre  par  Montfaucon,  dans  le  t.  II ,  i**  partie,  de  Tiii- 
iiquiii  expliquée,  La  belle  collection  de  vases  d*argent,  trouvée  à  Ber- 
tbouville,  montra  quelles  étaient  les  richesses  des  temples  en  vases  et 
en  patères. 

Je  erob  ban  de  présenter  ici  quelques  inscriptions  d*attleb  pour 
fitiie  connaître  les  formules  babitnélles  de  Téplgraphie  sacrée  ou 
edimiqut. 


ofscRirnoiiB  d  AoraLS 


A  jurrm,  apollov  st  msbcui 


I  •    O   •    M   • 

Mvaaiivs 
aAiHVS  BT  aap 
ans  •  BX  •  nrssv  • 


080  •   Msacurto 
SAoava 

CAMPâNIVS 


MATtIXIXYS 
V     S    •     L    •     L    -     M 


{Jovi  uptifRo  nuurtmo  Paternut 
Batmuê  et  ttepem  ex  ju$$u  fefie» 
runtm) 

Trouvéepi^  de  Ifolsheim..     lyotumiolmt  tuben,  letus  nuriîo.) 


APOLLINI 

SANCTO 

IVLIVS  ULVA 

MVS  MBLARIO 

paoc  •   AVC 

V   •    S   • 


{ApoUini  Sancîo  Jutius  Silvanus 

Melanio  procurator  Augttsti  votum 

ioipiU  ) 

Lyon,  Palais  des  Arts. 


A  Avoum  n  AU  omot  TVTSLAïai 

BB  B0B9BADX. 

AVGV&TO  SACaVM 

BT  QBICtO  GtVITATIS 

BIT   •    VIV. 

(  Bituriffum   Viviscçrum,  ) 


tRS  «ALtOHIOMAIirE  (ADTBLS). 
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MO  ancf  110  TBinio 
■nr  Gom  akuts  mbsits 

AKAH  P06TIT   OB  STO 

(Oco  Jtfrmirio  TVevtroritm  e<m- 

«rvatorî   jEUum    Measius    aram 

fomU  démo,) 

Trêve», 


A  LA  Dnsn  1 IBOVA. 

UKORAB 

ABDTCniTS 

TOCBTI  riL 

Y  •    B  •    L  •    M  • 

Bordeaui. 


AU  DIBU  SUTAXM. 

BIITARO 

ATCTSTO 

MAOnUli-S 

LABTirS 

A  STTD1IS 

ATQtSTl 

DIGATIT. 

Lyon. 


AUX   D«BIBB8*KiaBt. 


KATUB  AV« 


IK   BONOBBM 


poifTi  BABUonm 


BVTTCBBS  UM 


ABDBH   CTM   ARA 


«AT. 


MATBtS 

AfOTSTIS 

C   TITIVS 

SBDVLVB 

BX   VOTO. 


MATBOBIS 

•   BTBBABBBtS 

TBBTIBITS 

.   IBIlAIlirS  PB   . 

B  .  BT  •  SVXS  T   .    S   .    L   H 

MalnmU  Veteranehis  Tertinius 

Firmamu  pro  u  et  suis ,  votum 

saMt  luAens  merito 


M  .  TBTBBAMIS 
c  •   MATBIBITS 

PBIMTB  BX  IMP 

IP  •    PBO  SB  BT 

SVB  L   .    M  • 

Matronis    Vèttrams , 
Matrinius  Prhmu  ex  imperio 
ipsarum  pro  je  et  suis  ittèmiê 
msrito 


Je  coantiB  d'autres  aatels  dé^és  aux  déesseMMères,  avec  ks  In- 
xriptions  saiwaiiles  : 


HATBOmS  BTTBIABBBIS  BT  6RSABBN19,   MABCVS  JTUTS  AHAmff* 
■ATaMIB  IWTBBAUBBIS  CAITS  fiBOUBITS. 

MATBOBIS  ATFAflIS  LBNTINITS   KBSSALA   BX   IMPBBIO   IPSABTIf« 
HATBORIl    flTBBABBBABTI    T1TBLUV8    CABIMTB  PBO  SB  BTBT»  ftB  lH* 
miO  IPSABtM  TOTTH  80LT1T  LVBBII»  MBITO, 
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Lct  BfMitHrt»* ,  doM  le  culte  I  été  léprado  en  G•Dl^  méritât 
que  je  m'arrête  rar  la  mcntuneiiti  qui  leur  ont  été  com»at». 

EUei  «ont  aoureat  TeprtKnléei  «ou»  la  Dgnre  de  tjtit  fiaune* 
■niaet  ayec  des  corbeiUra  de  fruiU  vir  le»  gtaoai..  La  fipire  tolnnte 


e«i  ccUe  d'un  de*  autek  rfaeuant  dépotés  an  miMée  de  Cokcne  ;  cite 
montre  trois  femmet  inuoi  de»   cocfaeillea   i«ni|dies   de  ponne*. 


Le  spécimEii  qne  vtAci  ttl  amtnt  duu   le  miuée  de  Lyon  : 
peraonnagK  central  tient  one  eome  d'abondance  et  une  patère.  As 
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t  la  iniif  powKUMges  tieiuMiit  diKuii  une  cône  (fibOB- 
ct  pku  nmneQi  encMC  lei  déeuM   tout  fignrics  dcbont; 


l>Aue>  min»  d^DBTCTtta  li  LtadunuD). 

«  la  trotif  e  «iniï  dant  an  tMMvUef  dëcouTert  à  Landunum  (Cdle- 
d-Or), 

Quoique  la  aateli  dédie»  ini  déeaKa-mèrei  se  reacontrenl  duu  le 
Midi  comme  dâni  le  Nord ,  Ua  mmu  biea  pin   nambreux  duu  Im 
îlUa  dn  botdi  du  Rhin  :  e'cM  U  (pie  j'en  al  tq  le  pin*.  Dam 
17 
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celte  eootrée,  les  déeM»  ont  pour  la  plapart  une  cheielare  «hondenlf 
tpii  forme  autour  de  leur  tète  une  singulière  auréole.  Ce  nombre 
considérable  d^autels  érigés  au  bord  du  Rhin  par  les  soldats  romains 
qui  tenaient  garnison  dans  œs  parages,  s'explique  bellement.  Le 
soldat  était  placé  dans  des  conditions  d*eiistence  toutes  spéciales, 
combinées  et  calculées,  pour  nourrir  et  développer  dans  les  esprits 
superstitieux  Tidée  d*one  interrention  dliine  Incessante  et  multiple. 
Les  marches  longues  et  pénibles  à  traren  des  régions  inhospitalières, 
les  dangers  de  la  guerre ,  portaient  le  soldat  à  Ténérer  les  puis- 
sances qui  passaient  pour  diriger  les  diflërentes  opérations  de  la 
nature  et  exercer  une  haute  tutelle  sur  les  destinées  de  rhonune  (i). 

Les  autels  dédiés  aux  déesses-mères  trouvés  en  Angleterre  ont  été 
soigneusement  décrits  par  M.  Roach  Smith*  Le  groupe  que  nous 
présentons,  d'après  lui  (p.  959],  a  été  trouvé  à  Londres  parmi  des 
ruines  de  constructions  romaines  :  tout  mutilé  qu'il  est  (les  trois 
figures  ont  perdu  la  tète  et  les  épaules) ,  les  principaux  traits  carac- 
téristiques sont  assex  bien  conservés  pour  qu'on  puisse  se  rendre 
compte  de  l'objet. 

Eofin,  quoique  le  nombre  (rots  fttt  un  nombre  mystique  chei 
les  Romains ,  comme  il  l'a  été  plus  tard  au  moyen-ûge  ,  j'ai  trouvé 
au  musée  de  Poitiers  deux  déesses-mères  seulement ,  quoique  le  bas- 
relief  soit  bien  évidemment  complet ,  car  on  voit  les  bras  du  siège 
indiqués  des  deux  côtés.  Les  deux  déesses  sont  assises  sur  un  pliant  ; 
d'une  main  elles  soutiennent  une  corne  d'abondance  qui  s'élève  jus- 
qu'à la  hauteur  de  leur  tète  et  les  sépare;  l'autre  main  tient  un 
fruit  ;  des  fruits  sont  posés  sur  leurs  genoux. 

On  voit  par  les  dernières  inscriptions,  citées  page  155,  et  par  d*autres 
que  les  déesses-mères  apparaissaient  en  songe  aux  soldats  romains  et 
leur  donnaient  ordre  de  leur  élever  des  autels  [ex  imptrio  ipBorum  . 
Au  moyen-ftge  on  bâtissait  aussi  des  églises  par  suite  de  révélations. 

Les  déesses-mères  conservèrent  longtemps  la  vénération  des  peuples 
avec  une  foule  de  divinités  inférieures,  telles  que  les  nymphes,  les 
driades,  les  divinités  des  fontaines  et  des  rivières)  etc.,  etc.  Aussi 
les  conciles  les  poursuivirent  de  leurs  anathèmes. 

(1)  MéiBoire  de  M.  Roach  Smith  sur  le»  détmu-mèteê  dans  le  t.  ZXVllI 
du  BuiUtin  wMmmmmtmi  {  Traduction  de  II.  A.  Campioo}. 

(2)  Pafftoat  dana  iea  traditiooa  popalairea  on  rencontre  tm«  dame»  ou  trois 
KMii».  Ce  nombre  se  retrouve  «oovfnl  daui  lea  légende*  féeriquei. 


iU  SALLO-MMâim    (  ÀDTILI}. 
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lapidera  di  P*lH*n. 
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Dinmii  «M^én'afe.  —  La  puissance,  soiiTeraine  dispensatrice  des 
kraDeon  et  de  la  fortune,  devait  finir  par  être  divinisée.  G*était  le 
toneaiMind  devait  aboutir  le  panthéisme  antiqae,  dit  M.  de  Boissieu  : 
temples,  statues,  vœnx  pobHcs  et  particuliers,  rien  ne  manquait  à  la 
diviniié  impériale ,  à  une  époque  où  toute  foi  était  morte;  la  religion 
D*ètait  phu  qn^nne  institution  politique;  de  là  les  inscriptions  Rfmiinvs 

ITCrIHIMVH* 

Aussi  ToH-OD  an  grand  nombre  d*inscriptions  dans  lesquelles  Tem- 
peiTor  et  sa  famille  sont  asaodés  aux  dieux  par  cette  formule  m 
BaaoBiK  MMiiis  DmiiJB ,  en  honneur  de  la  maison  dirine  ou  impériale. 
Tdie  est  llaierîptîoo  qui  suit  : 

lit   •    H    •    O  «     D 

(In  konoTêm  domus  divùut,) 

1  •    O  «    M  •    PâTaORTS 

{Jcvi  optimo  nutasimo) 

TATBDITS   •     ABA 
M   •    DB  •    SfO  •    m   • 
SVO  •    POSflT   • 

LL  •  narro 

D  •  M  •  SBVEBO  • 
ALBXAIIDBO  •  III  • 
BT  •    DIONB  •    COS. 

M.  de  Boissieu  pense  que  les  plus  anciens  de  ces  monuments ,  dédiés 
à  la  dîfinîté  des  Augustes,  ne  remontent  guère  au-delà  de  la  lin  du 
II*  siècle,  et  qu'on  ne  peut  en  retrouver  de  traces  à  une  époque  anté- 
rieure,  quoique  le  principe  ait  été  consacré,  en  quelque  sorte,  par  le 
célèbre  autel  de  Rome  et  d* Auguste,  au  confluent  de  la  Saône  et  du 
Rhâae  dont  je  vais  parler. 

AcTBL  D*Ain;usTB,  A  Lton •  —  Outre  les  autels  ordinaires,  il  y  en 
arait  quelques-uns  de  dimensions  colossales  :  tel  était  le  célèbre  autel 
élevé  à  Lyon,  en  Hionneur  d*Augnste  (1).  On  sait  que  la  consécration 

(1)  EKen  dit  qa*il  y  avait  à  Bone  on  grand  autel  dédié  à  Hareole  :  •  Ara 
■  mazima  (dil-U)  aiib  dio  ert  ,  ibi  pliirima  ofierantnr  taeriflcia  i  non  die  tan- 
•  taa,  wd  tola  nocte  aidel.  • 

Pliaiean  viBoi  ont  empranté  leor  nom  dea  autela  qa*cUcf  ont  ponédéa  :  Ar« 
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d*Augiiste  Ait  k  prunier  ade  de  «»  tuooeKear»  el  i|ae  te  léatt»  tprès 
a?oir  Mit  cet  «nfseur  mi  xaog  4m  dieiii«  établîl  éaptÊÊxm 
senrir  set  «attlt*  Mait  tet  pravintei  afiitBt  piéi«B«  tette 
d'Auguste  et  lui  avaient  te&dn  tet  hooneun  divins  de  ton  vhranL 
Longlempt  avant  sa  mort,  Lyon  lui  avait  érigé  un  aolel  i  des  lonnilw 
lui  avaient  été  oonsaorés  par  la  communauté  des  vUles  de  l*Aiic  (i). 

Trois  ans  après  te  bataille  d*Actium,  Auguste  vint  à  LyoUj  «t  oéa 
cette  vilte  métvopolc  des  soteante  nations  gauloises.  A  «Ha  ooasîMi  » 
on  célébra  des  fêtes,  on  donna  au  peupte  des  tpectactes,  des  j«ux«  ol  un 
autel  fut  érigé  en  son  bonneur  par  la  reconnaiisanoe  d*une  vUte  fui 
lui  devait  Timportanœ  dont  elte  venait  d*étre  vevélue.  Gepenàant,  la 
modestie  ou  la  politique  d'Auguste  ne  lui  fit  accepter  tes  bonnenn 
dîvios  qu*à  condition  que  son  nom  serait  assodé  à  celui  de  la  déesse 
Roma  comme  un  sjmbèM  d*a]]ianoe  entre  le  prince  et  la  patrie. 

L'autel  de  Rome  et  d*Auguste  fût  construit  au  confluent  du  Rhéne 
et  de  la  Saône,  dont  la  jonttion  avait  lieu»  à  cette  époque ,  beau- 
coup moins  loin  du  centre  de  te  ville,  et  à  peu  de  distance  de  Téglise 
d*Ainay  (S).  Il  n*y  a  peut-être  pas  de  monument  antique  dont  Texit- 
tence  soit  attestée  par  un  aussi  grand  nombre  d*inscriptions.  Strabon 
parte  de  cet  autel  dans  le  passage  suivant,  relatif  à  te  ville  de  Lyon. 

«  Lyon,  bâti  sur  une  colline,  au  confluent  de  te  Saône  et  du  RbAne, 

•  est  sous  te  domination  des  Romains.  Cest  la  vUle  de  la  Gaule  te  mieux 

•  peuplée  après  Narbonne  ;  elle  se  distingue  par  son  commerce^  et 
«  parce  que  les  gouverneurs  envoyés  de  Rome  y  font  battre  monnaie, 

Lapidea  .  ville  de  Paononie;  Ar«  TuttU,  daot  la  Cône;  ArmMmrHms  ville 
d'fitrorie  ;  Ara,  Pétmuù,  Patrai,  etc.  H  ert  probable  qoe  cet  aolela  étaieot  n- 
marquaUca  par  leon  (MiaeiidGiu. 

fi)  V.  ATtaâd,  Kidierchêi  «vf  Uê  mtdâiiUtê  ûm  rtun  ii  Cmud  da  tgm,  ^ 
Boorignon,  iUektrduê  êmr  Uê  mii^uitiê  de  U  Saimlomge, 

(2)  M.  Artaad  Tait  remarquer  que  let  temples  et  les  autels  des  dÎTinttés  tu- 
télaifes  de*  protifictt,  regalfl^  comme  objets  les  plus  saints/ étaient  oïdinai- 
i^meat  situés  à  IVnlrée  du  pays,  et  souvent  dans  des  Iles  ou  des  presqu^fles, 
am  confluent  de  dons  fleuves,  afin  de  rendre  tes  Étals  plus  sacrés  et  de  les 
mettre  à  Tabri  d'une  invasion.  De  mon  côté,  f  ai  souvent  remarqué  des  raines 
gaUo-romeiMs  Ml  confluent  dtéenKvivMni,  <l  il  pMott  que  noe  «ùellNi  «flce- 
tioBoaiont  «es  snpbwmoMs  :  fiinS4ton  aoui  y  MUshateM-a»  qnelqBSg  Mies 
supentitieuses,  indépendamment  des  avantages  qM  piéUSHiJut  d\ifltesin  de 
semblables  positions» 
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c  iult Oi  or  ,  soit  en  tifoiL  Devant  atu  vUtê,  d  Ctndroit  oit  iaSaânê 

•  u  jùha  mu  Bhâne,  eêt  eonêiruH  U  ttmpU  qw  tous  U$  GmUoh  em 
I  eomnm  ont  didié  à  Auguiîe^  Oh  $  voit  un  amtêl  magnifique  tur 
i  UqfÊâl  tout  gravie  les  nom»  de  êtnsante  peuplée  repréêentée  par  autant 
■  ëe  jfotiMf.  On  en  voit  encore  un  autre  ,tiuie$t  auevi  trèê-^and» 

•  LjM  est  la  capitale  des  SegueHf  qui  faabileiit  entre  le  Rhône  et  la 
iLdre(i}.  » 

n  ne  pent  donc  rester  ancon  doaie,  rantel  avait  été  érigé  avee  le 
ooneomt  de  soixante  nations  dont  Lyon  était  la  métropole  ;  ces  nations 
étaient  représentées  par  soixante  statues*  Il  ne  parait  pas  douteax  non 
pha ,  d*apiès  le  passage  de  Strabon,  qnil  n*y  eût,  an  confluent  do 
RUoe  et  de  la  Saône ,  non  seulement  un  autel,  mais  un  temple  (S). 

QMAe  était  b  Ibrme  de  Fautel  ?  Comment  était-il  orné  f  Était-il  in 
epertû  on  dans  un  édifice?  Voilà  des  questions  Uen  naturelles  et  qu'il 
inporte  de  résoudre  ;  des  Indoetfons  puissantes  nous  permettront  peut- 
être  d'arriver  sur  ce  point  A  une  solution. 

Quant  à  la  tarme  de  Tantel,  rien  ne  saurait  mieux  nous  éclairer  que 
U  médaille  d'Auguste  qui  porte  pour  revers  la  représentation  de  ce 
mannmcnt.  Elle  montre  aussi  quelle  était  la  disposition  des  ornements 
qui  le  décoraient.  M.  Artaud  après  avoir  soigneusement  examiné  les 
Médailles  qui  portent  ce  revers,  et  les  avoir  comparées  les  unes  aux 
aoties,  est  parvenu  à  acquérir  des  notions  très-satisfaisantes  sur  Taulel 
d*  Auguste. 

(1)  Pott  Narbooen ,  hme  nrlit  maiiaic  omaiam  GalUciraaa ,  bominum 
fiteqntatia  poUet  :  praiSrcCi  coim  Rontaonun  ee  utootnr  «mporio  i  moAe- 
tai^B«  ifai  tam  ««nam  qtiam  argenteam  codoDt  :  at  tamplam  ab  omsibat 
lam  Motciitia  Gallis  dacralam  CMari  Augwto  «  anta  banc  arbem  ,  ad 
flufiunim  est  poiitom.  Atam  habeC  hoc  memorabilem  ,  eum 
iMcriptione  geatiom  as  nomcro ,  at  imagîMi  fingalaraiii  :  item  et  aliam 
M«naB.  (Stnb.,  lib.  IV.  S  S.  ) 

(S)  Od  Uauft,  sor  let  marbfea  et  dana  la»  antaun  andena,  ta  difiéranlw 
minitwi  da  déngnar  Tanld  da  Lyon  :  Smtrdtê  ûd  mrmm  —  ûd  «rem  llom«  «I 
iiifKttt  —  md  mrtm  ÀugiMi  —  md  «tmi  Cmuaiê,  —  ed  armn  Romm  et  ÀHf 
fmttrwm  ^  «4  mrmm,  C«Mm»  •*-  ed  aram  ui  ivnfutmtem  ArarU  tt  Rktdâm 
—  âd  pmflu§ml§9  Àrmri  «t  Bhodeed  —  er»  In^dnMwif. 

Pov  la  tempifl  :  Sêtmàu  ed  tempium  Apim»  <I  Augyuii  -"  ad  ttmplum  Xu- 
fMt»  —  md  Umphm  Besiit  tt  Âufiutênim  —  ail  Umplmm  Àufutt&rmm  —  »d 
tmpkm  Reaur  rtÀusf, 
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Celait,  à  ce  qu*il  parait,  un  atttel  tièt-taige  et  fort  ètefé«  au  estié- 
mités  diuiuel  étaient  deux  €okmiies«  suiiDODtéeB  de  deax  Viotoires  oih 
loMales  de  iO  pieds  enviroD.  M.  Artaud  suppose  qu*il  n*a?ait  pasmoiiis 
de  20  pieds  de  haut,  d*après  les  revers  des  médailles  et  rezamen  de 
quatre  cdomies  placées  dansl^église  d*Ainay  (1) ,  que  Ton  croit  formées 
des  deux  colonnes  de  Tanlel  d'Auguste,  sdées  par  le  milieu  ci  divisées 
en  deux  parties. 

Sur  Tautel  il  y  avait  huit  trépieds ,  vraisemMahlement  d*un  métal 
prédeux,  disposés  symétriquement  Plusieurs  de  œs  trépieds  paiaisacnt 
surmontés  d'une  pomme;  les  autres  d'une  couronne,  symbole  du  culte 
d'ApoUon.  Deux  autres  au  centre  de  l'autel  supportent  chacun  une  fi- 
gure orfoiculaire,  qui,  si  l'on  s'arrête  à  l'inscription  de  l'autel,  Ramm  4t 
Auffusto,  parait  signifier  le  partage  de  la  souveraineté  et  de  la  divinité 
entre  Rome  et  Auguste.  Ces  deux  trépieds  sont  plus  élevés  que  les 
autres,  d'où  on  peut  induire  que  le  monétaire  a  voulu  leur  donner  une 
signification  difiérente  (V.  la  page  suivante).  Ils  occupent  la  place 
d'honneur  et  peuvent  être  considérés  comme  l'emblème  des  deux  divi- 


(l)  il.  Arùud  a  metaré  les  colonoet  de  réglise  d'Ainay  et  leur  a  trouvé  les 
proportions  suivantes  : 

Le  premier  pilier ,  dont  le  congé  est  antique  ,  a  en  bas  3  pieds  6  pooces 
€  lignes  de  diamètre,  et  en  haut  S  pieds  5  pouces  ;  le  second  a  en  bas  S  pieds 
3  pouces,  et  en  haut  S  pieds  ;  le  troisième  a  en  bas  3  pieds  5  pouces  9  lignes, 
et  en  haut  3  pieds  1  pouce  ;  le  n*  4  •  «n  bas  3  pieds  3  ponces,  et  en  haut 
i  pieds  9  pouces,  y  compris  Tastragale  qui  est  antique. 

Le  premier  pilier,  y  compris  le  congé  et  le  filet  du  bas  qui  sont  antiques ,  a 
13  pieds  4  pouces  5  lignes  de  hauteur  { le  second  a  13  pieds  7  poneos  9  lignes 
de  haut  ;  le  troisième  pilier  a  13  pieds  1  pouce  3  lignes  de  haut  ;  le  quatrième 
pilier  a  12  pieds  10  ponces  5  lignes  de  hauteur.  En  rajustant  ces  qoslM 
colonnes  de  manière  è  n*en  former  que  deux,  on  trouve  que  Tune  aurait  eu 
un  fût  de  26  pieds  2  pouces  6  lignes ,  et  Tautre  un  (M  de  26  pieds  2  pooœs; 
que  la  première  avait  3  pieds  4  pouces  7  lignes  en  bas,  et  2  pieds  8  poa«s 
en  haut,  tandis  que  la  seconde  avait  3  pieds  3  pouces  9  lignes  è  sa  base^  et 
3  pieds  8  poocti  è  la  sommité. 

U  résulte  de  ces  mesures  qu*il  y  a  une  eolonne  d*un  diamètre  un  peu  plus 
fort  que  Tautre  :  U  longueur  du  t4t  de  ces  colonnes  fait  juger  qu'elles  étaient 
d*ordre  corinthien. 

Malgré  ces  rapports,  j*  m  ^mr  «rttrs  f  m  itê  t9lomu*  4*Animif  êoùnt  mUti  d» 
l'autel  d*AufUêU^ 
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liUt  de  tlame  et  d'Anpiite.  AiBii  Im  glctet  qa^l»  lappciHeiit  lenlrat 
rî»i|e  de  !(  toaTcnine  puitUDce  et  de  l'empire  céleMe,  tandli  que 
les  petili  Mpied)  wpfwtttnkat  de*  ponwwi ,  embltae  de*  jeni  *pol- 
liatimvu  ingiul»!  (IN 


Sir  le  dCTBDl  de  l'aDtd,  od  njtii  eneore,  d'iprès  let  médaillei,  deui 
tit^eàt,  et,   «a  centre,  k  amroniie  de  ehCoe  entre  deux  brandiade 

(tj  Ou*  mltiplinK  i»  uiptit  ae  doit  painl  Hoaaei  ,  qpind  on  k 
rippiO.  combini  l*t  anamcntt  cl  le*  prit  da  «  gtan  «liùot  ta  honDCn 
■WilalBooi.  AagDrtafittMidnilaïUlnid'Br  eld'irfcnt  ^vn  !■  Odlerit 
hiinil  tiic4th  M  Ih  fil  tatUtotmit  «D  Iripndt  poar  l«  niuacrcr  à  Apollon. 
Tif|ai ,  riiBa  H  Ci(A«a  nou  (pjnnnail  qa'oD  uMUit  pluunn  nap  de 
MfNk  nt  In  atMb  m  gnÎM  de  cudiUlini  ;  la  liéptit  diTiicDl  jouei  nn 
pud  rtk  du»  Ib  piii  de  poéiie. 
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laarier»  déoontioD  qui  le  InraTait  aussi  sur  la  porte  da  palais  impé* 
riai(i). 

Ainsi  tout  s*eiplii|iie  dans  cette  déoontfon:  les  ooaronnes  et  les  tré- 
pieds sont  les  emblèmes  des  jeux  dont  ils  étaient  les  prix;  la  iignre  de 
la  Victoire,  symbole  agonal  ou  mUitalre,  était  destinée  à  redire  aox 
siècles  fiitors  la  gloire  d*  Auguste  ou  celle  des  vainqueufs  dans  les  exer- 
cices sdennds.  Les  autres  ornements  rappelaient  la  puissance  ci  les 
glorieux  trophées  des  empereurs. 

La  grandeur  et  la  disposition  de  Tautel  de  Lyon  font  présnner  à 
M«  Artaud  qu^il  était  disposé  en  forme  de  tribunal ,  sur  lequel  les  juges 
pouTaient  présider  aux  cérémonies  des  exercices  littéraires  et  distribuer 
publiquement  les  récompenses  aux  hiéronices  augusUux  (S).  L*actîoo 
des  deux  ?ictoires  surmontant  les  colonnes  semblerait  d*ailleurs  Tindl- 
qner, 

D*après  la  dimension  présumée  de  Tautel  d'Auguste,  il  serait  dUBdle 
d*admettre  qu'il  Ait  à  Tintérieur  du  temple  dont  parie  Strabon  ;  il  était 
très-probablement  en  avant  de  cet  édifice.  Selon  toute  apparence  «  le 
temple  et  Tautel  se  troufaient  renfermés  dans  une  espèce  de  forum 
orné  de  portiques,  et  c*est  peut-être  une  des  causes  qui  ont  fait  souyent 
confondre  le  temple  et  Tautd  d'Auguste  (8).  M.  Artaud  a  essayé  de  ré- 
tablir le  plan  de  ce  temple  et  de  cet  autel,  et,  quoique  cette  restitution 
soit  peut-être  un  peu  conjecturale,  elle  ne  mérite  pas  moins  d'être  exa- 
minée. La  voici  telle  que  je  Tai  tirée  du  plan  général  de  Lyon  antique, 
dressé  par  MM.  Artaud  et  Chenavard  (  V.  la  page  suivante). 

D'après  ce  plan,  deux  statues  équestres  s'élevaient  sur  le  bord  de  la 
Saône,  en  avant  de  l'enceinte  j  s  ;  puis  venait  le  forum  a  a  dans  lequel 

(1)  Od  a  été  longtemps  embtrrMié  poor  m  rendra  compte  de  tootee  U» 
Bgares,  présentant  entre  elles  de  Tanalogie,  qui  ornaient  le  derant  et  la  partie 
Bvpérieore  de  Taotel  dans  les  médailles  t  leurs  formes  ne  paraissaient  pas  pré- 
•eatar  de  caractère  déterminé. Cependant,  on  est  enfin  arrivé  à  comprendra  que 
toutes  ces  figures,  semblables  parfois  à  des  compu  plus  ou  moins  ouverte, 
tantôt  en  guise  de  tables  oo  de  nidies  |^us  ou  moins  arrondies ,  taolAt  en 
forme  de  génies  dont  on  croit  voir  la  tète,  les  bras  et  les  jambes,  ne  sont  que 
des  variétés  de  trépieds  grossièrement  indiqués,  aormontés  d'an  globo,  quel- 
quefois d*on«  couronne,  et  souvent  privés  de  Ton  et  de  l'aolrt. 

(2)  V.  Hémoira  cité  w  les  médaUle»  an  ravers  de  raotel  d'Augnste. 

(3)  La  plupart  des  anliqueires  et  de»  bisMcieu  ont  coafaod»  lo  ttapli  1 
)*au^l  d'Auguste. 
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fd^le  tenpfedellome  et  d*Aagaste  5,  et,  en  avant  de  rédtlke,  un 
c  Dé  antre  «ntri  tf  le  trontait  an-ddà  du  tem|»le  qne  If.  ArUnd 


linniJ 


sa|ipoie  avoir  été  périptère  à  deux  façades»  Ce  dernier  autel  serait 
csdoi  devant  lequel  on  venait  réciter  des  vers  et  coooourir  an  prii  d*tfo- 
qoence  on  de  poésie.  Aussi  a-t-on  figuré,  derrière,  des  gradins  disposés 
SB  deniî<erd^  caasBe  tenx  d'nn  IbéAtre,  pourks  juges  on  les  audi- 
tcun. 

M.  Artaud  a  très4iien démontré  que^  d'Après Strahon,  ily  «mit  piès 
éa  tSBiple  d*An||insle  deux  bqIcIb  «  car,  «près  avoir  parlé  de  celai  dédié 
àBsoH  «t  %  Anfuste»  il  ajoute  :  Uêm  eî  atiam  magnam.  Cet  autre  «ulel 
«mit,  «eanaBc  le  fense  M.  Arta«d>  été  âeffé  postérieurement  au  pre- 
■Kr^  apiès  la  amt  d*Aagusle»  ■  les  habitants  de  Ljon, ilk*il ,  nu 
•  plutAt  la  oonmonanté  des  Gaules  dut  saisir  Toccasion  d*étre  agréai^ 
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«  à  Tibère^  d^agnodir  le  culte  de  la  dÎTinité  protectrice  et  le  local  oft  les 
«  représeotants  des  soiiante  peuples  deraient  s^assembler  Una  les  ans, 
«  aux  fêtes  d* Auguste,  pour  la  célébration  de  leurs  jeux  frmeux  et  la 

•  tenue  de  leurs  foires  renommées.  Ce  ne  serait  que  l*an  707  de  Rome 

•  qu'elle  aurait  pu  diviser  le  culte  et  la  dénomination  de  son  temple  et 
«  de  Mm  double  autel;  ce  serait  alors  qu*dle  aurait  donné  plus  d^édat 
«  A  ses  fttes  augustales,  à  ses  jeux  qui  devinrent  si  fort  à  la  mode  sons 

•  Galigula,  et  qui  acquirent  tant  de  célébrité  à  Tautd  de  Lyon.  » 
Ainsi  Tautel  le  plus  anden  était  dédié  à  Rome  et  à  Auguste,  Romœ 

et  Auffusto  ;  le  second,  plus  particulièrement  A  cet  empereur.  Dans  la 
suite,  Tautd  d*Auguste  derbit  celui  des  Césars  ou  des  princes  ré- 
gnants (1)  ;  les  auguêtaiia  furent  ausd  changés  par  Caligula  en  jenx 
gaulois  on  jeux  mêlés. 

Pour  revenir  au  plan  restitué  par  M.  Artaud,  A  droite  et  A  gaacbe  de 
la  place  qui  renfermait  le  temple  et  les  autels,  étaient  deux  drques  on 
xystes  e  ce  e  pour  la  course  et  les  diflérents  exerdces  du  corps. 

Le  forum  et  le  temple  d* Auguste  devaient  être  situés,  dit  M.  Artaud, 
près  de  Téglise  d*Ainay ,  et  les  blocs  de  pierres  antiques  employés  dans 
lo  partie  basse  de  la  foçade  de  cette  église  pourraient  même  provenir 
des  ruines  du  monument  romain  auqud  die  a  succédé  (9). 

Des  fouilles  pratiquées  dans  la  Saône,  prèsd*Ainay,  et  dont  M.  Artaud 
a  rendu  compte  dans  un  mémoire,  prouvent  d'ailleurs  qu*il  existe  encore 
de  précieux  débris  le  long  de  cette  rive.  C'est  là  que  fut  trouvée  aussi, 
dans  le  siècle  dernier  «  la  jambe  de  cheval  en  bronse  que  Ton  voit  an 
musée  de  Lyon,  et  qui  provient,  sdon  toute  apparence,  d'une  statne 
équestre. 

Le  savant  conservateur  du  musée  lapidaire  de  Lyon,  M.  Martin 
Daussigny ,  place  le  temple  d'Auguste  asseï  loin  d'Ainay  et  dans  le 
voisinage  des  arènes,  dont  l'emplacement  est  occupé  aujourd'hui  par 
le  jardin  des  plantes. 

<i)  On  ne  peut  donter  qoa  le  temple  et  Taulel  de  Rome  etd*Aogaslfln'elent 
été  appelés,  dent  U  tuite,  aotel  et  temple  det  Aogoitea  ou  det  Céian.  On  en 
peut  tfonver  la  pieofe  daoe  ce  qui  ert  cité  en  noie,  p.  263. 

[2)  Gee  pienet  lOnt  évidemment  antiquei  et  portent  eneore  la  tnce  de» 
tenon»  qui  «enraient  à  le»  lier  pin»  aoUdement«  On  croit  généralement  qne 
le»  débri»  do  temple  d*Augafte,  ont  été  employé»,  dan»  le  mojan«ége,  aox 
fondation»  de»  église»  d'Ainay,  de  SUean«  de  St^Pierrei  et  à  celie»  dn  pqnt  de 
pierre, 


ÉRB  GALLO-ROMAINE  (  AUTBLS).  269 

I  0  me  aenbie  éfident,   dit-il ,  que  ramphithéÂtre  galio-romain 
nr  le  penchant  de  la  o^Uine  St-Sébastien,  amphithéâtre  dans  lequel 
étaient  marquées  les  places  des  députés  des  soixante  nations  des 
Gaules  aux  fttes  augustales,  était  près  du  temple  d* Auguste. 
■  Pourquoi  aurait-on  tenu  ces  assemblées  sur  un  autre  point  de 
la  Tille,  et  surtout  dans  Hle  d'Ainay,  à  1500  mètres  au  moins  de 
distance  ;  tandis  que  c'est  dans  Tamphithéâtre  même  que  se  don- 
raient  les  fiHes  et  les  jeux  en  Thonnenr  des  Césars  :  nous  possédons 
one  partie  de  la  décoration  de  Tautel  et  surtout  le  commencement 
de  la  célèbre  inscription  Romœ  et  Auguito  trouvé  dans  ce  quartier, 
c  N'ouhlions  pas  d'ailleurs  que  les  inscriptions  disent  que  Tautel 
d*Aognste  était  ad  confluentes  Araria  et  Rhodani  ;  ce  qui  prouve 
qu'à  répoque  romaine  il  y  avait  plusieurs  confluents  ,  c'est-à-dire 
que  les  deux  fleuves  avaient  plusieurs  points  de  rencontre.  Le 
temple  ou  autel  devait  être  naturellement  placé  sur  un  terrain  A 
Tabri  des  iniMidations  si  fréquentes  alors  que  le  sol  antique  était 
à  3  ou  A  mètres  plus  bas  que  celui  d'aujourd'hui.  » 


L'autel  d'Auguste,  à  Lyon,  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  ;  il 
se  rattache  à  la  consécration  des  assemblées  représentatives  qui  eurent 
lien  dans  les  Gaules  durant  l'ère  gallo-romaine.  Après  la  tenue  de 
ceOe  où  les  députés  des  provinces  rendirent  un  décret  pour  consacrer 
en  commun  un  autel  à  Auguste,  l'an  de  Rome  7Ai,  il  y  eut  souvent  des 
réonioDsdu  même  genre  ;  et  si  elles  se  tinrent  quelquefois  dans  d'autres 
filles,  tout  porte  à  croire  au  moins  qu'elles  avaient  lieu  habituellement 
à  Lyon ,  où  se  tenaient  des  foires  célèbres ,  et  où  des  i^tes  et  des  jeux 
attiraient  un  grand  concours  d'étrangers.  Plusieurs  savanU  ont  pensé 
que,  chaque  année,  les  soixante  cités  de  la  Gaule  étaient  représentées 
par  des  députés,  aux  fêtes  qui  se  tenaient  au  mois  d'août  devant  l'autel 
d'Auguste  (4),  et  qu'ils  délibéraient  sur  leurs  intérêta  communs.  Quoi 
qo'il  en  soit,  plusieurs  inscriptions  attestent  que,  dans  ces  assemblées, 
les  provinces  des  Gaules  décernaient  des  récompenses  nationales.  C'est 
dans  une  pareille  réunion  (  en  298  ]  que  fut  autorisée  l'érection  d'une 
statue  en  l'honneur  de  Titus  Sennius  Solemnis ,  prêtre  de  Mars»  de 

(1)  D*aprèft  If.  Arttod  ,  une  iofcription  curieuse  ,  trouvée  au  Jardio  de* 
pUate»  de  Lyon,  atteste  que  les  soixante  nations  gauloises,  représentées  cha* 
caoe  par  trois  députés,  sTaient  leurs  places  marquées  dans  ramphithéâtre  de 
cette  Tille, 
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Dtaoeeide  Hercnr^  dun  biTlIle  de  Vleni,  h  f»tm.  L»  MH<Beqiû 
lemlt  de  piédeilal  i  cette  Uituc,  et  qoa  j'ai  ptnaaan  U*  dt4,  fut 
■«tnwTi  i  Vleiu  dwu  le  XVI*  liËcle  ;  la  cnrieuie*  imeriptwM  qw  le 
pnbUet  11]. 


PIMmMI  a  la  ittfn*  ta  SoIobdI*,  aiDaud'kaI  h  l'WM-4»«Ui  U  Bt-La. 

Ce  qui  parait  bon  de  doate ,  c'est  que  l'oti  pouTiit  dim  ces  n- 
-   Knibléei  conlrtler  radminbtralioD  dea  htutj  fonctiODiMiiet  el  mËn» 
let  Bccnier  et  lei  dter  t  la  tarie  de  cette  espèce  de  cbaiiibre  épbt- 
mtrt  DU   plutôt  de  comeil  ([énéral   des  prcTiDcn. 

|t)  L'uH   de  «■  imcriptiou  ittcatc  qu«   la  Iroii  prorincti  de  la  Giul* 

anwDl  àiani  «  moDamail  à  Tilm  Snnîiii  Solemnii  dini  U  cité  da  ?inii. 

TnES.  PHOV  GILL 


a  tipoai  i  l'in  IIB  de  l'«n  cfarjtiannc.  T.  Sanniut  Solnanu  awli 
mne  dépulé  da  !■  ùti,  t  l'iiKinbl^  npiVaentilin  dct  tioii  pm- 
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iUiBcnanlv  dans  mb  Hkêmrê  dm  droit  ntumit^^  wepitèB  tet 
inscriptions  du  marbre  de  Thorigny  oomme  constttant  Paoti^Be  or^ 
pnistfioD  des  aMemMéwi  repréKoUtiies  diM  la  Gante,  aMmUées 
qui  renaissaient  soit  des  dâfHités  nés  des  dMMiaites  cités ,  eVs^è-dire 
les  aagiitiats  précédcHUBenl  BomBDés  par  les  euries  ane  fMMlioiis 
munidpales,  soit  des  dépotés  spécialemeoi  éins  à  l*oeoB8îeo  de  ces 


Oo  trouTe  soQ?ent,  dans  les  inscriptioDS  taosulaifesi  le  titic  de  Sévir 
aogastil  altribné  au  défont  comme  un  titne  très-hoiioraUe.  Entre  cent 
«mes  inicriptioiis,  je  citerai  celle-ei,  qui  se  roit  A  Lyon: 

D.   M. 

L.    LVCHBTI 

CAMPANI 

IlTîîI  riBi 

AV6.    LTG. 

■VSBBBS   LIB.    (4). 

Ui  léviis  angostant  étaient  des  prêtres attadiés  ao  temple  d*  Auguste  ; 
onis  aocnn  auteur  ne  parie  de  l^institntion  de  ees  fonctionnalies  dans 
les  provinces.  On  croit  que  les  sévirs  étaient  les  six  premiers  prêtres 
ckaiis  dans  le  collège  des  Augustaus,  et  que  ces  officiers  municipes  pré- 
lidaieat  au  culte  et  aux  jeux  sacrés  relatifs  à  la  divinité  d*Auguste  (2). 

Plosieurs  autres  villes  érigèrent,  à  Texemple  de  Lyon,  des  autels  à 
Auguste.  Naitonne,  une  des  premières  cités  de  la  Gaule,  en  eut  un 
qui  fiit  consacré  huit  ans  après  celui  de  Lyon.  Cet  autel  s*élevait  au 
BiilieB  d*0B  fiorumt  et  Ton  volt  caoore  dans  cette  ville  les  tables  votives 

Tîncet  det  Gaules  et  ê^j  était  fait  remarquer,  (V.  Reoouard  .  Hùtoin  du  Droit 
mnwtjMi,  t  I*',  p.  219  ;  -Lambert,  DiêsnimtioH  §ur  U  jriédttttU  d*  U  Statut 
é*  Tiiw  Setmiuê  SoUrnnùJ  Voir  auifi  U  conférence  publique  que  j*at  faite  à  St« 
Lo,le22nai  1866,  nr  le  marbre  de  Thorigny  ,  à  Thôtid-de-Ville  de  St-Lo, 
pOMlaot  la  MMion  do  concours  régional  d^agricultore.  (  Ami.  normand,  1S67.  ) 

(t)  INis  maniboA  L,  Lucreti  campani  Seriri  Aogustalia  Logdunensit,  Eusebes 
libertos. 

(2)  A  Ronie«  rétabliieement  des  compagnons  augostaux  eut  lieu  on  an 
apiès  la  mort  d*Aagoste ,  l'an  768  de  Rome  :  Idtm  ûtmuê  nowmê  urtmtmiat 
AMfpil,  Êddiêo  êvdalium  uburdatio  (  Tacite  ).  Tacite  nous  apprend  encore ,  en 
pdsnt  de  ces  prêtres,  qu^ik  forent  créés  au  nombre  de  fingt*on ,  et  tirés  au 
iQct  parmi  les  gens  les  plus  dis  lingues  de  Rome« 
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nppdant  la  foodatioiit  le  rit  et  les  sacrifices  qui  eareot  lien  lonqae 
Tautel  Ait  consacré  (1). 

Ce  qui  précède  démontre,  de  la  manière  la  pins  Incontestable,  que 
les  croyances  reliyienses  des  Romains  étaient  partout  répandacs  et 
adoptées  dans  la  Gaule,  lorsque  le  christianisme  vint  s^étabUr  et  ren- 
verser à  son  tour  le  polythéisme. 

Jupiter,  Diane,  Mercure,  Apollon,  Vnlcain,  Castor  et  PoUni,  Pluton« 
elc^t  étaient  en  Ténération  ches  nos  ancêtres;  ils  Tonaient  aussi  un 
culte  aux  dieux  mènes,  aux  déesses-mères,  aux  syi? ains,  aux  nymphes, 
et  au  génie  de  chaque  localité  (2)  :  aussi  trouvons-nous  dans  les  lieux 
les  plus  écartés  des  villes,  jusqu*au  fond  des  forêts,  des  inscriptions  qui 
nous  montrent  combien  s^étaient  profondément  infiltrées  dans  les  Gaules 
les  croyances  religieuses  des  Romains  (3}«  Sans  doute  cette  révolution 
ne  fut  pas  subite;  les  croyances  primitives  subsistèrent  qudque  temps 
encore  après  la  conquête  romaine,  et  le  culte  des  divinités  gauloises  dut 
être  confondu  d'abord  avec  celui  des  divinités  romaines.  Mais  si  quel- 
ques-uns des  anciens  préjugés  se  maintenaient  encore,  le  polythéisme 
romain  ne  tarda  pas  à  les  modifier  ou  à  se  les  approprier.  Si  les  pierres 
druidiques  furent  toujours  on  objet  de  vénération,  c*est  que  ces  nu»n- 
ments  pouvaient  convenir  aux  nouvelles  croyances  aussi  bien  qu^aox 
anciennes.  Le  polythéisme  montra  d'ailleurs  une  grande  tolérance  pour 
les  idées  reçues,  et  les  divinités  indigènes  des  Gaulois  furent  sonvent 
associées  aux  divinités  romaines. 

(1)  Cm  curieuMt  ioscriptions  ont  été  pobliéct  par  MiUio.  On  y  trouve  de* 
détail*  esfrémf  meol  iotérmaota  aar  la  cérémonie  qui  aecompagnait  la  dédicace 
dei  antek  ;  on  y  voit  que  Thoile  sainte  jouait  on  grand  rMe  dans  cette  céré- 
monie Les  anciens  oignaient  aussi  les  statues  de  leurs  dirinités  lorsqu'ils  les 
consacraient. 

(2)  Vojfs  Hiêtoin  dtt  ênmeeê,  dtê  nrU ,  du  UUru  H  d*  U  civtlMefBM 
dan*   U  pags  Utuin  par  M.  Bégin  ;  in-8*.  Mets ,  1829. 

(S)  Parmi  ces  nombreuses  inscriptions ,  je  ne  citerai  que  celle-ci,  qui  se  voit 
encore  dan»  la  Torél  de  Bellème ,  sur  le  bord  d*one  fantaine  : 

smoDisiaii 
MU  laraiis 

TU  CM  Maatt   MBBCOàlO^I 
SACaOB. 


CHAPITRE    VII. 

ÉDIFICES  CONSACRÉS  AUX  JEUX  PUBLICS. 


U)  AUVITSLtTUS.    I 

LHAndent  iTaient  irai»  lortn  d'édiGcea  comacréi  but  jeut  publics: 
le  orque,  le  théaire  et  l'ampliithéllrc^  SoatenI  od  la  ■  confiMidiu 
looitnut  tons  la  dènomiiiatlon  de  cirques  j  maii  leur  rorme,  leur 
drdiutim),  leun  dimeniioDi ,  établiuent  entre  eux  ia  dilKreDce* 
aKnlidles,  et  l'on  a  peine  à  comprenilre  comment  on  a  pu  bire  cette 
confiuioD, 

Le*  drque»  étaient  bien  plui  cousid^ablet  que  let  amphithéâtrea  et 
1b  Uiétliti.  La  Ibrme  de  l'édifice  était  celle  d'un  parallélogramme  fort 
^Itoféi  armndl  i  l'an  de*  bouta,  et  carré  oa  légèrement  conieu  par 


rwifb  La  deoi  (randt  câléi  offraient  eitérieuremeot  deni  ordre* 
^terfoaéi,  pinniaité*  d'un  ittlque  et  terminé*  par  une  temsie.  Da 
hwbqntt  et  ia  pHMget  condnitHil  t  lIotMcttr  da  dniae  occupaient 


27à  DK  UïlHOllT.   ABiCfMIRB  D'AaCBfeOLOGtK. 

le  premier  rang  d'aicadet  (1).  Six  toun  cairtes,  qnitre  au  pointa  de 
Jonction  dei  gruidi  et  de>  petiticMéidodTqneetdeaianieitrtinitéii 
l'éle^alent  au-dessa*  dn  leriaiMt  ;  ellei  étaient  ornées  de  quidrigei  on 
de  groupes  de  coureurs  (1). 

L'entrée  poar  les  chan  aiait  Ueu  par  l'ettrémité  Itgèrement  emiTeie 
du  cirque.  Donie  arcades ,  non  ocnpriie  celle  qui  se  trounJt  sous  b 
tour ,  lermées  par  des  grilles ,  Ibrioaienl  tes  remiies  carctra  ,  où  les 
dievaui  étaient  retenus  aranl  les  courses. 

Il  est  ftcile  de  comprendre  la  dispositiota  des  ùéges  i  llatérfeor  d'un 
cirque:  sur  les  deni  grands  cdtés  et  sur  l'iiémicjle  oppoaé  aux  caretrtt, 
s'éleraienl  plusieurs  rangs  de  gradins  au-dessus  desquels  était  ane  ga- 
lerie ornée  de  colonnes  correspondant ,  à  ce  qu'il  parait ,  ani  arcades 
extérieures  du  second  ordre ,  et  dans  laquelle  on  pouTait  ciiculer.  Il  j 
«lail  aussi,  au-dessus  des  carctrts,  pluiienn  étages  de  graïUBa,  et 
c'était  là,  au-dessnt  delà  grude  entrée  et  dans  la  tour  placée  ea  oentie 
des  roniaes,  qu'était  la  tribune  rterrée  i  rempereur  ou  au  Magistrat 
qui  présidait  aux  jeni. 


Entre  les  sièges  des  ipectateun  et  l'espace  destiné  «ni  jeu»,  ores  , 
étalt.dansquelquescirques,  un  canal  large  de  10  pieds  et  plan  d'eau , 
lurijnit ,  bordé  d'une  grille  da  eété  de  l'areo.  Mais  Ions  les  dnpiea 
n'étaient  pas  enloorés  d'un  fossé  pareil  ;  on  n'en  iroore  aacune  trace 
dans  celui  de  Caracalla  ,  i  Rome,  et  dans  pluilean  antres.  Vturiftut 
B'eïlslail  jamais  dn  cdlé  des  earara,  où  il  aurait  Intercepté  l'entrte  da 
diqne. 


(])  Ticita , 

4«.  XV- 3t. 

(î)  La  pUc 

«di.po.4-d.»c 

mux, 

Ji  «ppirtCBÙn 

«giur>ii  qui 

«.ieatdKiilàdB 

ÙH« 

diUiDctodai 

Tl.i«*p«iu 

«•-«plicHKlna 

Il  piidioU  de 
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Ao  BlilieQ  de  Varea  des  cirques  régnait  une  muraille  haute  de  à 
fieds,  laife  de  iS  environ ,  s*étendant  dans  presque  tonte  la  longueur 
dercneeinte.  Cette  construction,  qui  barrait  le  cirque  longitudinale- 
tncnt,  portait  le  nom  de  iptiMi.  Auguste  fit  élerer,  le  premier,  sur  la 
tpmû  un  obâisque  dédié  au  Soleil 

11  y  atait  aussi  sur  la  i^na  des  drques,  de  petits  temples ,  des  autels, 
dei  itatues  et  sept  boules,  ovû,  portées  sur  des  pirols ,  et  qui  serraient 
i  infiqner  le  nombre  de  tours  parcourus  par  les  chars ,  ova  ad  mef  ai 
onrrwtifif  miM«r«ii</<f  (I)  i  et  sept  dauphins  portés  aussi  sur  des  piédes- 
uvx  on  s0  tte  arddtrateélerée  sur  des  colonnes.  Si  quelques  auteurs 
ont  eoliisttltt  heé  dnnplilns  et  les  otes ,  il  n*est  pu  donteui  cependant 
qaHb  ne  fcMSftt  distincts.  Il  parait  qtie  les  oufr  rappelaient  Castor  et 
PoUu,  et  qaé  H»  dauphins  avaient  été  choisis  en  llionneur  de  Neptune 
et  parce  qu'ils  fàssélit  pour  les  animaux  les  plus  agiles  de  la  mer.  Aux 
daix  estrMlêi»  et  en  dehors  de  la  i;»tiitt ,  étaient  totyouia  trois  pyra- 
mides repoeaat  sur  un  même  soubaiseasent  et  faisant  Toffice  de  bornes. 
C*était  près  de  ees  bornes,  meiœ,  que  les  chars  dévalant  tourner  aux 
deux  estrbnltés  du  drqne,  en  évitant  de  frapper  la  borne.  Le  point  de 
dépiit  était  toujours  placé  de  manièi«  que  les  coureurs  avalent  à  leur 
gauche  la  Bpma  et  les  bornes. 

LHmage  du  grand  cirque  de  Rôtne,  reproduite  dans  Touvrage  de 
MoQtftttcon  (V.  la  page  27b),  nous  montre  ces  tribomes  coniques 
âevées  sur  le  même  soubassement  aux  deux  extrémités  de  la  ipina. 

Devant  les  emrcerUf  Montfauoon  place  le  temple  de  Murda,  ades 
Murcia,  qirî  plus  probablement  se  trouvait  sur  la  êpina;  car  il  aurait 
entravé  les  «ourses,  sll  eût  réellement  occupé  remplacement  que  lui 
assigne  le  savant  bénédictin.  Voici,  du  reste,  comment  11  explique  les 
cèjets figurés  Mt  la  ifdM,  dans  sa  restitution  du  grand  drque  (V.  la 
page  suivante)! 

I  La  première  chose  qtt*on  trouvait  sur  la  ipina  (  à  partir  des  bornes 

•  frisant  ftee  aux  cnrcM^)  éuit  Tautel  des  Lares,  et  d*un  autre  côté 

•  celai  qu*OB  appelait  ara  poceuttiim,  Tautel  des  dieux  puissants.  En- 

•  suiie  venaient  deux  colonnes  avec  un  fronton:  c*élait  comme  le  fron- 

•  tispice  d*un  temple.  Un  tout  semblable  venait  ensuite ,  dédié  à  Tuté- 
<  line,  avec  un  autel  à  son  côté,  auprès  duquel  était  une  colonne  qui 
«  soutenait  une  statue  de  la  Victoire  :  un  carré  long,  de  quatre  colonnes, 
«  sur  lesquèDci  était  un  entablement  qui  soutenait  plusieurs  dauphins; 

(t)  Til»Live,  XLl— 27.  Oo  éleTtit  une  bogie  à  chaque  tour. 
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f  c*ilait  lA  comme  a&  temple  de  Neptune.  Gybèle,  la  mère  des  dieux  • 
«  était  tout  auprès»  au  bas  du  grand  obélisque  A  qui  occupait  le  milieu 

•  et  comme  le  centre  du  cirque.  Auprès  du  grand  obélisque  était  le 
t  lonple  du  Soletl,  qui,  selon  Tertullien,  occupait  le  milieu  du  dr- 
■  que.....  Un  trépied  à  côté  de  ce  temple  était  la  marque  d*Apolloo,  que 

•  les  anciens  distinguaient  ordinairement  du  Soleil.  Le  bAtiment  à 

•  colonnes  qui  est  à  côté  *  est  couronné  de  certaines  pierres  rondes  et 
i  oblongueSf  qui  ont  la  forme  d*œufs  et  que  Ton  appelait  A  cause  de 
t  cela  û9a  cwrrieulorum ,  les  œu&  des  courses.  On  voyait  après  oda 

•  ane  sutne  de  la  Victoire  sur  une  colonne.  L*autel  des  grands  dieux 

•  était  sur  la  même  ligne  :  après  quoi  Tenait.un  obélisque •  plus  petit 
i  que  le  précédent,  qui  était  consacré  A  la  Lune.  Les  metœ  ou  bornes 
t  terminaient  le  tout*  de  même  qu*A  Fautre  bout  a.  Ceux  qui  couraient 
«  sur  des  cberaux  ou  sur  des  chars  ^usaient  le  tour  de  tout  cela.  > 

SU  7  a  quelques  conjectures  dans  cette  restitution  de  Montfaucon,  au 
moÎDs  saTons-nous,  par  un  grand  nombre  de  témoignages,  que  les 
objets  qn*il  indique  se  trouTaient  A  peu  près  de  la  sorte  disposés  sur  la 
fpina  ;  et  on  s'explique  cette  profusion  d'autels  et  de  petits  temples  en 
ioogeant  que  les  arques  étaient  dédiés  au  dieu  Cousus  ou  A  Neptune 
éqnestre,  et  consacrés  en  même  temps  au  Soleil,  A  Castor  et  PoUux  et 
à  d'antres  diTinités. 

Les  concurrents  ou  conducteurs  de  chars ,  aurigœ ,  portaient  des  es- 
pèces de  livrées  de  couleurs  difflérentes  et  formaient  des  partis  ou  fiic- 
tioos.  Il  y  eut  d*abord  quatre  livrées  :  la  blanche,  €Uba;  la  rouge, 
nuica  ;  la  bleue,  ventia;  et  la  verte,  prostna.  Deux  autres  livrées  furent 
ajoutées  par  Domitien  :  la  pourprée ,  purpuraia,  et  la  dorée ,  aurata. 

Les  spectateurs  se  passionnaient  pour  telle  ou  tdle  couleur,  foisaient 
des  paris  pour  les  succès  de  telle  ou  telle  faction.  Dans  la  suite ,  les 
couleurs  du  drque  donnèrent  lieu  A  de  véritables  factions  politiques 
aoxqndles  appartenaient  des  milliers  de  citoyens.  On  sait  que,  sous  Jus- 
tioien ,  plus  de  trente  mille  personnes  périrent  A  Constantinople  dans 
nae  rixe  élevée  entre  les  partisans  des  verts  et  des  bleus. 

Au  sortir  des  careerest  on  disposait  les  chevaux  sur  une  ligne  blanche, 
eretûf  tracée  dans  Varta  du  cirque,  A  droite  de  la  spina;  puis,  au 
stgual  qui  était  donné  par  le  préteur  en  jetant  dans  Tarène  une  pièce 
de  liage,  mappa,  ils  partaient  tous  au  son  des  trompettes.  Il  fallait 
faire  sept  Ibis  le  tour  de  la  spûia ,  tAcher  surtout  d'éviter  les  bornes  et 
armer  au  point  de  départ.  On  conçoit  tons  les  écueils  que  devaient 
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reBeoBtrer  les  concurrents  dans  ces  courses  si  rspides*  ainlmées  par  le 
son  des  trompettes  et  les  cris  des  spectsteufs*  Ceux  (|ui  se  voyolent 
dev  sucés  tftdiMent  d^sccnNâier  8?ec  adresse  les  diors  de  leurs  adver- 
saires pour  les  flore  échouer  (1). 

D  existe  au  musée  de  Lyon  un  curieux  pavé  en  mosaïque,  dècouTCrt 
dans  cette  viOe  en  1806 ,  et  qui  représente  des  counes  de  chars  et  de 
chevaux  dans  rencelote  d*un  cirque  (9).  Sauf  quelques  dégradations  qui 
ne  nuisent  cependant  pas  à  reasemble  du  tableau ,  la  conserratioa  de 
ce  tableau  est  complète ,  et  il  jette  un  grand  jour  sur  les  jeux  du 
drque ,  htdi  eircemei. 

Cette  mosaïque  est  composée ,  oemme  beaucoup  d*autres,  de  petits 
cubes  de  marbre  et  de  pierre  Ce^tloe  i  les  sujets  se  détachent  sur  un 
ted  noir  ardoisé  ;  presque  tous  les  choraux  sont  d*uB  bai  pAle  ou  cou- 
leur de  diair  ;  quelques-uns  sont  blancs,  d*autres  gi4s,  selon  que  Tar* 
tisie  Ta  jugé,  nécessaire  pour  détacher  ses  groupes. 

Au  milieu  de  Tarène  qui  Mi  le  sujet  du  tableau  (d),  se  trouve  Tépine^ 
Êftina ,  qui  la  partage  presque  dans  toute  sa  longueur  (A)  :  e^est  un 
massif  de  maçonnerie,  qui  paraît  avoir  les  quatre  pieds  d*élération 
qu'on  lui  attribue  ordinairement.  BUe  est  coupée ,  à  peu  près  leis  le 
milieu,  par  un  passage  étroit  a  où  sont  deux  fragments  de  figures  vêCnci 
de  bleu.  L'une  d'elles  tient  la  palme  destinée  au  vainqueur,  et  raatre, 
plus  dégradée,  portait  peut-être  le  prix  de  l'une  des  deux  courses. 

L'obélisque  consacré  au  Soleil ,  étant  sur  la  partie  la  plus  longue  de 
la  êpina,  se  trouve  parfiiitement  au  milieu. 

Deux  autres  passages  également  étroits  sont  formés  par  les 


(1)  V.  Mémoire  sur  les  jeux  du  cirque ,  par  Hl.  Artaud. 

(2)  Ce  curieux  paie  a  été  découvert,  en  1806  *  dana  un  jardin  prêt  de  Tain 
baye  d'Aioay,  oâ  Ton  a  trouvé  plusieurs  autres  belles  mosaïques.  Il  était  à  S 
pieds  de  profondeur.  On  Tavait  recouvert  d^une  légère  couche  de  gravier  roiH 
geltre  et  d'un  rang  de  tuiles  i  rebords ,  évidemment  dans  Tintention  de  le 
conserver. 

(S)  Dans  l'esquisse  de  la  mosaïque  «  j'ai  supprimé  une  partie  de  la  bordure 
extérieure  qui  représente  des  rinceaux ,  et  je  n'ai  conservé  que  la  bordure  int^ 
rieure  formant  le  premier  encadrement  du  tableau.  Hon  esquisse  repréMnte  le 
pavé  avec  des  lacunes  qu'on  y  remarqua  lors  de  la  découverte. 

(A)  Il  esta  remarquer  que  l'espace  de  devant  est  un  peu  plos  large  qne  celai 
de  derrière ,  sans  doute  pour  contenir  les  chars  lorsqu'ib  étaient  assemblés  de 
front  sur  la  première  lignet 
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êaém  aax  deux  ortiteilès  de  Is  tpina^  dont  dlet  sont  un  pea 


hàtfimM  m  cela  de  parliciiUer  qa*eUe  ne  rfiMonhlo  à  aaeniie  de  cellet 
qw  BOUS  pouTOBS  comialtie.  On  0*7  voit  point  cette  multitude  d*aatelf, 
de  itatM»  et  de  petits  temples  qui  se  troufaient  sur  celles  des  cirques 
deBimie. 

Ser  chaqœ  paxtie  de  la  $pina ,  00  distingue  aussi  un  rang  de  dau- 
phÎBS. 

Ces  sept  dauphins  sont  rangés  à  la  suite  les  uns  des  autres»  sur  une 
trifose  horliontale  soutenue  par  trois  piliers  dd.  Ce  qu'il  7  a  de  fort 
itnirquable ,  e'eal  qu'ils  paraissent  jeter  de  l'eau  sur  la  5ptN« ,  creusée 
oifimiede  ^■<fî"- 

Les  «Bufc  de  bois  «  placés  immédiatement  après  e  «  et  dans  le  même 
Kos,  sont  sur  de  petits  supports  fixés  par  le  milieu  comme  une  palis- 
ttde. 

On  y  sperçoit  un  fragment  qui  parait  avoir  fait  partie  d'une  figure 
(pli  deraitètre  Vereetor  ovorum^  celui  qui  comptait  les  tours.  Trois 
««6  iODt  plus  élevés  que  les  autres,  ce  qui  parait  annoncer  que  déjà 
trois  tours  ont  été  faits  par  les  chars. 

Sur  Tautre  partie  de  la  sptna,  où  sont  les  mêmes  objets  correspon- 
dants, on  n'aperçoit  point  de  figure  à  la  place  qu'elle  aurait  pu 
occuper  ;  la  seule  dillérenoe  qui  existe,  c'est  que  dans  celle-ci  les  œuft 
tout  blancs,  tandis  que  dans  l'autre  ils  sont  jaunes,  ce  qui  fierait  pré- 
mner  qu'ils  appartenaient  à  une  seconde  course. 

A  l'entrée  de  la  mosaïque  sont  les  carctres  ou  barrières  ffff:  leur 
fonne  et  leur  couleur  indiquent  qu'elles  étalent  en  bois.  Quoique  les 
aateon  en  aient  désigné  douie  dans  chaque  cirque,  on  n'en  compte  Id 
qw  huit,  nombre  égal  à  celui  des  chars. 

La  grande  entrée,  qui  est  sans  porte,  se  trouve  au  milieu  des  car- 
tem  :  au-dessus  est  la  loge  prétorienne ,  où  Ton  remarque  les  juges 
00  magistrats  vêtus  de  bleu  ;  elle  est  ornée  de  festons  de  draperies 
ittaehés  au-dessus  de  leurs  têtes.  On  distingue  smr  l'épaule  de  celui  qui 
ot  à  droile ,  un  large  cordon  bleu  foncé ,  bordé  de  blanc.  Le  préteur 
<m l'intendant  des  jeux,  placé  au  milieu,  a  le  bras  droit  hors  de  la 
loge,  et  tient  le  linge,  moffpa ,  qu'il  jetait  pour  indiquer  le  moment 
do  départ 

De  chaque  côté  de  cette  loge,  sont  deux  rangs  de  galeries  en  bois, 
Kmhbbles  aux  échafauds  où  se  plaçaient  les  dames  et  les  juges  dans 
la  tournois  des  chevaliers.  On  n'^  voit  qu'un  personnage  penché  sur 
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OB  bâton  :  c*est  probablement  ceJoi  qui  vient  de  fermer  les  barrières  an 
moyoi  dPim  levier  ;  son  attitude  est  celk  d'on  homme  qui  ftit  de  grands 
efiorts»  Il  7  a  apparence  que  c^était  ao-dessos  des  barrières  qu*était 
ptaoêe  cette  machine  dont  parle  Cassiodore,  qui  servait  à  les  ftire 
oonir  et  fermer  tontes  à  la  fois* 

Dn  antre  personnage,  dont  on  n*aperçoit  que  la  tète  et  le  bas  du 
corps,  se  trouve  devant  un  pilier,  on  peu  à  dndte  de  la  porte  d*entrèe  ; 
il  a  de  longs  hauts-de-chausses  bleus.  Il  est  à  présumer  que  c*âait  Tin- 
spedeor  des  jeux  on  le  héraut  qui  devait  proclamer  le  vainqueur.  La 
partie  à  gauche  de  la  porte  d*entrée  qui  correspond  à  oelleKd ,  se  trouve 
ealièicuient  dégradée* 

Les  quatre  couleurs  ordinaires  des  ikctions  du  cirque  étaient  emblé- 
matiques des  quatre  saisons. 

On  vi^,  au  nord  de  rentrée  de  la  mosaïque,  un  cocher  de  la  faction 
verte  renvenë ,  ses  chevaux  abattus,  son  char  fracassé  A  :  il  se  trouve 
sur  la  ligne  blanche  ereta^  d^o6  les  quadriges  commençaient  lenr 
ooiase. 

Dans  la  seconde  ftction,  on  ne  voit  pas  le  char  du  [quadrige  ;  il  est 
caché  par  les  jambes  des  chevaux.  L^attitude  de  Vagitator  est  flère ,  et 
sei  oomàers  sont  mieux  dessinés  que  les  autres. 

Dans  la  troisième  livrée,  le  quadrige  va  presque  de  front  avec  le 
précédent.  Il  se  trouve  sur  une  seconde  ligne  blanche  dont  la  lar- 
geur, égale  aux  quatre  barrières  qui  Tavoisinent ,  ferait  présumer 
que  les  chars  étaient  mis  sur  deux  rangs  et  que  les  Actions  étaient 
doobles;  qu*en  outre,  Tune  de  ces  deux  lignes  devait 'servir  à  la 
coorse  des  chevaux ,  qui  souvent  avait  lieu  eu  même  temps  que  celle 
des  chars  l  m. 

Le  quatrième  char,  o,  est  asses  curieux.  Trois  de  ses  chevaux  sont 
oois  par  un  ioug  9  Jugaleê  ;  le  quatrième  de  droite  est  attaché  seu- 
iemeut  par  un  trait,  funalis ,  comme  nos  chevaux  de  volée.  Ce  qua- 
drige se  trouve  stimulé  par  deux  personnes  à  la  fois  :  Tune ,  penchée 
sur  800  char ,  excite  ses  coursiers  ;  Taulre,  à  pied  et  vue  de  dos ,  agite 
soQ  fouet,  y. 

Le  cinquième  char,  p,  à  Tangie  gauche  de  la  mosaïque,  a  versé  en 
tooraant  la  borne.  Vagitator^  quoique  renversé,  semble  vouloir 
faire  relever  ses  chevaux  abattus. 

Le  sixième  quadrige,  à  livrée  bleue ,  p,  parait  aller  en  bon  ordre  ; 
son  guide  est  le  seul  qui  n^ait  point  de  fouet.  Serait-ce  un  de  ces  intré- 
pida  qui  dédaignaient  cette  ressource  pour  rendre  leur  victobe  |ilus 
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éctotute  (i)?  Ge  cfayv  cit  piMdé  pw  wi  «vtikr  vftttt  d«  veit»  aont  le 
port  «oble  et  «Ué  semble  awMBcor  vi  penowiage  de  dîftînctioQ ,  r. 

Le  leptièflie  quadrige*  «»  eoupé  par  Vobtiioqiie»  est  défrradé  en 
grande  partie. 

Au  huitième  enfin,  (,  on  ne  distingue  que  la  tète  des  cheraux»  le 
reale  étant  fort  dégradé  :  Il  pavait  ptas  rapproché  de  la  tpimu  One 
jamte de  cheval,  qui  reste,  scndilerait  même  indiquer  que  le  pnsa^gni 
avait  Ueu  dans  TintenraUe  formé  entre  le  piédestal  des  boraea  et  Pextié- 
mité  de  la  sfHtM.  Ge  quadrige,  qui  devance  tous  les  autres,  sera  pcnt- 
ètra  lôctorieux. 

La  dernière  figure  près  des  barrières,  3 ,  est  vètne  de  vert;  eUe  eA 
à  pied ,  et  tient  un  bassin ,  nasiuma ,  dont  le  fond  est  de  conteur 
Ueue.  G*est  un  sparsor^  c'est-à-dire  celui  qui  jette  de  Tcau,  soit  pour 
empêcher  les  i^ea  de  s'enflammer,  meia^w  f§fviUi$,  soit  pour  valknt- 
chir  ou  stimuler  les  chevaux  au  passage ,  aqua  ad  irn^améM  oé/naM- 
éotque  equos  (S). 

Le  costume  des  acteurs  de  cette  course  mérite  quelque  attention. 

Tous  les  aufiges  sont  ooiiKs  d*un  bonnet  semblable  au  casque  de  peau 
à  rebord ,  galenu  cum  margine  ;  mais  chacun  de  ces  bonnels  n'a  de 
rebords  que  par  derrière ,  et  parait  formé  avec  des  étoflbs  de  difflfirantes 
couleurs. 

Leur  vêtement  se  compose  de  deux  tuniques  et  de  longs  hauts» 
déchausses ,  braecœ^ 

La  tunique  de  dessous,  indusium,  est  blanche  et  à  manches  lon- 
gues, manuteata;  celle  de  dessus,  de  la  couleur  de  sa  quadrille, 
est  sans  ouverture,  presque  sans  manches,  et  se  termine  près  du 
genou.  C'est  une  espèce  de  sagum,  qui,  à  partir  des  épaules, 
a  dans  toute  sa  longueur,  devant  et  derrière,  deux  galons  de 
livrée,  de  couleur  forte  et  opposée  à  la  sienne.  Le  tout  fixé  par 
une  courroie  ou  ceinture  brune,  qui  pouTait  servir  en  même 
temps  à  attacher  les  rênes  des  chevaux,  comme  on  en  voit  aux 
auriges  d^ln  ba»>relief  du  palais  Golonna.  Les  hauts-de-chausses 
sont  blancs  et  étroits  ;  ils  se  terminent  en  chaussons,  sans  appa* 
rence  de  souliers,  et  ressemblent  à  nos  pantalons  collants. 


(i)  DioêUs  ewn  «mm  fimgdtû  tietMtf,  inter  tniUiarioë  agitûtoru  primmm  tocwtk 
ùkHauit, 

(2)  Àrfl  tu  Pam* 
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On  obscne  une  Jéfère  dififtrence  dapi  le  coftome  4e  l'aarife»  q«i 
est  à  pied,  ^  daof  ceux  du  quatrième  et  du  lixîèine  quadrige. 

Le  premier  a  ub  caaque  à  deux  poiutet»  qui  tient  un  peu  du 
petâiÊs  :  w»  bras  et  ses  jambes  sont  nus;  il  n'a  qu'une  tunique  lan- 
fuelée  par  le  bas  et  A  manches  conrteSt  Les  deux  autres  ont  non* 
Mufament  la  tunique  de  dessous,  wianul€ata;  mais  elle  parait  en* 
ssK  se  tenniner  en  thirotheca ,  c'est-à-dire  en  fiinne  de  mitaines^ 

Les  deox  écs  jers  mêlés  dans  cette  course  qui  se  portent  le  défi, 
a,  r,  ont  un  costume  tout  Qiipo>^»  ^  paraissent  d'une  condition 
pioa  releféc  el  costumés  à  peu  près  comme  les  Germains  de   la 


L'on  est  coiflë  dHin  bonnet  en  forme  de  turban  rougefttre,  rajé 
de  faïui,  et  B*B  qu'une  petite  tunique  qui  est  sans  ouverture , 
iaas  gakms,  sans  ceinture  et  à  manclies  courtes.  Elle  ressemble  asseï 
i  nos  petUes  vestes,  même  avec  l'indication  des  poches;,  tout  le 
■este  dn  coips  est  nu.  L*aotre  écoyer  devait  être  veto  de  Meu ,  et 
Ton  peut  juger  de  son  costume  par  celui  du  cavalier,  son  oon- 
caiTCBt.  Le  costume  du  spanor,  qui  porte  un  vase,  a  aussi  beau- 
^^9  4e  rapport  avec  celui  du  cavalier. 

Les  jugea  paraissent  avoir  une  toge  et  une  calotte  rouge-bnin. 

Le  peifonnage  qui  ferme  les  barrières  a  un  bonnet  de  même 
coalear,  et  n'a  qu'une  tunique  Ueue  à  manches  courtes. 

Le  héraut»  ou  l'inspecteur  des  jeux,  a  de  longs  bauts-de-chauws 
Ums.  On  lui  distingue  les  traces  d'une  petite  tunique  de  la  même 
cooleor,  en  forme  de  gilet;  il  a  un  bonnet  à  calotte  aplatie,  avec 
ane  plume  blanche,  de  côté. 

En  général,  tous  ceux  qui  semblent  présider  à  cette  cérémonie , 
tds  que  les  magistrats  et  les  fonctionnaires  des  jeuxj  sont  vêtus 
de  bleu,  c  D  parait,  dit  If.  Artaud,  que  cette  couleur  était  celle 
<  de  runiforme  national  des  Gaules,  comme  elle  Test  encore  de 
■  nos  jours.  » 

Les  chevaux,  en  général,  se  font  remarquer  par  leur  queue 
eoupée  et  relevée,  à  la  mode  anglaise. 

An  moyen  de  la  mosaïque  de  Lyon,  nous  avons,  je  crois,  une 
idée  assex  précise  des  courses  de  chars  dans  le  cirque,  quoique 
rmisle  se  soit  borné  à  représenter  les  personnages  indispensables 
de  ces  jeux. 

Us  drques  n'étaient  pas  seulement  destinés  aux  courses  de  chars  ; 
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on  8*y  livrait  aussi  à  la  lutte  et  ù  la  course,  à  la  balle  pila  (1),  au 
pugilat  et  aux  combats  athlétiques. 

J*aî  dit  que  les  cirques  étaient  les  plus  vastes  édifices  consacres 
aux  jeux  publics;  il  pouvait,  dit*on,  plus  de  300,000  spectalenrs 
dans  le  grand  cirque  de  Rome,  qui  avait  en  longueur  2, 187  pieds, 
et  960  pieds  de  largeur.  Je  ne  connais  pas  les  dimensions  des  antres 
drques;  mais  elles  étaient  aussi  fort  considérables,  sans  toutefois  avoir 
rien  de  fixe ,  car  elles  devaient  varier  suivant  l'importance  des  villes. 

Dans  le  cirque  de  Caracalla  et  dans  plusieurs  autres,  aussi  bien 
que  dans  la  représentation  du  cirque  de  la  mosaïque  trouvée  à 
Italica,  ville  d*Espagne,  les  earceres  sont  disposés  obliquement  Cette 
direction  oblique  avait,  à  ce  qu*il  parait,  deux  causes  principales: 
d*abord,  elle  avait  pour  but  de  donner  plus  de  place  pour  dis- 
poser les  douie  earceres  qu*il  n*était  pas  toujours  facile  d'établir 
dans  la  largeur  du  cirque;  secondement,  de  diriger  les  chars 
vers  le  cdté  droit  de  la  spina ,  d*où  ils  devaient  tous  commencer 
leur  course. 

Le  cirque  d'Orange  est,  je  crois,  le  seul  en  France  qui  ofEre 
encore  des  vestiges  considérables.  11  était  à  côté  du  forum  et  du 
théAtre,  et  sa  longueur  égalait  à  peu  près  la  largeur  de  la  ville 
actuelle.  Les  arcades  et  les  murs  du  monument  se  volent  très-bien 
encore  le  long  de  plusieurs  maisons  et  dans  des  jardins.  L'une  des 
extrémités  de  Tellipse  avait  été  taillée  dans  la  pente  d'une  émi- 
nence  qui  domine  la  ville,  et  l'on  avait  construit,  le  long  de  la 
colline,  un  gran^  mur  destiné  à  soutenir  les  terres,  et  qui  existe 
encore  en  partie. 

L'obélisque  qui  décore  la  place  d'Arles  éUit  ,  dans  l'origine , 
au  milieu  de  la  spina  d'un  cirque.  Les  derniers  vestiges  de  ce 
monument  ont  été  retrouvés  à  l'extrémité  de  la  Roquette,  très- 
près  des  bords  du  Rhône  ,  et  à  l'endroit  où  les  vieilles  tradlUons 
s'accordaient  à  en  indiquer  l'emplacement  (3). 

On  croit  que  l'obélisque  connu  à  Vienne,  sons  le  nom  de  VAiF 
guitle,  a  été,  dans  l'origine,  sur  la  tpina  du  cirque  de  cette  ville^ 
ce  qui  est  fort  incertain. 

(1)  Le  jeu  de  la   balle  piU   avait  tn  factiooa.    (V.   Boulanger,   ch.    4S> 
p.    690.  )    11  y   avait  plutieura  espèces  de  pilm, 
[%)  M.    Jac<|ueinia,  Guidi  du  «oyeffur  à  ArUi, 


ils  GlLLO-BOIfitlIE  (  CIRQDia  ). 


Vne  de  l'oMUiqtia  ■pp«1<!  VAigMilti,  k  Vi«no«. 
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On  ne  peut  guère  douter  que  Lyon  n*eût  atud  un  cirque  ;  une 
inscripuon  dèoouTerte  dans  cette  ?iUe  parait  le  prouver,  piiiaqu*elJe 
iUt  mention  de  places  accordées  dans  le  drque  (1). 

Un  marbre  du  musée  lapidaire  de  Lyon ,  fidt  mention  du  pontife 
Ligurius,  qui,  le  jour  de  son  installation,  donna  des  jeux  de  cÈrqne 
an  peuple  Lyonnais. 

Itbm  lvdos  ciaciHsis  dbdit. 

Un  cirque  a  été  reconnu  à  Bavay;  les  bornes,  metœ,  en  ont 
été  conserrées,  transportées  à  Douai  et  placées  dans  le  jardin  qui 
avoisine  le  musée  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités. 

Ces  bornes  sont  en  marbre  brun  du  pays  et  oifirent  une  espèce 
de  piédestal  surmonté  par  des  boules  en  forme  d'œuf ,  soudées  les 
unes  aux  autres  et  taillées  dans  le  même  bloc  (  V.  la  page  sulfante  )  : 
elles  m*ont  paru  très-curieuses.  Du  reste,  elles  ne  sont  pas  d'une 
grande  hauteur,  et  je  me  suis  demandé  si  elles  occupaient  bien 
l'extrémité  de  la  spina.  Personne  n'a  pu  me  donner  de  détails  sa- 
tisfiûsftnts  à  ce  sujet.  En  général ,  les  bornes  des  cirques  étaient , 
comme  dans  la  mosaïque  de  Lyon,  en  forme  de  cône  allongé, 
imitant  Ui  forme  des  cyprès,   metoi  imitata  cuprtssus. 

Enfin,  à  Trères,  près  de  l' amphithéâtre,  on  montre  l'emplacement 
d'un  ancien  cirque,  dont  il  ne  reste  presque  plus  de  vestiges.  Je 
ne  connais  pas  d'autres  cirques  dans  les  villes  de  l'ancienne  Gaule  ; 
mais,  évidemment,  celles  que  je  viens  de  dter  n'étalent  pas  les 
seules  qui  en  ftissent  pourvues,  et  sans  doute,  en  blsant  quelques 
recherches ,  nota  pourrions  trouver  la  preuve  que  beaucoup  d'autres 
viUes  avaient  et  pifdls  édifices  (2). 


(1)  Voici  cettfe  intcHiiliab   : 

LOCA.    H.    •.    III.    CIM. 
SSX«    UL.    IlHVAaiTt 
ASOll.  MT. 


(2j  On  yStidl  CBoen  bèsUMé^  Aè  vertige*  de  théltm  al  d'inphitMlIni, 

taDdit  qoe  l'on  peat  «aoiCater  It  peine  re&isl«nce  de  qoel^i*  eiiqwet  :  eda 
vient  uns  doate  de  ce  qoe  le»  cirqnes  aveienl  moin»  d'élévation  qm  les  •■- 
phithéAtree  et  lea  théAtrca,  et  qu'ils  ont  diapara  ploa  promptcment  de  la  mr- 
face    du  toi. 


bE  OiU^ROMitni    (GIBQOU). 


.^...  I 
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On  «oit  au  milite  It^dûre  de  Périgucm  an  ouf  entoart  d'un 
nmc  de  boUlei  d'acanthe ,  qne  l'ao  s  regtrdé  comme  ponnnt  pro- 
lenir  d'an  drqiM.  Hais  juiqu'ï  preoTC  eonlrairc  je  penae  que  c'^ul 
plaUK  le  coonmnemeDt  d'une  colonne  iMlée  ou  celui  d'une  pTraniide. 


!.  —  11  paraît  quv  U>  cirques  servaient  parfois  lui  niu- 
tDBchies  (1'. 

(1)  Li  pKmlirr  icprlwulitioil  cl'ua  coiobit  naial  eul  lieu  Ji  Roo»,  diu 
le  gnod  cirque  ;  miU  oa  ae  Urd*  |iu  i  ea  donner  •illcgn.  Infinie  Gi 
tKvMI,  diDi  cette  intenlioD.un  lie  prti do  Tibre  {StUmu  Aug.  4S  ),  et 
Domilieii  «dooni  U  coutructiDa  d'un  thélln  pour  ce  nenre  de  •pectulc, 


ÈtLt  GALLO-ROlfAraE  (  TB^Af USB  ).  S8ft 

Li  Bramadiie  était  la  représentation  d*an  eombat  naval  ;  oe 
geare  de  combat  se  donnait  sur  un  grand  bassin  rempli  d^ean  et 
eaUmié  de  constnictions  analogaes  à  celles  des  cirques  ;  mais  on 
conçoit  ^flBdlement  comment  un  cirque  pooTait  être  approprié  à 
ot  Qssfe,  sans  de  grands  inconvénients  et  sans  travaux  prépa- 
litmSi  Aussi  cette  tnnibnnation  de  Varea  des  cirques  en  pièce 
4*eBo  dut-elle  avoir  lien  rarement  et  lorsqn^on  n*avait  aucun  autre 
onpIaeemenL  Dana  quelques  cités,  on  fit  creuser  des  lacs  pour  ce 
gnue  de  spectacle. 

Je  connais  bien  peu  d'emplacements  de  naumaddes;  on  m*en 
a  Biootré  un  à  Trêves,  dans  le  vallon  qui  avoisine  Tamphitliéâtre. 
U.  Artaud  pense  qn*il  y  avait  une  nanmachie  à  Lyon  ;  il  en  in- 
diiIBe  la  Iwme  et  tes  dimensions  sur  son  plan  de  Lyon  antique. 

11  parait  que  les  ampliithéétfcs  servaient  aussi  aux  représen- 
Uddit  naunadUques. 

Tliéâtres . 

PBSQoi  tontes  les  villes  un  peu  importantes  de  la  Gaule  pos- 
lèdaient  des  théâtres  qui  avaient  été  élevés ,  à  ce  que  Ton  croit , 
m»  les  règnes  d* Adrien  et  d*Antonin  le  Pieux  ;  ces  monumenti 
étaient  adossés  à  des  collines  sur  la  pente  desquelles  des  sièges  ou 
giadins  étaient  rangés  en  demi-cercle.  Au  pied  de  ces  gradins  était 
Torthestre,  qui  répondait  à  ce  que  nous  appelons  le  parterre 
du»  nos  théftlres  actuels,  et  qui  était  sur  un  terrain  plat,  aussi 
Ikb  que  la  scène. 

Cette  dernière  portion  du  théfttre  se  divisait  en  trois  parties, 
Bfoir:  le  proêcenium  ou  puljritum^  avant-scène  sur  laquelle  on 
jouait  les  drames;  la  seena,  grande  foçade  souvent  ornée  de  plusieurs 
ordres  d'architecture  (i),  et  le  poitsetnium,  où  les  aclenri  se 
préparaient 

(i)  Lft  Mène  avait  daox  fols  en  lafgeor  le  diamèCra  de  t*orchettre.  Vi» 
irofc  indique  (  Ut,  V,  ch.  tu  )  lea  proportion»  dea  ordres  surpeq>os4s  et  la 
iienmuÈCt  qa*i]  fallait  observer  dans  leors  différenls  membres ,  soit  qa*il 
7  eût  an  lecood  ordre  ou  qu'il  y  en  eût  an  troisième.  Il  a  soin  d'avertir  qw 
Ml  proportions  ae  pouvaient  servir  à  toutes  sortes  de  théâtres ,  nuis  qu'elles 
dénient  être,  suivant  les  lieus,  modifiées  par  les  architectes. 

49 


290  DB  CiDVOlIT.   ABÉCiDAIBB  D*ABGH<OLOGIB. 

La  Mène  éttlt  percée  de  trois  portes.  L*iuie  aa  milient  plos  httite 
et  plus  ornée  que  les  deaz  antres,  s*appelait  porte  Royale  ;  c*était  pmr 
là  qa^entrait  le  personnage  princ^  de  la  piàce«  (pod  était 
le  Budtre  da  palais:  les  personnages  secondaires  frisaient  leur 
par  les  deux  anties  portes  qne  Ton  appelait  hotintalia,  pane  que 
ces  personnages  étalent  sapposés  les  hdtes  on  les  difou  da  naltie 
du  palais  (i). 

Le  mnr  de  scène  lUsait  retour  sur  les  ofttés,  et  sur  en  bOo, 
venura,  s^ouvraient  deux  antres  portes*  Tune  à  droile*  Pantie  à 
gauche  :  elles  étaient  supposées  conduire  à  la  campagne»  &  la 
place  publique,  etc.  (S). 

L^ensemble  d*un  théfttre  présentait  donc,  d*nn  côlé  la  forme 
semi-circulaire,  de  l'autre  celle  dMn  carré.  On  accédait  aux  gmdins 
au  moyen  de  plusieurs  escaliers  venant  du  pourtour  et  se  diiigeanl 
de  la  drconi&rence  vers  le  centre,  de  manière  h  étibtir  plnaiearB 
divisions  qui,  à  raison  de  leur  forme  en  coin,  étaient  désignées 
sous  le  nom  de  evneù 

Il  y  avait  en  outre,  dans  Télévation  semi-circulaire,  eavea ,  qui 
environne  Torchestre,  deux  ou  trois  divisions  principales,  indi- 
quées pa^  des  séparations  nommées  préeinctionM  et  parallèles  aox 
rangs  de  sièges.  Ces  divisions  étaient  désignées  sous  le  nom  de 
eavea  prima,  cavea  média,  eavea  maxima ou  ultima,  suivant  qu'elles 
étaient  plos  ou  moins  rapprochées  de  Tordiestre* 

Les  escaliers  par  lesquels  on  montait  de  Vorchestre  aux  rangs 
de  sièges  n^étaient  pas  en  nombre  égal  dans  tous  les  théâtres. 
On  en  comptait  sept  le  plus  ordinairement 

Il  y  avait  en  outre,  dans  beaucoup  de  théâtres ,  des  ouvertures 
carrées,  correspondant  à  des  corridors  voûtés  pratiqués  sous  les 
gradins,  et  par  où  Ton  pouvait  se  rendre  aux  sièges,  sans  être 
obligé  de   monter   de  Torchestre   ou    de  descendre  de  la   tmmma 


(i)  Ifum  atUflfi  tetnm  iua$  tuAtant  ratioiui  *xptitaiai,  «ta  mit  mtdim  9alm^ 
oriMtai  kakimU  autœ  regia,  dextra  oc  «mûfm  hotj^Udia»  (  Vitr.,    Ub.  V.) 

(2)  De  chaque  côté  de  la  façade  de  la  scène,  dît  Vitruve  ,  on  doit 
faire  des  reloon  en  saillie,  ayant  deax  autres  entrée*!  Tune  par  laqncUc 
on  Tient  sur  la  scène  de  la  place  publique ,  Tautre  par  laqndle  on 
arrire  de  la  campagne.  5««m^icm  su  toea  9triwm  nmi  prontrmtêê  fiM  «^ 
êitnt,  MM  â  faro,  altéra  à  pnrtgn   adiluê  in  s*entm  (Vîlr.,lîb.  V.). 


teE  OALLO-RMAI»  (TBiàTIU).  SOI 

«•M&  Cm  owwUuw  %'titàtia»  jaaktint,  vmititoria,  ptree 
«■'«fin  —Maiwit  TCBiir  In  tfectuean,  lorKa'il*  flftiml  «a 
faak  pour  prendte  leur»  places  [1]. 

Si  IMU  le*  fndlai  iuinl  ocenpéi,  on  pooT^  aieoce  m  tenir 
ddMMt  dins  le*  amligiB.  On  aw^ait  on  deraioi  tcdw  «mnwail, 
|UM  qnU  itwat  alDii  en  dekon  Ae*  dlrbloni  coiéUbnnei  «ob- 

L»  pbce  d'hnnneiir  pow  le  préteur  on  pour  le  prince  éUU  m 
centre  de   k  caurbnre  dn  code,   t  l'ialérieur    de  l'ordMUrc.  Il 


j   iTait   ausd    dans  celle    euc^te    dei  liégei,  diipoiâi  en  rond, 
paoi  les  *eitiiki ,  les  léiuileura  et  lei  auLres  penonnea  de  dùtiactioD. 
A    Rome,  le*  ■%<*  <le  la   pranlËre  précinotioD    (!)  étaient  rt- 
MTTt»  au  cheraKen  ;  te  peuple  occupait  les   antres. 

Il]  MontbocOD,  ARIt'f.  apl-ij»it     t. III,  IÎt.  IL 

(a)  Drot  la  gnndt  lliéllm  di  Rome,  la  lijgei  JUiial  au  nambrc  ds 
(fBAtone  dam  la  pnmLtoe  précinction.  La  ufga  avaiflot  habiluBliamaat 
1  pied  3  oo  4  poncaa  da  htut«iir»  ftt  t  pied  10  pauca  à  2  pied*  4 
p  bcc»  dfl  larj^enr.  La  peate  au  ndcliuaiaoa  d»  da^réa  ^ait  calculéa  dv 
■aaitre  qn^vae  ligna  Htut  conduite  depui*  le  bu  juiqu'eD  baql,  elle 
pbt  wucliei  Ici  anglea  de  ion  la  degite  ;  k  c*  majea.  la  toIi  ponnit 
^ttendn ,  wni  Un  initie,  joaqo'aui  i^aiu  iapén«oi«  im  piidiiu.  (  T, 
^ib-.  .    lib,  V.  ) 
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Poar  fortifier  la  Toiz  des  acteurs,  on  avait  recours  à  un  moyen 
assez  ingénieux,  que  Vitruve  explique  en  détail  dans  son  cinquième 
liTre(i). 

n  7  arait  chei  les  anciens  trois  espèces  de  scènes:  la  seène 
tragique,   la  scène  comique  et  la  scène  satyrique. 

Les  décorations  du  théâtre  étaient  différentes  selon  le  genre  des 
pièces  jouées  ;  au  fond  du  théâtre  on  représentait:  pour  la  scène 
tragique,  un  temple  ou  un  palais;  pour  la  scène  comique,  une 
maison  on  une  rue;  pour  la  scène  satyrique,  une  forêt,  des  ca- 
Ternes,  une  montagfne  ou  un  paysage.  Hais  il  ne  fiiut  pas  croire 
que  chacune  de  ces  diflérentes  décorations  f&t  exclusivement  propre 
à  chacune  des  scènes  dont  nous  venons  de  parler.  Quelquefois, 
dans  la  tragédie,  la  scène  représentait  un  paysage,  un  lieu  désert, 
un  temple  avec  des  bois  sacrés,  etc.  La  scène  comique  emprun- 
tait aussi,  dans  certaines  occasions,  ses  attributs  à  la  scène  saty- 
rique. 

Les  changements  de  décoration  avaient  lieu  suivant  diflérents 
systèmes.  On  appelait  les  décors  ductiles,  lorsqu'ils  glissaient  dans 
des  coulisses;  versatUeê,  lorsque  c^étaient  des  panneaux  tournant 
sur  des  pivots  (2). 

Plusieurs  machines  fonctionnaient  sur  la  scène  et  secondaient  le 
jeu  des  acteurs. 

Vekkyclema  était  une  espèce  d*échafaudage  en  bois,  porté  sur  des 
roues,  qui  pouvait  s^ouvrir  et  donner  le  spectacle  d^une  scène 
d*intérieur  (8). 

Le  pegma  était,  comme  Vekkyclema^  une  machine  en  bois,  à 
plusieurs  étages,  disposés  de  manière  que  les  étages  supérieurs 
placés  dans  Tintérieur  de  la  partie  basse  de  Téchafaudage  pouvaient 
sortir  de  leur  espèce  d*étui,  s*élever  à  une  certaine  hauteur  et 
y  rentrer  ensuite» 


(4)  V.  ie  S*  Toluitie  de  tûoo  €ouri  à* AniùiuxUê ,  p,  403. 

(2)  VitruTe  parle  de  décoration*  loumaDtes  triangolairee  qui  pouTaient 
•oeeeisiTement  présenter  trois  tableaui  :  In  tinguU  tre»  iint  gptcie»  omm^ 
iimiê  ^utf  tttm  oui  fabulurum  mutaiionti  êUnt  futurœ ,  «m  dêorun  advntfvj  atm 
tmiitnhui  rtpctUùiù  ttntntur  mu (mttir^tU;  gptiiitn  omAtionis  m  fronUi.  (V.  Vitr. 
Ub.  V.) 

(8)  MUlin,   ÙitttotâUiire  i«i  htaum^rU, 
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La  girmiotf  etfèee  de  gnie,  lenrsU  à  cnleter  an  penonnage 
dans  tes  an 

L'oiuqricsiui  frisait  mcmler  de  deswms  le  théâtre  tnr  la  seène 
les  difimtés  Infeniaks. 

Le  keramuneopeitm  servait  à  imiter  la  fondre  lancée  par  JnpHer. 
Une  antre  machine ,  appelée  brontkiian ,  imitait  le  brait  du 
Umnene. 

La  machine  nommée  uopt  représentait  une  tour  sur  laquelle  se 
plaçaient  les  actears  jouant  les  rôles  de  sentinelle^ 

n  7  a?ait  encore  plusiears  autres  machines  dont  noos  ne  com- 
prenons qa*as8es  imparftJtement  le  mécanisme. 

Dans  les  théfttres  romains,  on  fennait  la  scène,  comme  au- 
joordliai  »  an  moyen  d*un  rideau ,  avant  le  commencement  du 
spedade.  Ce  lîdeaa  portait  le  nom  d*aic/avm  et  de  separium.  On 
le  décorait  de  figures  peintes,  brochées  on  tissues,  qui  représen- 
taient ordinairement  des  frits  historiques.  Quand  le  spectacle  com- 
iBcnçait ,  le  rideau  ne  se  levait  pas ,  comme  aujourd'hui  ;  mais 
Qo  le  baissait,  et,  pendant  la  représentation,  il  servait  d'orne- 
ment au  proscmvKm ,  ou  bien  on  Tfaitroduisait  par  une  trappe  dans 

r^OMOltlMI, 

Conune  les  théâtres  n'étaient  pas  couverts,  on  tendait  au-dessus 
des  mors  une  grande  toile  poor  garantir  les  spectateurs  du  soleil* 
Ce  vdariitm  était  fixé  ou  suspendu  â  des  mâts  implantés  au 
scnnmet  des  mors.  VitruTC  recommande  d'ailleurs  de  ne  point  ex- 
poser les  théâtres  au  midi,  et  d'éviter  ainsi  que  les  rayons  du 
Mlefl  chauffent  Pair  outre  mesore. 

lUATas  n'OmARGB  (Vauduse).-^  Je  ne  connais  aucunes  raines  de 
Mtre  aussi  imposantes  que  celles  du  théâtre  d^Orange.  La  scène 
est  encore  presque  entière,  et  l'on  peut  frôlement,  par  la  pensée, 
TéUblir  les  accessoires  que  cette  partie  du  monument  a  perdus, 
surtout  depuis  que  les  fouilles,  pratiquées  dans  le  proêcenium, 
vûi  frit  découvrir ,  couchées  sous  des  décombres,  les  colonnes  qui 
décoraient   la  porte  royale  et  le  reste  de  la  scène. 

Les  fûts  de  quatre  de  ces  colonnes  sont  déposés  dans  le  posu 
tceaitm,  où  l'on  a  formé  un  musée.  Deox  de  ces  fûts  en  granit 
poli,  d'an  seul  morceau,  et  â  peu  près  entiers,  ont  un  peu  plus 
de  18  pieds  de  longueur  et  2  pieds  à  pouces  environ  de  diamètre  ; 
les  deux  autres,  en  marbre  jaunâtre,  offrent  à  peu  près  les  mêmes 
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l  l'on  pmt  nvpoKT  q«e  tou  qnitK  cnt  fck  p«tie 
du  prc^cr  oràn  de  la  Mène  (1). 

Le*  trecH  d«  mtiMnwfnO  ofaiani  cneoK  et  k>  dttrit  de  lautn 
blene  IncnuU*  dani  la  maçooiierie  numuoil  que,  tnr  ce  fnad 
mnT,  dont  U  hauteur  ttt  de  lOSpledi  el  la  laideur  de  HO,  tnù 
ordret  de  ccdonaet  ml  Ht  applique*  (1) ,  eio^U  peut-être  àaaa 
Il  traTie  aa  milieu  de  laquelle  s'ouTre  la  porte  royale  :  là ,  il  pvor- 
rail  u'aToir  alM  que  deui  oidrea  de  colMUMat  l'^t  actuel  étt 
anadianeiiU  lonUeraJt  au  auAat  l'indiquer.  (  Voir  l'allu  de  Bcn 
Court  ifAittiqnUii  mimwmtiiiala.  S*  partie.) 

La  façade  eitirieure  du  thUIre  eu  décurëe  de  deux  ni^f  d'ar- 
cade», a^nrésTun  de  l'autre  par  an  intffTalle  uni  et  mniMaite»  d'un 


EiMrlani  da  U  «kne  du  XbiUn  d'Or*og«. 
Le  thUtrc  d'Otangc  tH  cDustnih  en   bloa  énoniiea  d'un  calcaire 

(1}  Udc  (■mille  de  ■ubrieii  ,  établie  iD««Da«BicDt  à  Onogc,  i,  duint 
pliuieun  fiairtÛaB^,  nploiU  iTocwcctele*  mubca  uitiqua  irihiiméi  ilini 
«tu  lilla  ;  OB  le  CDmpreixi  ïd  lejuit  la  bcaiu  d^brii  dtowTtrt» ,  cl  ta  »(>- 
gvjiDt  qu'il  j  iviit  il  Orin^  plmietir»  autnt  Adificei  rîcbanesi  dicorim, 

(1)  Tilran ,  lit.  V  ,  do»  ippRnd  ((us  le  piMedal  du  pramin  ordre  de  U 
tetat  éluil  déligné  »ii>  le  non  de  pt^imn  (  que  le  Mcoad  l'eppeUil  flmuioK, 
Bl  k  tniuÉoie  tpùtnn. 
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gnmkr  qui  ae  trooTe  dans  le  bassin  da  Rhône  ;  on  remarque  sar 
CCI  pknwi  les  iraees  d^nn  ?iolent  ineendie.  A  llnlérieor  de  Pédifioe , 
fiNtaient  des  escaliers,  des  corridors,  des  salles  pour  les  acteurs ,  et 
les  dépendances  ordinaires  des  théâtres. 

Ce  nuu-  colossal  est  une  des  plus  belles  constructions  romaines  qui 
oislenl ,  et  Rome  n*en  a  pas  de  plus  impoitantes.  Dans  la  partie 
npérienre  on  remarque  deux  rangs  de  pierres  saillantes  formant 
consoles  ;  plusieurs  des  j^erres  du  deuxième  rang  sont  percées  d*nn 
troa,  d*où  Ton  a  conclu  qu^eUe»  recevaient  les  mâts  à  Textrémité 
desqaeb  on  attachait  les  toiles  qui  coufraient  le  théâtre  et  préservaient 
les  spectateurs  du  soleil  {velarium  ). 

Je  montre  (page  suivante)  ce  mur  de  scène  à  Tintérieur  du 
théâtre.  Au-dessus  de  la  porte  royale  on  voit  une  grande  niche 
cintrée,  qui  se  rencontre,  dit-on,  dans  quelques  autres  théâtres 
et  qui ,  peut-être  dans  celui-d ,  renfermait  une  statue.  Au-dessus 
de  cette  niche ,  le  mur  a  perdu  de  sou  élévation.  Cette  destruction 
partîdle  laisse  voir  en  arrière  le  mur  du  parascçnium  dans  lequel  on 
remarque  des  espèces  de  coulisses  verticales,  puis  une  ligne  horiion- 
Ule  de  trous,  dont  le  niveau  correspond  à  celui  du  laite  des  pa- 
TÎUotts  latéraux  vtrtura.  Ces  cavités  paraissent  avoir  servi  â  6xer  la 
charpente  d^un  toit  qui  couvrait  la  scène.  Les  traces  de  ce  toit  sont 
empreintes  au  haut  des  murs  des  pavillons  dont  je  parlais  ;  il  avait 
son  mdinaîson  vers  cette  ligne  de  trous  qui  recevait  Textrémité  des 
solives  on  des  poutres. 

Les  ouvertures  carrées  du  second  ordre  devaient  être  ornées  de 
sokmnes;  on  en  voit  encore  une  en  marbre  blanc»  dans  Touverture 
qui  répond  au  second  ordre  du  pavillon  gauche. 

La  cavité  du  proêeenium  a  été  récemment  déblayée.  On  remarque , 
de  chaque  côté  des  versurœ  quelques  débris  des  voûtes  qui  suppor- 
taient les  gradins  ;  mais  le  reste  de  h  cavta  est  en  grande  partie 
détruit 

TaéATaa  D^Aaus.  —  Le  grand  axe  du  théâtre  d* Arles  a  108  mètres 
de  longueur.  A  Test ,  étaient  Torchestre  ,  pavé  de  marbre ,  et  les 
gradms  des  spectateurs;  â  Fouest,  se  déployaient  successivement  le 
pvitnàiÊm  ou  Tavant-scène ,  la  scène  proprement  dite ,  et  le  pa- 
roMeanaii.  Les  gradins,  comme  dans  la  plupart  des  théâtres  de 
raatiqniié ,  étaient  échelonnés  sur  un  roc ,  dont  la  pente  était  du 
cfttéde  lasoèna. 


M  UDuon.  tafatmiK  d^ucb^oumii. 
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Devant  Foiclieitre  se  présentait ,  en  première  ligne ,  le  praeenUm 
en  fmlirititm.  On  Toit  encore  sur  le  nrar  de  la  scène  les  entailles  qui 
lecefaient  les  soUves  supportant  le  plancher. 
Venait  ensuite  la  scène  proprement  dite.  Il  n*en  reste  plus  que  les 
lents  et  deux  colonnes  qui  décoraient  la  porte  royale  ;  Tune 
I  brèche  africaine,  et  Fautre  en  marbre  de  Carrare.  Plusieurs 
de  colonnes  qui  ont  été  reuTersées ,  placées  sur  le  même  ali- 
gne les  deux  colonnes  restées  debout,  permettent  de  suivre 
Il  ligne  du  seenium.  On  distingue  aussi  remplacement  d*une  porte 
latérale. 

Phisîeors  murs  parallèles  terminent  le  proscenium  du  côté  de  For- 
chestre.  On  remarque  au  milieu  de  ces  murs  trois  canaux,  dont  deux 
sont  à  découvert ,  et  Fautre  est  recouvert  de  dalles.  Le  plus  large , 
au  milieu  des  deux  autres ,  offre  des  pierres  en  saillie  formant  une 
rainure  ou  coulisse  de  11  pouces  environ  de  profondeur  et  de  largeur. 
Ces  pierres  saillantes  existent  sur  les  deux  parois  du  canal,  sans  tou- 
tefois se  trouver  en  fbce  les  unes  des  autres. 

On  s'est  demandé  quelle  était  la  destination  de  ces  trois  canaux. 
Aoeone  diflBculté  sérieuse  ne  s*est  élevée  par  rapport  à  deux  d^entre 
eux  ;  tout  porte  à  croire  qu'ils  servaient  à  conduire  hors  du  théâtre 
les  eaux  pluviales  qui  tombaient  sur  Fhémicycle  et  sur  la  scène. 
Quant  au  troisième ,  il  n'est  pas  aussi  facile  de  déterminer  Fusage 
auquel  il  était  affecté  :  M.  Henry  veut  que  ce  canal  ait  servi  à  re- 
cevoir la  toile  lorsqu'elle  était  baissée,  et  que  les  rainures  verticales 
aient  fixé  les  pièces  de  bois  qui  la  soutenaient  lorsqu'elle  était  levée. 
Pour  appuyer  cette  opinion,  il  fiiit  remarquer  qu'on  ne  pouvait  laisser 
sur  Favant-scène  un    rideau  d'une  étendue  aussi  considérable  que 
celui  dont  on  devait  faire  usage  au  théâtre  d'Arles,  parce  qu'il  aurait 
gêné  les  acteurs  et  borné  la  vue  des  personnes  placées  dans  Forchestre; 
qu'il  fôllait  donc  qu'il  y  eQt  sur  le  bord  du  proscenium  une  longue 
cavité  destinée  à  recevoir  le  rideau,  et  d'une  largeur  suffisante  pour 
qu'il  pût  y  glisser  sans  difficulté  ;  que ,  d'un  autre  côté,  pour  le  Daire 
remonter,  quand  il  était  descendu,  il  était  indispensable  qu'il  fût 
soutenu  à  des  intervalles  peu  éloignés,  pour  qu'on  pût  l'enlever  sans 
que  son  poids  nécessitât  de  grands  efforts  et  l'exposât  à  se  déchirer.  Il 
en  condnt  que  les  coulisses  verticales  du  canal  recevaient  chacune 
an  support  ;  que  ce  support,  pour  plus  de  légèreté  à  l'œil,  pouvait 
èlre  eu  fer ,  et  qu'il  était  sans  doute  terminé  par  un  crochet  auquel 
le  lideau  était  suspendu. 
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ne  feit,  dans  ces  ftfnures  du  canal ,  que  tes  eou« 
^  femint  à  ai«i|Mlff  des  pièces  ât  bois  supportant  le  put" 
c  Gea  ndnires,  di^il,  dont  les  analo^^es  se  volent  encore 
Mi  fkfllhe  de  Tsarasieidiim ,  en  flidle,  et  h  celui  de  Telmessus,  en 
Gièce^  et  qu'on  avait  cru  destinées  ft  leeevoir  les  mâts  qui  por- 
te vetmrium,  servaient  à  contenir,  h  Palde  de  ctÂD%  qui 
tout  rintefTaile  de  la  rainure  à  la  muraille,  les 
madrîns  aolides  et  épais  destinés  à  sontenir  la  charpente  sur  la- 
qwMe  le  plnicbcr  du  fmijritum  était  fixé.  Cette  diarpenlte  ainsi 
appayée  du  o6té  de  l'orchestre ,  au-dessus  duquel  elle  s*élevait  de 
5  pieds  à  peu  près,  venait  aboutir  à  la  façade  de  la  scène  et  au 
pied  de  la  grande  déeotadon,  endroit  où  le  plancher  de  bois  se 
pendait  anns  ks  placages  et  les  autres  revêtements  de  mailm  qui 
onniailcetle  partie.  > 
Les  fauHifi  ftjtes ,  à  dilRrentes  reprises ,  dans  le  théâtre  d'Arles , 
ont  fiût  découvnr  une  immense  quantité  de  placages  et  de  corniches 
en  marbre  précieux  de  diverses  natures ,  des  statues  brisées,  dés  bas- 
relicfr  et  on  grand  nombre  d'objets  antiques,  dont  plusieurs  sont 
déposés  au  musée  d^anliquilés  de  la  ville.  La  célèbre  Vénus  d'Arles 
avait  été  exhumée  de  Vhypoieenimm  dès  l'année  1651. 

En  considérant  les  riches  débris  d'architraves,  de  frises  et  de  cor- 
aldiea»  troaTés  dans  les  fouilles,  M.  Jacquemin  conjecture  que  la  façade 
de  la  aoène  était  formée  de  trois  étages,  comme  ceUe  du  théâtre 
dX)mnge.  D'autres  pensent  qu'il  n'y  en  avait  que  deux.  Qudques-uns 
des  fhts  de  colonne  exhumés ,  et  que  l'on  présume  avoir  fait  partie  du 
secoad  ordre ,  n'étaient  cannelés  que  du  côté  de  la  scène  où  ils  étaient 
en  vue  du  public.  Ils  n'avaient  point  de  cannelures  du  côté  de  la 
moraine. 

Le  théùtre  d'Arles  était  orné  extérieurement  de  quarante-hnit 
arcades;  trente-une  arcades  qui  garnissaient  la  partie  seml-drcn- 
lalre  de  Fédlfice  avaient  12  pieds  de  laigeur;  celles  qui  étaient 
placées  de  chaîne  eOlé  de  la  seèna  en  avalent  Ui  et  les  anues, 
denifeie  la  scène,  seulement  10  pieds  (i). 

On  n^est  pas  d*aocord  sur  l'époque  à  laquelle  on  doit  rapporter 
la  oonstmctlon  du  théfttre  d'Arles.  La  nature  des  débris  que  les 
fcaiUes  ont  mis  à  découvert,  ainsi  que  les  ruines  qui  existent 
encore,  ont  contribué  h  maintenir  cette  incertitude* 

• 

(f  )  Mémoire  de  M.  Yéno  mit  le»  tsiiqttitéi  de  U  ville  U'Arleii 
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Il  n*ai  est  pas  de  même  quant  à  Tépoqae  de  sa  dertraetifio  ; 
on  sait  qtt*eUe  eat  lieu  en  &46  ,  sous  Tépiscopat  d*Hilaire.  U 
parait  qa*aIon  la  population,  électrisée  par  les  prédications  du  saint 
évfique ,  se  porta  avec  son  exaltation  méridionale  contre  les  restes 
du  paganisme,  et  ravagea  le  monument  (i). 

L'esquisse,  placée  page  S98,  mootre,  d'un  côté  les  colonnes 
qui  ornaient  le  côté  gauche  de  la  porte  royale  et  quelques  parties 
du  postseenium ,  la  cavité  qui  se  trouvait  sous  le  putpitum,  les 
murs  qui  séparaient  cette  cavité  de  Torchestre  et  les  giadins  de  la 
cavea, 

Théatbi  de  Ghampubu  (  Oise  ).  —  Le  théâtre  de  Champlieu ,  ncm- 
vellement  découvert,  est  un  des  plus  intéressants  qui  nous  restent  ; 
les  murs  en  sont  passablement  conservés^  le  pulpitum  presque  intact, 
on  peut  fiici)ement  comprendre  les  distributions  ;  j'engage  mes 
lecteurs  à  le  visiter  ,  et  j'en  oflre  le  plan. 


0 
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Plan  du  thé&tre  de  Ghamplien. 


(i)  V. 
troiua. 


.  Mémoire  lur  le  théitre  d*Arl«f,  par  M.  le  baron  Uagier  de  Char- 


iRK  GALLO-BOMAnri  (  tnikfMs  ).      âoi 

CeA  aussi  on  des  plus  régolien  que  Ton  puisse  dter;  la  galerie 
qui  filt  le  tour  dooney  à  des  ioterralles  égaux,  issue  à  des  escaliers 
doubles  coDduisaot  aux  gradins  supérieurs ,  tandis  que  d*autres  pas- 
sages se  dirigent  vers  les  parties  moyennes  de  la  cavea.  Il  devait 
en  être  de  même  dans  la  plupart  des  thé&tres  régulièrement  con- 
struiti. 


TiiATM  SB  SoissoRs.— Le  théâtre  de  Soissons  a  été  décrit  par  H.  de 
La  Prairie,  président  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville  :  on  en 
voit  le  plan  réduit  sur  la  planche  ci-jointe  (  V.  la  page  suivante  )  qui 
a  déjà  paru  dans  le  Bulletin  monumental ,  et  qui  montre  la  position 
relative  des  ruines  ronudnes  reconnues  à  Soissons. 

Ce  tliéàtre  était ,  comme  beaucoup  d^autres ,  appuyé  contre  une 
coUine,  et  cette  disposition  du  terrain  avait  permis  d'éviter  les  dé- 
penses considérables  qu'occasionnait  la  construction  des  vofttes  su- 
perpoiées  destinées  à  soutenir  les  sièges  ;  mais  l'élévation  naturelle 
de  la  colline  n'était  pas  égale  à  la  hauteur  des  derniers  gradins ,  et  il 
avait  été  nécessaire  de  rapporter  des  terres  pour  obtenir  la  hauteur 
exigée.  On  peut  lire  dans  le  mémoire  de  M.  de  La  Prairie  la  des- 
cription détaillée  de  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Les  murs  qui  sou- 
tenaient les  gradins  de  chaque  côté  de  l'arc  formé  pour  le  podium 
autour  de  l'orchestre,  étaient  fortifiés  contre  la  poussée  des  terres 
par  des  demi-tours  creuses  sans  issue ,  espèces  de  contreforts  qui 
avaient  permis  d'économiser  les  matériaux.  Le  dessin  de  M.  Victor 
Petit  (p.  908)  fera  comprendre  cette  disposition.  On  voit  en  i,  i,  i, 
la  partie  supérieure  de  ces  tours-contreforts  telles  quelles   se  pré- 
amtaient  d'un  côté  de  l'orchestre  ;  elles  étaient  disposées  de  même 
de  l'autre  côté. 

En  avant  de  ces  tours  se  voient  des  niches  ou  alcôves  semi-circu- 
laires qui  étaient  là  pour  la  décoration  et  dont  le  sommet  du  cercle 
répondait  aux  intervalles  compris  entre  les  tours  et  présentaient  aussi 
une  grande  résistance  à  la  poussée. 

If.  de  La  Prairie  suppose  que  des  escaliers  pouvaient  exister  en  Â 
et  en  B. 

Des  contreforts  creux  semblables  à  ceux  qu'on  voit  à  Soissons  ont  été 
recoDuns  il  y  a  longtemps,  à  Saintes ,  dans  les  grands  murs  de  soutè- 
nement qui  avoisinent  Tamphithéàtre  ;  on  les  trouve  aussi  au  théâtre 
de  Vieux,  dont  je  vais  présenter  le  plan,  et  nous  en  avons  VU| 
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Abi  «illO-bohaihb  (tBiin»]. 


DE  UnOnT.  AKfC^DAlRI  D'iRCBiOUKU. 


)f,  Victor  Petit  et  moi,  de  aombreai  exemples  «lana  lei  mun  de  Pi^jns- 
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lUiâTUS  A  LTcnr,  a  Adtuh,  a  Vibicni,  a  Fb<ju8  bt  dahs  d*adtbu 
T]Lus.~A  L70D,  OD  Yoit  dans  les  vignes  qai  dépendaient  de  Tan- 
da  ooaTcnt  des  Minimes,  non  loin  de  FAntiquaille,  nne  partie 
dft  aicides  et  des  constroctions  qjoà  soutenaient  les  gradins  d*un 
lliéâtie.  Là,  comme  aillean,  ces  débris  sont  adossés  à  la  pente  d*nn 
eoCenk  La  scène  a  complètement  disparu ,  et  la  destruction  en  est 
fiirt  andenne(i). 

Les  mines  d'un  théâtre  romain  existent  à  Vienne,  près  de  la 
porte  Saint-Marcel,  au-dessus  du  chemin  de  Beaumur,  ainsi  ap« 
pdè,  dit-on,  à  cause  des  restes  de  murailles  du  théâtre.  Le  mo- 
ooment  se  trouTait  ainsi  au  pied  du  mont  Saint-Just ,  adossé  contre 
un  rocher  presque  perpendiculaire.  Les  terres  qui  s'éboulent  oon- 
tioueUement  du  terrain  supérieur  ont  enterré  Tédifioe,  de  sorte 
qo^OD  ne  pourrait  le  déblayer  sans  de  grandes  dépenses ,  et  qu'il 
est  difficile  d'en  apprécier  r%oureusement  les  dimensions. 

M.  Rejr  a  reconnu  les  fondements  de  la  scène  et  des  murs 
da  posucejiiicm ,  et  ceux  des  bâtiments  latéraux  servant  aux  ac- 
teurs. 

À  Fr^ns,  les  débris  du  théâtre,  placés  à  quelque  distance  d'un 
amphilhéàtre  dont  je  parierai  plus  tard,  offrent  encore  des  restes 
bien  caractérisés  des  gradins  et  des  fondations  de  la  scène  (3). 

A  Vaison ,  les  vestiges  du  théfttre  consislent  seulement  en  deux 
arcades  et  en  quelques  gradins  taillés  dans  le  roc  (8). 

Le  théâtre  d'Antun  était  construit  en  blocage,  avec  revêtements  en 
pedt  appareil  très-soigné.  Les  ornements  (architraves,  corniches, 
cotablements ,  pilastres,  colonnes,  etc.)  étaient  en  grand  ou  en 
iBojcn  appareil* 

n  parait  certain  que  le  portique  extérieur  du  pottscênium  était 
orné  d'une  colonnade.  On  ne  voyait  plus  que  quelques  restes  des  gra- 
dins il  y  a  vingt  ans ,  et  je  crois  qu'aujourd'hui  tout  &  disparu.  Voici 


(1)  Duis  Thiitoire  de  Lyon  du  Père  Coloaia ,  en  troote  uae  f ae  de  cet 
rainei»  Je  les  ai  viaitéet  il  y  ■  30  ans,  accompagné  de  H.  Follet,  arcfatleele, 
Uwdartraction  éuit  fort  avancée,  nu  toutefoii avoir  fait  de  pragrte  depuis 
loBitempa. 

(2)  Voir,  dans  le  t  ZXXI  du  BuUttin  tnotnmunttU,  le  plan  de  ce  théâtre 
ei  ce  qa*en  dit  M.  Victor  Petit 

(3)  yoyfê/f*  danê  U  midi  dt  /«  franti ,  par  M,  Uérimée. 
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h  Toequ'ena  ptibliëeli  SodétéSdamw,  Ity*  qndqnei  umta  (1). 


Le  UiMIre  d'Aicncbes  était  placé  le  long  da  roram.  On  dutincne 
cncoce  une  partie  da  muiifi  qui  supportent  le»  gradini  de  la  ttna 
josqu'au  ptdpiivm ,  dont  l'enpIaceDMDl  e<l  facile  É  rccoonallrc  (1). 

Le  Ibtttre  de  Handenie  { Dotibs  )  offra  tatort  àet  gradlM  «mcc  biM 

(I)  Cmm  pUocba  m'i  iii  dliliKciismeDl  prtté*  par  la  5aci^ 

(3)  Il  at  pnlubla  qa*  da  fBvIIlM  pntiqn^M  pttt  du  IhéJln  n*  lenifol 
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cooservés*  et  Ton  dlsUngne  Torchestre  el  les  dURrentes  distribations 
de  la  aeène  et  de  ses  accessoires.  La  porte  royale  était ,  comme  à 
Orange,  dans  un  enfoncement  semi-circulaire. 

Bourges  aTait  on  théâtre  dont  on  a  reconnu  les  ruines  à  pea  de 
disUnoe  de  Pesplanade,  dans  remplacement  occupé  maintenant  par  la 
caseme  d^artiUerie. 

Les  explorations  de  If.  Rerer  ont  appris  que  le  tliéAtre  de  Tancien 
Êfrenx  était  presque  entièrement  détruit.  Au  moyen  de  fouilles,  on  a 
pu  cependaiK  reconnaître  une  partie  de  ses  dimensions.  La  largeur  ou 
la  base  da  cintre  était  de  385  pieds.  L'axe  en  est  dirigé  vers  le  N.-E«, 
ooniarméolent  aux  préceptes  de  Vitruve.  Les  murs  étaient  de  petit 
upparôi  atec  chaînes  de  briques. 

A  ÉYieux,  il  y  avait  un  autre  théâtre,  qui  a  été  exploré  et  mesuré 
par  U .  Bonnin. 

A  Langres,  on  a  trouvé  une  inscription  attestant  qu*unc  dame, 
oommée  Âttia  Sacrata,  avait  fait  réparer  le  proscenium  du  Uiéâtre, 
tombé  de  vétusté  (1).  Ainsi  nul  doute  que  cette  ville  n'ait  eu  un  pareil 
édifice;  mais  on  est  encore  fort  incertain  sur  remplacement  qu*il  oc- 
copaiL 

Tont  porte  à  croire  qu*à  Périguenx  il  existait  un  théâtre  ;  on  n*en 
connaît  pas  la  place,  et  il  ne  reste  aucune  trace  des  constructions; 
mais  quelques  débris  de  décorations  qui  ne  peuvent  avoir  appartenu 
qo*à  nn  édifice  de  cette  espèce,  attestent  son  existence  (2). 

Grand,  en  Champagne,  avait  un  théâtre  qui  a  été  décrit  par 
M.  Jollois. 

On  n*a  point  encore  signalé  d^emplacement  de  théâtre  à  Bayeux, 
mais,  trè»-probablement,  il  y  en  avait  un. 

Celai  d*Angst,  Auguita  Rauraeorum,  près  de  Basle  (  Suisse  ),  a  été 
décrit  par  Schœfflin. 

(i)  11.    MigD«ret,   Priets   sur    l'hùt,    d*   iMfres,    p.   40.» M.     Luchet , 
Mémmir*  tur  Us  tmtùpiUés  de  Lmngrêê^ 
Voici  cette  iiucriptioQ  : 

ATTU    SACRAI  A 

C.    riL.    PAOSCEHITII 

VBTttTATB    OOIlftVVTVM 

DB   STO    BBSTITYIT. 

(2)  V.  Ànti^iUê  de  FéroM,  par  M,  TaiUefert. 
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publié.  La  kmgiiear  de  la  corde  A  B  est  de  68  mètres;  la  distance  de 
eelte  eoide  an  point  e  qui  est  le  plus  âoigné«  de  àà  mètres;  la  mu- 
niOe  drcolaire  eitérienre  mesure  i",50  d'épaisseur.  Les  trois  mu- 
raiOeB  soivantes  ont  une  épaisseur  commune  de  i",i5 ,  et  la  plus 
npprodièe  du  centre  a  comme  la  première  i",50.  Ces  quatre  mu- 
railles sont  reliées  par  des  murs  convergeant  vers  le  centre  et  divisant 
rcspaoe  occupé  par  les  gradins  en  plusieurs  eunei, 

La  supeifide  totale  du  terrain  enlfermé  dans  cette  enceinte  de 
murs  est  de  2A  à  S5  ares,  non  compris  Tespace  que  devait  occuper 
la  scène,  si  nous  la  supposons  en  dehors  de  la  ligne  A  B  (!)• 

TaiATaB  db  Chatiadblbau  (Seine-et-Marne).  —  Les  ruines  du 
théâtre  de  Châteaubleau  oflhûent,  il  y  a  qudque  temps,  un  tertre 
lemhcirailaire  sur  lequel  végétait  un  bou  taillis.  Les  fouilles  qu'on 
y  a  frites  ont  démontré  que  la  scène  éUtt  tournée  vers  l'est ,  qu'elle 
avait  environ  80  mètres  de  développement  du  nord  au  sud,  et  qu'il 
7  avait  60  mèties  environ  de  cette  scène  aux  entrées  qui  donnent 
accès  aux  gradins. 

Le  mur  de  la  scène  a  disparu  depuis  longtemps;  les  murs  qui 
portaient  les  gradins  existaient  encore  il  y  a  quelques  années  avec 
ane  hauteur  de  3  à  8  mètres.  Cinq  portes  très-visibles  existent  dans 
la  partie  semi-circulaire;  la  principale,  ouverte  au  milieu  de  la  courbe, 
du  cAté  de  l'ouest ,  avait  A",50  de  largeur  ;  elle  était  distante  de 
27", 50  des  portes  qui  l'avoisinalent  La  distance  entre  les  dernières  et 
les  deux  autres  n'était  que  de  17  mètres,  d'après  les  mesures  indi- 
qoées  par  M.  l'abbé  Denys*  On  se  rappelle  d'avoir  vu  un  escalier  qui 
eondoisait  aux  gradins  supérieurs  (3). 

Quel  nom  Chftteaubleau  portaitpil  sous  la  domination  romaine  ? 
Était-ce  la  station  Riobe ,  marquée  dans  la  carte  de  Peutinger  sur  la 
nmte  allant  de  Sens  (  Agedineum  )  à  lieaux  Pixtuinum  (  V*  la  carte, 
page  810,  point  A)  ?  C'est  ce  que  je  ne  pourrais  alBrmer,  quoique 
quelques  personnes  l'aient  supposé  avec  beaucoup  de  probabilité. 

Nous  venons  d'examiner  quelques  théâtres  construits,  vraisembla- 
blement d'après  les  principes  de  Vitruve ,  sauf  quelques  différences 
peut-^re.  Je  vais  en   décrire  d'autres  dont  la  forme  et  la  dispo- 
il) V.  mon  Rapport  wr  1m  aplontions  d«  la  Société  VeodOmoiaa  dans  le 
t  XXIX  do  BuUetm  momtwuidtil, 
(3)  V.  la  t.  XIYI  du  ButUtin  mwantmamU, 
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PARIS 


ux 


A  Ponlion 
ds  ChAtean- 
Ueiiu  entre 

SeM  et 
Mmux. 


CMt«  4e  qoelqnea  Tolet  romaine»  sltaéet  dans  rile-do-Fnace ,  la  Bourgogne 

et  le  Berry. 

sillon  diièrent  notableiiient  des  précédents ,  et  se  rapprochent ,  sous 
plufllenn  rapports  t  des  amphiUiéâlre&  En  eOèt,  ces  derniers  étaient 
do  Ibnne  elliptique,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  et  les  théâtres 
dont  je  Yeux  parler  décrivent  trois  quarts  de  oerde,  et  tiennent, 
sous  oe  rapport ,  le  milieu  entre  le  tbéAtre  et  TamphithéAtre.  Selon 
tonte  apparence ,  ils  n^avaient  pas  de  scène  permanente,  et  leur 
orchestre  ressemblait  plus  ou  moins  à  Parène  des  amphithéAtres.  Les 
plans  que  je  vais  présenter  rendront  sensibles  ces  importantes  mo- 
difications; mais  il  convient  d*jndiquer  d'al)ord  sommairement  les 
causes  qui  les  ont  produites. 

Anciennement,  le  spectacle  se  composait,  chei  les  Romains,  de 
deux  parties  distinctes  :  Taction  dramatique,  et  la  pantomime  (cm» 
hlie)y  les  danses  avec  des  choeurs,  etc. 
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Lonf M  ICi  tMâtraB  d*niie  grande  dfaneiidoD  purent  afaêttfe  an 
oqmbmb  coÊÊKOénaM  de  ^ledsieon  d  nn  goût  cononipQ  ^  oev  ipecK 
tuem  TvIgaiNS  prtdUtient  Paceenoire  an  piIndjpaL  B  fallait, 
d*MBwrt»  des  spcctade»  de  longne  durée,  caiwMea  d^hitéiMier  phu 
longtemps  la  finile  qn*an  drame  de  quelques  actes.  La  pëntenÉne  Ait 
piéfaée  anx  tnanes  dramntîqnes  ;  Il  iUInt  abandonner  Porehestre  aux 
mimes  on  anx  eosibattairts* 

Ce  fat  sons  le  fègne  d*  Auguste  que  cette  révolution  s^opèra  dans 
le  gnftt  théÉtnl  des  Romains.  Horace  nous  Pappiend  dans  l'épltre 
piemiftic  de  son  livre  seoond  (1)  ;  il  nous  eipKqoe  dans  la  même 
pièce  ce  qu*était  Tembolie  que  le  peuple  préférait  au  drame.  Vold 
Il  trndvctta  de  ce  passage  par  M.  Daru  : 

MaU  ee  qui  fût  tresaMer  1m  plui  haidia  autrani 
Ci»i  de  foir  qiMkfOflfoît  de  bnij«nU  tpecUtetu», 
Ignonnti»  ma»  nombreiu,  criaot  avec  furie, 
Prèi  iTeo  venir  aoK  maiiii  quand  on  let  cooirarie, 
Au  milieo  d*aae  pièee  aftèter  let  acteun, 
Bt  demander  •oodain  nn  ours  ou  dea  lutteun. 
Du  peuple  ce  fpectade  est  le  plaisir  suprême. 

Ainsi,  Vembolie,  c'était  Tours  et  les  lutteurs,  des  danses,  des  pan- 
tomimes, etc.,  etc.  (3). 

Le  peuple,  qui  prélërait  ce  qui  frappait  les  yeux  à  ce  qui  parlait  à 
rame,  attendait  avec  impatience  la  fin  de  la  pièce  pour  jouir  d'un 
spectacle  plus  en  harmonie  avec  ses  goûts  (3). 

M.  Magnin  indique  encore  d'autres  causes  de  la  révolution  qui 
s'opéra  dans  l'art  dramatique. 

i  A  rétablissement  du  régime  monarchique ,  à  Rome ,  dit-il , 
i  Auguste,  voyant  de  combien  de  peuples  divers  se  composait  l'em- 

(1)  Ferum  «f  uil»«  ^mquê  jam  migrûnt  oè  aiir«  wlupUu 

OmMÙ  md  iuctrlof  otuto*  *t  gaMdU  voua, 
(3)  Cette  dénomination  d*«mio^i«  venait  de  ce  qu*eotre  la  première  et  la 
•eeonde  partie  du  spectacle,  il  s'écoulait  un  certain   intervalle  dont  Horace 
indique  la  durée: 
ÇiudMor  0Ut  pturn  milmti  pitmioifiir  im  korûê» 

(3)  Voir  un   Mémoixe   manuscrit  de  M.  Gaillard  sur  le  tbéAtre  de  LiUo* 
le. 
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piKf  86  trouva  heareui  de  rencontrer,  dans  Part  des  pantominaeit 
une  sorte  de  langue  aniveneDe ,  qui  pût  serrir  de  lien  entre  tant  de 
nations,  et  donner,  sinon  des  idées  oonunnnes,  au  moins  des  sen- 
sations et  des  plaisirs  conunnns  à  tant  de  peuples  dlIKrents  de  moBors 

n  «1  IVMWHSv* 

c  Dans  les  provinces,  cet  art  servit  également  an  grand  travail  de 
Tunité  romaine.  La  substitution  des  Iwllets-pantomimes  aux  co- 
médies et  aux  tragédies  eut  pour  résultat  de  frire  négliger  les  anciens 
cheliHl*4Bnvre,  d*albiblir  ainsi  le  culte  des  idiomes  nationaux ,  et  de 
seconder  la  propagation,  sinon  de  la  langue,  au  moins  des  moeurs 
et  des  idées  romaines  (4).  • 
Si  les  changements  qui  viennent  d'être  indiqués  s'opérèrent  sous  le 
règne  d'Auguste ,  même  en  Italie,  il  est  probable  que  les  provinces,  où 
la  langue  latine  ne  pouvait  être  aussi  bien  comprise,  eurent  beaucoup 
plus  d'attrait  pour  l'emboBe  que  pour  le  drame;  et  quand,  au 
second  siècle,  Hadrien  visita  la  Gaule  et  fit  édifier  des  tliéfttres 
dans  les  villes  qui  n'en  avaient  point  encore,  ce  furent  vraisembla- 
blement des  édifices  destinés  aux  pantomimes  ou  à  la  lutte.  L'bisto- 
rien  Dion-Cassios  semble  même  l'indiquer  quand  il  dit,  en  parlant 
d'Hadrien  et  de  ses  voyages  en  Gaule  :  In  hae  pertgrinatione  œdi- 
peavit  theatra  in  plerisque  civitatibui ,  instituitque  caaTAmirA  (2).  Le 
mot  eertamina  indique  asses  qu'il  s'agissait  alors  de  luttes  et  de  com- 
bats athlétiques  plutôt  que  de  drames. 

On  comprend  comment  les  architectes  se  virent  obligés  de  modifier 
la  forme  ancienne  des  théâtres.  Examinons  quelques-uns  de  ceux 
qui  nous  offinent  de  pareils  changements. 

TBéATBB  DE  LiLLBBORKB.— Lc  théâtre  dc  LiUebonne  est  un  de  ceux 


(1  )  M.  M agnin  ajoute  :  «  Quand  Auguste  f  oulut  iubiUiaer  Teaprit  monar- 
«  rhique  à  reaprii  répuMicaio,  il  liooTa  on  grand  obaUcle  dans  les  habitudes 

■  du  théâtre  romain.  Gomment,  en  effet,  laisser  le  peuple  applaudir  aux 

■  magnifiques  sentences  des  tragédies  imitées  des  Grecs,  qui  tontes  respiraient 
•  Tindépendance  et  la  liberté?  Aussi  Auguste  semUe-t-il  avoir  eu  an 
«  éloignement  instinctif  pour  la  tragédie,  et  se  garda4-il  bien  d*en   achever 

■  une  qu*il  svait  composée  dsns  sa  jeunesse.  ■ 

(3)  Xiphilin,  à  Diooe  Uadrianus,  p,  560.  Ce  fut  aussi  à  peu  près  ven  la 
même  époque  que  chaque  ville  eut  un  pontife  qui  fut  Téditeur  des  spectadei. 
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qui  montrent  celte  disposition  ;  il  est  facile  aujoard*liui  d*en  parcourir 
lodifcnes  parties. 

On  rcmarqne  d*abord  plusieurs  divisions  parallèles  on  précino- 
li(Mis(  ¥•  le  plan,  p.  MA  }. 

AnUNir  de  rorcfaestre  règne  une  bordure  de  8  pieds  de  largeur , 
^  avait  été  garnie  de  sièges  en   pierre ,  munis  de  dossiers. 

Une  piéeinction  de  9  pieds  de  laige  sépare  Vima  eavea  de  la 
mêdUi  €û9ea, 

One  seconde  prédnction  règne  entre  la  média  et  la  nuucima  eavea. 

Enfin,  une  large  galerie,  autrefois  voûtée,  fidsait  le  tour  du 
Ibéàtre;  avec  elle  communiquaient  les  sept  ouvertures  par  lesquelles 
on  accédait  aux  gradins  supérieurs  et  moyens  (V.  la  page  sui- 
vante). 

Deux  grandes  entrées  s'ouvraient  à  droite  et  à  gauche  du  théâtre. 

L*ane  de  ces  entrées  était  de  plain-pied  avec  Torchestre. 

L'antre  accédait  à  Vima  cavea  au  moyen  de  quelques  degrés. 

Ces  deux  entrées  étaient  vofttées  en  penle ,  de  manière  à  supporter 
des  gradins  (V.  la  planche,  p.  815).  En  effet,  les  sièges  se  prolongeaient 
a»ddà  de  ces  entrées ,  en  décrivant  de  chaque  côté  des  segments  de 
cercle,  et  Tordiestre,  que  Ton  pourrait  aussi  bien  appeler  Tarène , 
oflnit  un  ovale  presque  complet. 

Amsi  Tédlfice  pouvait  indistinctement  servir  &  plusieurs  genres  de 
spectacles  :  sans  accessoires,  c'était  un  amphithéâtre  au  milieu  duquel 
les  gladiateurs  pouvaient  combattre  ;  avec  une  scène  en  bois  et  un 
plancher  ou  palpitum,  on  avait  un  théâtre  pour  les  pantomimes  ou  les 
autres  acteurs. 

Au  centre  du  demi-cercle,  rima  eavea  se  trouvait  interrompue  par 
ooe  loge,  tuggeêtus  «  de  17  pieds  d'ouverture  et  de  10  pieds  de  pro- 
fondeur, dont  le  pavé  était  de  ulyeau  avec  les  sièges  de  l'orchestre, 
et  qui  avait  été  revêtue  de  marbre.  Le  fond  de  la  loge  était  formé 
d'énormes  pierres  de  grand  appareil  contre  lesquelles  s'adossaient 
deox  piliers  carrés  ;  quatre  autres  pilastres  existaient  à  rentrée  de  la 
loge  (  V.  la  lettre  A  du  plan,  p.  8IA  ). 

La  position  de  cette  petite  pièce,  ornée  de  marbre,  au  centre  des 
sièges  de  l'orchestre  destinés  aux  notables  habitants  de  la  contrée , 
ne  pennet  guère  de  douter  que  ce  ne  fût  la  place  réservée  au  premier 
magistrat,  à  celui  qui  représentait  l'empereur  dans  la  cité  des  Calètes; 
à  moins  qu'on  ne  préfère,  avec  M.  Ch.  Le  Normand  ,  y  voir  un  petit 
temple  où  Von  plaçait  la  statue  de  quelque  divinitét 
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Le  tbéUre  de  Lillebçone  e«t  coœlrall  preique  tout  enUer  ea  irteme* 


de  petit  appareil  arec  chBlna  de  briques  (  V.  la  ptft  SIS  )  ;  k* 
irierm  de  gnai  appiiell  n'iTiient  été  employée!  qu'aux  irdd- 
Toltea  inlérieuKf  det  entrée*  et  dans  quelque*  aulrei  patdes  accet- 
foirei  de  rédiBee. 
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TaiATBB  DB  Dbétaht  (Cher  ).  —  Tai  publié  le  plan  du  théttre  de 
DréTant,  d'après  M.  Haié ,  dans  le  t«  XXXII  du  Bulletin  monumentoL 
On  7  trouTe  des  renseignements  étendus  sur  ce  théfttre  qui  offre 
des  dispositions  analogues  à  celles  que  présentent  ceux  de  Lille- 
bonne,  ^eux,  Valognes,  etc.,  etc.  Une  galerie  fiiisait  le  tour  de 
rhémicjrcle  derrière  les  gradins  et  donnait  accès  aux  cuneL  II  y  arait, 
comme  à  Lillebonne ,  de  grandes  entrées  voûtées  donnant  sur  Tor- 
chestre;  des  murs  circulaires  supportaient  les  voûtes  et  les  talus  sur 
lesquels  les  gradins  étaient  établis.  Les  ruines  de  Tédifice  sont  très- 
importantes  encore.  Le  croquis  d-joint  (  V.  la  page  suivante  )  montre 
en  quoi  elles  consistent  M.  Haié  avait  eu  l*intention  d'y  faire 
des  fiouilles  et  très-certainement  une  portion  des  constructions  est 
intacte  sons  les  décombres  qui  les  obstruent  et  les  recouvrent; 
mais  les  fonds  dont  il  put  disposer  fhrent  employés  entière- 
ment au  déblai  du  temple  et  des  bains  dont  fai  précédemment 
parlé.  Le  tbéétre  de  Drévant  n*a  guère  que  330  ou  3A0  pieds  de 
diamètre. 


ThAatab  ob  LisiBux  (Calvados).  —  L'emplacement  de  ce  théâtre  a 
été  signalé,  il  y  a  quelques  années,  par  II  M.  Louis  Dubois  et  de 
Formeville.  Ten  ai  fiiit  connaître  la  disposition  dans  le  tome  111  de  mon 
Coure  iCAntiquitii  et  dans  le  tome  V*  de  ma  Sîatùiique  monumentaU 
du  Calvadoi  ;  mais  on  ne  l'a  pas  déblayé  et  je  me  borne  à  le  citer. 

ThAatbb  o'Alauna  (Valognes).^  L'ancien  théâtre  de  Valognes 
était  au  pied  d'une  éminenoe,  dans  la  pente  de  laquelle  on  avait 
creusé  l'hémicycle  de  la  eavea.  Le  mouvement  du  terrain  indique 
encore  aujourd'hui  remplacement  des  gradins,  et  quelques  épis  de 
maçonnerie  marquent  les  places  où  venaient  aboutir  quelques-uns 
des  escaliers.  Du  reste,  la  détérioriation  du  monument  est  presque 
complète.  Il  est  fâcheux  que  l'on  n'ait  point  pratiqué  quelques 
fouilles,  pour  vérifier  si  les  assertions  que  Mont&ucon  a  ftJtes,  d'après 
les  renseignements  qui  lui  avaient  été  transmis  par  M.  Foucault, 
sont  exactes  :  ce  dont  il  est  permis  de  douter  en  voyant  combien 
laisse  à  désirer  le  plan  fourni  à  Montfiincon  par  cet  intendant  de 
la  Généralité  de  Gaen.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici,  tdle  que  Je  la 
trouve  dans  le  tome  III  de  Y  Antiquité  espliquie ,  la  description  du 
théâtre  d'Alauna: 


t»  CiLLO-KOUIIIB  (TBilTUS  ). 


3IS  Dl  CIlimOIIT.   ABictsiiai  D'AnCHiOLOCtS. 

•  Le  théilre  de  Valojce*,  dit  le  MTsni  bteédleiin,  eH  fort  dif- 
I  (éttaX  de*   autre»  IMAItm  qol  ne  «ont  qn'un  hémlcfcle,  en  sorte 


•  que  la  ligne  qui  tennine   le  Ihiatre    contient   beaucoup   plus  que 

•  le  demtrerde;  le  diamÈtre  Ml  de  Si  toises  ou  IDl  pieds,  el 
■  la  ligne  qui  termine  le  théâtre  n'est  que  de  81  toiseï  ou  191 
I  |dedi.  L'orcbratte  occupe  encore  bien  pins   d'espace  an-deli    de 

•  riiimlcrde  qne  le  théitre,  et  a  13  toises  1/1   de  diamètre,    qoi 

•  font  75  pieds,  et  la  ligne  qut  le  lermioe  n'a  qne  9  Mises  1/S, 
I  qoi   loDl  37  pledi.  I.e  preieenàon    a,    de  mtme,  S7  piedi  de 
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•  longueur  sur  enTircNi  12  de  laigear.  Tous  les  bâtiments  qui 
I  étaient  sor  le  defuit,  saToir,  la  scène  et  les  appartemenU  des 
I  étrangers,  sont  si  absolument  ruinés  qn^on  n*en  a  pa  même  Icrer 

•  le  plan.  Ce  tbéAtre  a  deux  prieimetùnu ,  sans  compter  la  dernière 

<  qni  les  tennine;  il  y  a  dii  escaliers  qui  vont  da  baut  en  bas  ;  ce 

<  qn*n  7  a  id  de  particulier,  c*est  qn^ils  sont  rangés  deux  à  deux 
I  en  lignes  parallèles  (i).  t 

Il  ressort  de  cette  description  malbeureusement  très-vague  et  du 
ptau  probablement  irès-imparfait ,  que  le  tbéâtre  de  Valognes  avait 
na  ordiestre  profond  et  formant  près  de  trois  quarts  de  cercle» 


.  TfiATaa  oa  Vibox.  —  A  Vieux,  un  tbéfttre  a  été  découvert  en 
i8M,  et  déblayé  par  la  Sodété  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Mal^  ses  irrégularités,  il  offrait  lieaucoup  de  rapports  avec  ceux  de 
LiOebonne  et  de  Valognes.  Mais  il  en  diUèrait  en  ce  que  Torchestre 
présentait  un  demi-cerde  du  cdté  de  la  scène,  comme  du  côté  des 
gradim,  et  se  rapprochait  encore  plus  que  les  autres,  par  ce  (kit  de 
Il  disposition  des  arènes. 

Je  me  borne  à  présenter  le  plan  de  ce  théâtre,  levé  par  M.  Blan- 
cbetière,  membre  de  la  Sodété  française  d*Archéologle  (p.  820).  On 
peot  oonsolter,  pour  les  détails  «  le  Mémoire  publié  par  M.  Charma, 
difls  le  tome  X  des  Actes  de  la  Sodété  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. 

Un  fait  à  noter  à  Vieux,  se  sont  des  tours  semi-drculaires  appliquées, 
eomme  an  théAtre  de  Soissons,  contre  les  murs  qui  soutenaient  le  massif 
sor  leqnd  rqMMaient  les  gradins.  Ces  demi-tours  creuses ,  dont  la 
coorexité  est  tournée  vers  le  centre  (o  oo],  étaient  destinées  à  neu- 
traliser la  poussée  des  terres  du  côté  du  vide  formé  par  le  corridor 
voûlé  qui  aeeédait  aux  vomitoires  en  (kisant  le  tour  de  rhémieyde 
du  tbéfttre. 

Gomme  on  a  retrouvé*  en  D,  en  K  et  en  E,  les  vestiges  d*un 
anr  drdt  ressemblant  A  la  scène  d*un  théAtre,  M.  Charma  pense  que 
des  changements  ont  été  introduits  dans  Pordiestre,  et  que^  dans 
Forigine,  le  mur  dreulaire  B  G  n^existait  pas. 


(1)  AwH^,  Êtftifuht  t.  m,  p,  249,  —  Je  douta  que  les  eseAliofs  aient  été 
diipci^  comme  riodiqoent  ce  paiMge  et  le  plan  qu*a  paUi^  Montfavcoa. 


taù 
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TaiiTiB  Dl  CiASSiRON  (Charente).  — La  forme  de  Torcfaestre  da 
théâtre  de  Ghassenon  (Cassinomagus)  m*a  paru  se  rapprocher  de  ceDe 
des  théâtres  précédents. 


àll  GlLlO-MOMAinK  (  TRÉlTRtS].  àSl 

H.  PiRM  ■  bit  eonMttK  rcmplaecmeat  du  tM«r«  dfMéiu,  qui 
■nil  )rins  d'un  nppori  tree  eelol  de  Lillebonne ,  st  l'on  en  jn(c  pir  le 
rtu  %mré  duH  k»  Htaoftn  de  h  Sodtté  rojale  d'OiUint. 

Itnisie    an  IMlIre  à   Nérii,  l'ancien   Aqua  Niri  de  la  carte  de 


Peatinger.  J'en  ai  publié  la  description  dans  la   Bulltlii  n 

et  fm  ofre  ici  le  plan.  La  disposition  airoiidie  du  mur  du  cdié  de 

la  scène  le  bit  ranger  diin»  les  théâtres  milles. 
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Le  petit  WHiibi^  d^eicmples  qui  piéoèdeot  montre  ce  qpii  4iitîi«ue 
ces  théfttret  des  autrei» 

Du  moment  que  les  aetears  desoeodiient  dans  rordiestre,  cft  qnc, 
pour  les  spectacles  les  plus  ordinaires,  on  put  se  passer  de  la  scène  et 
de  ses  accessoires,  on  dut  prolonger  les  rangs  de  sièges,  sans  toutefois 
fermer  complètement  le  cercle,  et  en  laissant  subuster  un  interYalle  an 
moyen  duquel  on  se  ménageait  la  possibilité  d'établir  an  besoin  une 

scène  en  bois. 

Ces  théfttfes  miites,  beaucoup  moins  coûtenx  à  cmutruire  que  les 
amphithéâtres,  et  remplissant  pourtant  le  même  «bjet,  dorent  être 
préférés  par  les  ?illes  qui  ne  pouvaient  pas  faire  de  grands  sacrifices 
pour  rétablissement  de  monuments  semblables,  et  aTOÎr  en  même  temps 
théâtre  et  amphithéâtre,  comme  Aries,  Vienne,  Bourges,  Anton  et 
quelques  autres  grandes  cités. 

Je  termine  en  citant  deux  monuments  de  ce  genre  qui  tiennent 
plus  de  ramphithéâtre  que  du  théâtre ,  et  qui  nous  senriront  natu- 
rellement de  transition  pour  passer  aux  arènes  ou  amphithéâtres 
complets  qui  ont  laissé  sur  certains  points  des  ruines  si  imposantes  : 
je  veux  parler  des  théâtres-arènes  de  Chenevières  (  Loiret  )  et  de 
Gennes  (Indre-et-Loire). 

DBHi-AKPBiTBiATBB  DE  GsRRis.  — Lc  bouiig  de  Gcnncs  est  sitoé  au 
confluent,  a?ec  la  Loire,  d'un  petit  cours  d*eau  alimenté  par  plusieurs 
belles  sources  coulant  au  milieu  des  prairies  et  arrosant  une  petite 
▼allée.  Celle-ci  est  bordée  de  plusieurs  dépressions  de  terrain,  et 
une  de  ces  dépressions  renferme  un  demi-amphithéâtre  dont  les 
gradins  sont  recouverts  d'un  épais  bois  taillis.  Ces  raines  se  troo- 
vent  â  500  mètres  du  bourg  où  f  ai  déjà  dté  un  bain  et  d^ulres 
constructions  gallo-romaines  (  V.  le  plan ,  page  ZtB  ).  M.  Joly  Le- 
terme,  architecte,  membre  de  la  Société  française  d'Archéologie  «  a 
reconnu  par  quelques  sondages  que  la  muraille  du  podium  ottnii 
la  forme  d'un  ovale  comme  dans  les  amphithéâtres  ;  la  Société 
française  d'Archéologie  a  voté  des  fonds  pour  foire  de  nouTclles 
fouilles  qui  ont  confirmé  les  premiers  aperçus.  J'étais  allé  k  Gennes 
à  plusieurs  reprises  et  f  avais  exploré  les  vestiges  des  gradins  établis 
sur  le  coteau  au  milieu  du  taillis  :  une  des  grandes  entrées  a  été 
explorée  U  j  a  sept  ou  huit  ans ,  et  des  murs  en  petit  appaieîl 
avec  chaînes  de  briques  ont  été  dégagés.  Une  particularité  que  j'ai 
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OMMlalée  fur  d*aatre8  mars  gallo-romaiiis ,  notamment  lar  ceux  da 
tkéâtic  de  Ghamplieu  (Oise },  c^est  la  présence  de  rainures  conduites 


Plan   du  bourg  d«  Gennes. 


1  ABcii»oae  église  Ste^Eusèbe. 

3  Les  caves. 

3  Roote  de  Saumur. 

k  Moolio  de  Brulon. 

S  Petit  moolio. 


6  Grand  moult o. 

7  U^ae  St-Vélérin. 

8  Mairie. 

9  Huinet  d*un  baîo  romaio. 
10  ArophiChéitre. 


eo  lîgzags  ou  en  losanges  sur  les  pièces  du   petit  appareil. 

Os  moulures  en  creux  avaient-elles  pour  objet  de  donner  prise 
à  des  enduits  qui  auraient  été  étendus  sur  le  petit  appareil  ?  Je  n*en 
sais  rien.  Dans  d*antres  localités  (Senlis  )  elles  se  trouvent  sur  des 
muTs  extérieurs  qui  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  reçu  d*enduits, 


M  CADMOHT.    ABlCiDAlU  D'AKCHtOLOGtt. 


t»  eibLO-ROHAINI  {TBÉATIIE*). 


■  CBmETiÉBti  (  Loiret  ).  —  En  visjtut  Ow- 
•e<rîèici,  tout  e«  qoll  j  t  d'olncur  «koic  dans  le  plan  de  l'tmphi- 
liiMtiT  it  GenM)  appiralt  itk   une  clarU  iDcontftiable. 


Eftclicnnenl  t  Cheneritra  Im  mun  du  pouriniir  onl  encore  mie 
hiBlcur  considtroble.  Il  ni  de  loule  évideuce  que  ù'un  c6lé  le  poilmm 
«lit  eonpièleiiwnt  dégagé,  el  que  de  l'antre,  c'al-à-dire  lor  la  purlie 
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dé^e  àm  coteau,  les  gradins  te  tf6velep]Miient  en  ételtf  ««Wmr 
de  la  moitié  de  Tafène* 

Le  plan  préeédant  Montre  ce  ^i  existe  :  du  côté  do  eotean  Mmt  tes 
étages  de  Tamphithéftlre  ;  du  côté  du  chemin  de  Châtillon-sur-L.oing 
à  Mo^K^  t  te  terrate  est  droit  et  Ton  arilre  sur  la  crête  du  podium, 
L*arèi|i  ekt  à  ^  pieds  i/S  en  contre-bas. 

VoitI  B^bsUsDèiit  des  vues  perspectives  de  Tarène  et  des  grand» 
murs  l|(ui  entoorent  les  gradins  (V.  les  pages  927-828  ),  murs  qui  soal 
ruinés  à  fîenlles,  nuis  dont  on  «perçoit  pourtant  asseï  de  tracée  pour 
cond^  4q^  étalent  disposés  absoluasent  comme  ceux  de  Cheoe- 
?ières» 

Les  ampUthéMras  de  oe  geare  coûtaient  beaucoup  moins  à  établir 
que  les  amphlthéitras  complets  ;  car ,  la  penle  du  terrain  une  fiais 
murée  et  disposée  en  amphNbéfttre ,  il  Miffisait  de  bâtir  le  podium  du 
celé  qui  reslait  découvert  On  pouvait  fodiement  translormer  ces 
amphithéfttieft  en  théâtres  avec  quelques  dispositions  pour  figurer  la 
scène  :  c'étaient  des  monuments  qui  durent  être  nombreux  en  Gaule , 
quoiqu^oB  n*en  ait  pas  signalé,  que  je  sadw,  d'absolument  aem- 
blflbles.  11  est  vrai  que  les  monuments  romains  ont  été  ai  légère- 
ment explorés  ,  si  mal  vus  le  plus  ordinairement,  qu'il  en  reste 
beaucoup  à  décrire  à  nouveau. 

Daim  lei  localités  dont  la  population  était  limitée ,  les  arènes  à  demi- 
amphkhéâtie,  comme  celles  de  Ghenevières  et  de  Gennes,  étaient 
plus  qne  anflOaantes. 

La  "hauteur  du  mur  de  soutènement  du  podium  des  arènes  de  Che* 
nevièrès,  è  partir  du  sol  de  Tarène,  est  de  i  mètre  80  centimètres  ; 
mais  les'Ioitines,  (laites  Jusqu'à  i  mètre  en  contre-bas,  ont  prouvé  qne 
les  fondâmes  s'enfoncent  asaei  profondément. 

Le  fÉtNl  dHamèlre  de  l'afène  est  de  88  mètres  30  oentiraètres;  le 
petit,  de  81  mètaes  80  ;  l'ouverture  des  deux  portes  placées  au  sommet 
de  l'ellipie,  près  du  mur  d'enceinte  des  gradins,  est  de  8  mètres  10  ;  la 
porte  du  ieentre  a  seulement  i  mètre  6.  En  fece  de  cette  porte  est  une 
loge  que  1^  suppose ,  dans  le  pays,  avoir  servi  à  enfermer  les  bétes 
iéroces  qui  devaient  combattre  ddns  l'arène  ;  mais  cette  destination  me 
parait  peu  probable  et  je  n'y  crois  pas. 

Le  grand  mur  d'euceinle,  du  côté  des  gradins ,  se  compose,  comme 
on  le  voit  par  le  plan  et  les  élévations  que  j*ai  présentés,  d^une  partie 
ettiptique  et  de  denx  parties  droites.  La  longueur  de  ces  murs  droite 
est,  ppnr celui  du  sud,  de  18  mètres  80,  et,  pour  cduf  du  nord,  4e 


IrB  GlLLO-RMilIIIE    (TB^ATIin). 
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18  mètres  AO.  Ce  mur,  dans  sa  partie  supérieure,  B*a  goire  que 
r^aiseear  d'aa  mur  ordinaire  ;  c*est«à-dir6,  d'après  les  aseaiiret  pviaei 
par  M.  Jollois,  0  mètre  09;  mais,  à. partir  d*iuie  retraite  qu'il  est 
d'obserrer  (  Voir  la  ligne  R ,  page  SS7) ,  il  olfte  le  caractère 
mur  de  soutènement,  arec  une  épaissear  plus  considérable  et  on 
On  ?olt  sur  le  parement  un  assci  grand  nombre  de  trous  qui 
m  correspondent  verlicalemeut  deux  à  deux.  Les  uns  traversent  k 
!■>!  iiille,  d^autres  n*entament  qu'une  partie  de  son  épaisieur  ;  ces 
Mas  doiTcnt  avoir  serri  à  porter  des  écfaafiindages. 

Gonune  on  ne  roit  pas  d'ouverture  dans  le  mur  extérieur ,  tout 
pme  à  croire  qu'on  entrait  de  pJain-pied  dans  Tamphitliéâtre  par  deux 
portes  pratiquées  à  la  hauteur  du  podium  dans  les  grands  murs  laté** 
raux ,  aux  points  où  ils  se  joignent  aux  murs  de  Tarène  (i),  et  que 
ces  portes  correspondaient  &  deux  escaliers  accolés  à  ces  murs  latéraux 
qui  s'élevaient  &  une  certaine  hauteur  en  formant  rampe  aux  cxtré* 
ndtés  de  Tellipse. 

C'est  vers  ces  extrémités  que  les  murs  ont  conservé  le  plus  d'élé- 
vation :  à  Textrémité  sud ,  elle  est  encore  de  8  mètres  80  è  Texte» 
rieur  ,  et  de  A  mètres  AO  au-dessus  du  sol  à  l'intérieur  ;  à  l'extrémiié 
septentrionale ,  die  est ,  à  l'extérieur ,  de  6  mètres ,  et  à  l'intérieur, 
de  8. 

n  existe,  à  I  mètre  10  do  mur  elliptique  de  clôture  ,  un  mur 
parementé  de  0  mètre  50  d'épaisseur  et  de*  1  mètre  AO  de  hauteur. 
Ce  mur  de  soutènement  avait  pour  but  de  maintenir  un  fessé  ou 
canal  pour  les  eaux  pluviales,  et  de  diriger  celles-ci  au  dehors. 


Ampliith.éàtre6. 


DE  tous  les  monuments  romains  existant  en  Gaule,  les  amphithéâtres 
sont  ceux  qui  offrent  encore  Ips  ruines  les  plus  imposantes  et  les 
plus  colossales.  C'étaient,  comme  l'indique  l'étymologie  du  mot  amphi" 
thédirct  deux  théâtres  placés  en  face  l'un  de  l'autre  et  laissant  entre 
eux  un  espace  vide  de  forme  ovale,  destiné  aux  combats  de  gladiateurs 


il)  JoUoiftf  Mimait ti  sur  Us  antiauittê  du  Loiret,  p.  6 
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el  de  bêMa  ttnat.  Ca  tfpÊet 
ftm^l  le  nom  i'aràmt  <1)  i  4mk 
da  mUs  qu'iM  j  répandait  ppor 
Ake    dbpindlR    le     Hog    da 

iMBnact  de*  aaimaui  (1).  a 

Us    sradigi    éUient    dispotét  g 

•MODT  de  l'trtH,   de  lorte  que  ^ 

de  uni  cM*  tei  ifMcUlean  pou-  * 

talent  jouir    du  speclicle.    Dan»  .' 

hi   •mphltbittie),    comme  dam  g 

l«  tbéllre»,   cet    Mfiia   tuitm  "^ 

I    tofiri,   et  TCrti- 
flliimiit  par  des  eKsIlere  formant 

c«  (olidiTÎaiciB)  cuotifonnes  dont  nous  atoui  pr^fédemment  parlé. 
Les  gradins  repoaainit  aur  des  ToAlet  rétrécies  lert  Witae,  t'tiargiiuiri 
et  l'ékfant  à  maure  qu'elles  s'approcliaient  de  le  Ralerie  ou  portique 
fonMni  le  contour  de  l'édifice.  Ce»  roOtee,  inclinées  m»  le  wnlre  d 
é*titei  A  l'etlérieur,  étaioU  Miperpoite*  les  unes  ani  autret,  el 
fonaaiaat  plusieurs  étages  dans  le*  ampbitliéilres  A  pludeurs  pitàao- 
tionb  L'évaiement  des  arcades  était  t  peu  prés  le  même  t  chaque 
élagc;  aeulemeat.eoralKHi  du  plan  incliné  des  gradins  qu'elles  por- 
taint ,  elles  devenaient  plus  courtes  i  mesure  qu'elles  étùent  plus 
élfféoi  les  plus  hautes  élatei»  les  moins  longue». 

On  ai^elait  potUtuu  la  partie  voisine  de  l'arène:  c'était  li  que  te 
plaçaient  le»  sénateurs,  les  vestales  et  les  dtojens  le»  plus  illustres  de 
la  dié,  qui,  dans  le*  théâtre»,  siëgaient  A  l'orchestre.  Le  trâne  de 
l'empereur,  luggeirw, et  le  si^e  de  l'éiUle  qui  donnajl  le*  jeut  y  étaient 
placés  (8).  Le  mur  qui  soutenait  le  podium  s'élevait  à  11  ou  1&  pieds 
au-deisu*  de  l'arène;  Il  était  surmonté  d'un  parapet,  tarifa,  pour 
garantir  de  l'irruplioD  des  bétes  rèioce*.  Dans  plusieurs  amphithéâtres, 
œpoJiam  était  en  onlre  garni  d'nne  grille  de  1er. 

limicol  l«  combili  ;  on  dil  :  \a  ntaet  de  NlmM,  In  tttata  da  Poilim,  tta 
(3)  Qailqacfoii  Is  ubis   éuil  Isinl  m   n)ug«  ■•«  du  timbra  al  mOi  da 

paiUattatdsmiu. 

(1)  La  p«<fiiiiH  da  ampUlbUim  ffpondul,  coinma  sa  la  voit,  k  la  plant 

qsi  ubUit  i  U  btK  da  l'iou  MHa  dtu  le*  IhUtraa. 
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tiquait  à  reotonr  da  cmatractioH  wpporUnt  lei  lUge»,  da  gilerlcs 
votUes  cenme  od  a  fiUitit  utMr  de  la  eatta  de*  thÉttre*.  Le*  et* 
ealiera  doanaknt  diot  cm  ittenai,  et  l'on  IrauMil  btbitnellenieiit  de* 
cmidois  fembUblM  luperpotte  el  répondint  aui  trou  principale* 
dniiiou  de*  (ladim.  La  coupe  *uifaoie    moiitrc  clairement  cctie 


dùpMiUan  d'un  grand  amphithMlre,  sei  prtciacUoo)  et  l'eSèl  produit 
tu  nîliea  de»  fradint  par  la  vomiloires  de  la  caeta.  Une  aulie  ooopc, 
offrant  une  portlop  de  l'amphilh^aire  d'Arien,  nonlie  comoenl  Ici 
iraodi  escalien  pirlaat  dea  galerica  élaieot  conduiti  ï  l'inttrieur  de  la 
rond  (V.  page  (uiTante). 

On  tarait  dçi  v^lea  sur  lo  anpUUitUre*,  comme  tui  le*  IbiUrci, 
pour  garamir  In  çecutcun du Mleit ;  enfin,  on  r^païuUit  parcartala* 
■Tw^nll*  de*  liqneun  odorifirante*  pour  raihaumer  l'encHnie  paaJanl 


DiM  pliuknn  lonattU*.  on  «reuMlt  Muai  l'aatM  à  um  cariaiM 
prakodMT,  aiiHleHoiii4aMl«iirinuaBUpiMr4lMMer  lahaMw 
dei  uiTUi  eo  m 
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DiM  l'artoe,  U  j  avait  de>  combib  de  tlidiMeurs,   an 
d'hommes  h  d'inimaai,  «1  dei  comlwti  d'animia^  entre  m 


Au  jour  du  combat,  le»  K'"^i<il^*>re  étalent  conduits  en  proces«kiii 
■atour  de  l'arfaie ,  puis  on  tes  ditpaaailpar  paires,  en  tnetlaiil  entembl* 

(I)  O  (M  Tcn  iM  pmnien  Icmpi  de  U  république,    l'in  dt  Bon»  4*0, 

«D  doDiiA  É  «lin  de  queiquea  ptiticulien;  a 
««BHcré  luji  piaiiin  du  p«aplfl  et  pour  gtgf 

prflsanX  iMiianlmn.  piMdtrcDt  McïMiiTtniCDl  I  iXÈJtat,  qs'ili  donm 
bMJMn  dim  U  nis  de  h  nodre  ifttiblni  de  tJmpka  ciloT'iu  uèmi 
afAnnt  ftïoii.  Cfl  ■pecUci*  l'appeUil  miamt,  parce  que  c^élajt  une  e«p4a 
devoir  qa'oo  rendall  un  aorUi  M  cdni  qui  le  dauDalt,  ■naurarn 
■Miiiam- ,  ou  «ifUr  et  timùau  MiMWt  i  tout  rimpk  puticaUic  ^'il 
il  *(*il  dnît  4lar*  d*  porter  In  Btrqna'  d*  la 
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ceix  tfûà  étaint  à  peo  près  de  forée  égtie.  Le  signal  do  combat  était 
doné  par  uo  dMear  de  tronpeltes. 

On  difltiiigiiait  plnsievi»  classes  de  gladialears ,  saivant  lei  armes 
qnlb  enplqjraient  pour  Tattaqoe  et  ]a  défense. 

LeRétiaire  portait  d^one  main  un  trident  t  de  Tantre  an  filet  (i)f 
atee  Icqoei  il  cherciiait  à  embarrasser  son  adrersaire.  Lorsque  le 
Aétisdre  amit  jeté  son  filet  sans  saeeès,  U  était  poursuivi  par  sqq 
adversaire  appelé  jcnifor;  ainsi,  dans  cette  lutte,  il  fallait  déployer 
autant  d*adresse  que  de  fiirce. 

Les  Tliraees  portaient  une  épée  courte»  un  poignard  et  un  bondler 
rond; 

Les  Bfirmillons,  une  fiiulz  et  un  casque  sur  lequel  était  figuré  un 
poismk  On  les  arait  surnommés  Gaulois;  de  là  ces  paroles:  Non  tt 
feto,  pise^m  peto:  quid  me  fugù.  Galle  (S)?  qui  Ikisalent  partie  d*utte 
chsnsoo  que  Ton  chantait  pendant  le  combat  ; 

Les  Samnites  étaient  armés  de  pied  en  cap  atec  un  bouclier  reetan« 
gulalre,  un  casque  et  des  bottps  ou  jambières  garnies  de  métal  ciselé  ; 

Les  Latfueares  cherchaient  à  prendre  leurs  adversaires  au  mojen 
d*vi  nœud  coulant 

Il  7  avait  encore  plusieurs  autres  classes  de  gladiateurs. 

Itetialy  dans  quelques-unes  de  ses  épigrammes  (8) ,  nous  a  conservé 

à  BmdCi  les  gladîateon  dans  différente!  mauoiu  appelées  tudi,  oêi  on  lai 
aoarâMÎi  lÎDirt  bien.  Ut  y  étaient  loaa  la  dÎMipUne  de  matirei  nomméa  Immtm, 
qm  le*  exerçaient  par  principes  à  ce  Til  métier,  lia  avaient  soin  de  les  dieitir 
d*Bne  grande  et  beQe  taille,  parce  qii*aprèa  les  avoir  instruits,  ib  les  vendaient 
w  meiUcor  pm  au  nufislrats*  Les  gladîateon  n*étaient  d*abord  qoa  des 
esclaves  condamnés  md  tudmn  ou  md  ffUdium,  Geoi-ei  devaient  être  mis  à  mort 
dans  Tespace  d*ane  année  ;  ceai4à  pouvaient  être  délivrés  au  boot  d*an  certain 
leoipe.  On  prenait  aussi  des  gladiateurs  parmi  les  prisonniers  de  gnefr%  U  y 
eut  des  hommes  libres  qui  en  firent  leur  état,  et  qui  se  louèrent  pour  rarèae. 
On  vit  des  penonnes  du  premier  rang  ,  «t  même  des  femmes  y  descendre.  La 
fureur  pour  ce  genre  de  spectadcs  fut  poussée  si  loin,  qu^on  voulut  se  le 
procurer  même  pendant  les  festins.  —  UilUn,  Dict,  du  BeeiuvArl*  (V*  Ql^ 
auTieas). 

(1)  Ce  filet  était  lancé  de  manière  à  embarrasser  la  tète  et  le  casque  de 
Tadvenaire. 

(3)  Ce  n^est  pas  à  toi  que  j'en  veux,  mais  au  poisson  que  tu  portes  sur  \9^ 
casque:  pourquoi  me  fuis-tu,  Gaulois? 

(3)  Lib.  1,  epig.  45,  23,  53.  7i. 


d8&         m  GAimoiiT.  àaicÉoAuiB  b^amcbéouoo». 


le  sowfcok  ds  ocEUins  jeux  oà  !«»  Uèrm  pvwnt  diai  taiae 
les  lions  et  les  autres  grands  aqùaBox-  On  KBMfne  os 
d^anioMir  I&tdcqs  et  4*anhmiT  timides  anr  pkatan  v«a  eo-  pnicric 
rouge  qui  représentent  des  «hissas  de  TaMpliltMAIre» 

Dan»  les  combats  des  gia^ineiuvenife  ewL^ccImfni  était  iilcaséet 
qui  se  ccoonnaissait  laioc»  aMssait  se»  annea»  «l  sa  ?ie  àtffmAwH  éa 
capcioedea^ectactanip;  sMls  wlainn  le  saniei»  ils  fequÉseat  le  pooee; 
ils  lr*ouirraient|  sHls-  vonlaieni  sa  a«irt»  en  prn—n^nr  ees  moin:  A9€ipe 
ferrvM, 

Qa  panait  pour  le  sncoès  de  tel  on  tel  gtodfalinr  aiee  la  même 
passion  qu'au  Cirque  on  pariait  pour  telle  ou  telle  fiicdon. 

AuPBiTaâATaa  oa  Ntnas»  -^  L*amplMlhMtw  de  NUm»  esl  le  pfau 
complet  de  ceux  q^  nous  possédons  en  France  t  on  ne  paifûit  mêBie 
en  citer  qu'un  très-petit  nombre  d^aossi  bien  eonaertés  dem  décolles 
pays. 

En  1809,  ce  beau  monoment  était  encore  encombré  de  maisons 
établies  sur  les  gradins  de  la  ttnea  ;  il  avait  ibimé  plus  aneiéniienient 
un  Tîllage  séparé  de  la  ville,  et  au  moyen-âge  il  servait  de  farteviase, 
comme  la  plupart  des  grandes  ruines  que  les  Rsnsaim  avatel  semées 
sur  le  sol  de  là  Gaule.  Mais,  anjourd^bui,  il  est  eompIMmflnt  débar- 
rassé des  maisons  qui  Tencombraient,  et  au  milieu  d'une  place  d*où 
on  peut  Teiaminer  de  tona  edtés  et  ju^er  Tefifet  de  sa  masse  fampoeante. 

Cet  aaspUthéAtm  a  été  bie»des  fsia  décrit  et  vu  de  txws  Ica  vvya- 


ttsat  de  forme  ovale,  comme  la  pKipart  ées  asoÉumenls  die  ee genre, 
et  se  compose  d'oo  reinle-cbaaBaée,  d*mi  énge  au-dessus  ef  d*mi 
idUqoe.  Le  rei-de^ansaée  et  fétage  mpériear  oflirent  (ftraccnr  vn 
poiëqne  ouvert  composé  de  soltante  arcades,  placées  k  égale  dbtanee 
les  unaa  des  autres  et  séperé«s  par  des  pilttstres  de  S  pieds  die  front  et 
dMpaissevn  Les  aveades  de  l^étage  supérieur  sont  bordées  dMu  parapet 
dèsttnèft  garantir  les  personnes  qui  marcbaient  dans-  la  galerie. 

Il  olste  un  intervalle  de  i  pîeds  entre  tes  architraves  et  les  sommes 
de»  areades  de  I*nii  et  de  hiatre  portique. 

L'attiqne  est  asses  bien  conservé  et  peu  orné.  On  y  voit  cent  ringt 
consoles  placées  deux  à  deux ,  à  égale  distance,  entre  les  pilastres.  Au 
milieu  de  chacune  de  ces  consoles  est  pratiquée  une  onverture  ronde, 
où  rbn  insérait  les  poteaux  destinés  à  soutenir  le  velarium. 

Le  grand  diamètre  de  Tamphitiiéâtre,  de  l'orient  à  Poocldent,  est 
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de  A05  pieds;  le  petit,  de  817  pieds.  Le  grand  diamètre  de  Taiène 
est  de  339  pieds;  le  petit,  de  1A2.  A  chacune  des  eitrémités  de  ces 
diamètres  se  tronTC  une  porte  conduisant  directement  dans  l'arène; 
cdle  qui  est  ouverte  à  Pextrèmité  méridionale  du  petit  axe  est  plus 
étroite  que  celle  qui  lui  est  opposée.  D*une  de  ces  portes  principales  i 
Tautre,  en  suifant  le  pourtour  du  monument,  on  compte  qolnie 
arcades. 

La  porte  du  nord,  qui  frisait  Uce  à  la  vilie  et  qui  était  la  plus 
fréquentée,  est  ornée  de  deux  figures  de  taureaux  qui  ont  les  genoux 
pUés. 

L*arcade  du  second  étage,  au-dessus  de  la  grande  entrée  septen- 
trionale, est  surmontée  d*un  fronton. 

En  pénétrant  dans  Tintérieur  de  TédiBce,  on  ne  tarde  pas  i  distin- 
guer, malgré  son  état  de  dégradation.  Tordre  et  la  symétrie  des 
gradins.  On  en  comptait  trente-cinq  depuis  le  podium  jusqu*à  Tattique. 
Le  podium  était  formé  d*une  muraille  qui  régnait  tout  le  long  de 
Tarène,  et  s*éleTait  au-dessus  d*elle  d'enTiron  13  pieds.  D*après  le 
calcul  frit  par  M.  Pelet,  cet  amphithéétre  pouvait  contenir  plus  de  2&,  000 
spectateurs  (V.  mon  Court  d'Antiquités,  t.  III,   p.   A65). 

L*ampliithéAtre  de  Nîmes  est  bâti  en  belles  pierres  de  taille,  qui 
ont  toutes  des  dimensions  vraiment  prodigieuses. 


AiipniTBéATaa  D*AaLis.  —  Il  y  a  qudques  années,  l*am] 
d*Arles  était,  comme  celui  de  Ntmes,  entièrement  encombré  de  chétives 
maisons.  La  population  la  plus  pauvre  de  la  ville  s'était  aménagée  sons 
les  arcades  et  sous  les  gradins  de  la  eavea  ;  il  y  avait  même  une  petite 
église  au  milieu  de  cette  espèce  de  foubourg,  qui  renfermait,  dit-on, 
près  de  1,500  habitants  (i).  Aujourd*huî,  le  monument  est  oomplè* 
tement  déblayé;  mais  il  a  souffert  de  nombreuses  dégradations  depuis 
le  IV*  siècle  jusqtt*à  nos  jours. 

Cet  amphithéâtre  est  assis  sur  une  petite  colline»  à  peu  de  distance  du 
théâtre.  11  offirait  à  rexiérîeur,  comme  celui  de  Ntmes,  deux  ordres 
superposés,  surmontés  d*un  attique.  Le  premier  ordre  était  orné  de 
pilastres  doriques,  et  le  second  de  colonnes  corinthiennes  en  demi- 

(i)  La  Lauiière,  pL  X  de  son  ouvrage  «or  Arles,  et  Millin,  f'aymft  ému  U 
midi  de  U  Frmut,  pU  LXVIII  ,  ont  figuré  rampbilhéâlre  d'Arlea  ,  deniné  i 
▼ol  d*oiieau,  avec  toutes  les  maiMoa  et  Tégliae  qui  étaient  implanCéea  sur  )ei 
gradins. 
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fdieC  L*attiqiie  est  maintenant  détruit,  ainsi  que  l*entablement  du 
leoond  oidre.  Cliacan  des  deux  étages  qui  restent  était  percé  de  soixante 
arcades,  et  quatre  de  ces  arcades,  placées  aux  extrémités  des  deux 
aies  del^eilipse,  feisaient  saillie  sur  les  autres  et  servaient  d*entrées 
principales  (i).  Les  soixante  arcades  de  diaque  étage  ne  sont  pas 
d*égale  laigear,  innégnlarité  commune  à  la  plupart  des  monuments 
romams* 

La  loogaenr  du  grand  axe  de  Tédifice  est  de  A20  pieds ,  du  nord  au 
nd;  odle  do  petit  axe,  de  309,  de  Test  à  TouesL  L^arène  offire ,  pour 
soD  grand  diamètre,  209  pieds,  et,  pour  le  petit  diamètre,  119  pieds. 

Unedioie  particulière  k  Tamphithéâtre  d* Arles ,  c*est  que  des  galeries 
souterraines,  destinées  probablement  à  régulariser  les  mouvements  du 
sol,  régnaient  au-dessous  et  à  Tentour  du  podium ,  à  un  niveau  plus 
bu  que  Tarènc. 

Le  poévÊM.  est  à  lA  pieds  environ  au-dessns  du  sol  de  Tarène.  Le 
Borde soutènement,  qui  Télève  à  cette  hauteur,  est  percé,  dans  sa 
partie  inférieure,  de  huit  Issues  conduisant  des  galeries  souterraines 
daas  rarène,  et,  dans  la  partie  supérieure,  de  quatre  portes  cor- 
respondant aux  quatre  grandes  issues  qui  partent  de  la  galerie  exté- 
rieure. La  partie  supérieure  du  mur  du  podium  est  aifssi  revêtue  de 
grandes  dalles  placées  verticalement,  et  qui  ont  été  autrefois  couvertes 
d'iascriptions.  Au-dessous  de  ces  dalles,  dont  la  hauteur  peut  être 
d*eDviran7  pieds  et  qui  étaient  couronnées  par  des  accoudoirs  ar- 
raadis,  on  remarque  une  double  plinthe  sur  laquelle  s*appuient  les 
dalles,  puis  trois  asbises  de  pierres  josqu^au  sol  de  Tarène. 

Une  partie  des  gradins  de  la  première  précînction  existe  encore  ; 
<iuelqnes-un8  portent  des  inscriptions  constatant  le  nombre  de  places 
appartenant  aux  familles  et  aux  corporations  qui  avaient  droit  de  s*y 
aMoir,  Sur  un  de  ces  gradins  on  lit  :  LOCâ  data  XXV;  sur  un  autre 
(piî  était  destiné,  à  ce  que  l'on  croit,  au  chœur  des  trompettes  :  noaoa 
T.  I.  Des  chilfres  isolés  se  voient  sur  plusieurs  autres  pierres  (2). 


(1)  La  hauteur  dea  mrcadet  du  ret-de-chauiaée  est  de  i9  pieda  2  pouces  , 
ei  leur  largeur  de  il  pieds.  Les  arcades  du  second  ordre  ont  22  pieds 
10  pouces  de  hauteur  et  10  pieds  9  pouces  de  largeur. 

(2)  On  trouva  à  Aries,  il  y  a  longtemps  «  un  de  ces  billets  d'entrée,  ttiurtk 
vHfhitkutri ,  qui  a  été  conserré  dans  le  cabinet  de  M,  le  chevalier  de  Romieu. 
U  portait  écrit  sur  une  de  ses  faces  :  cAv.  ii.  coa.  v,  okad.  x  ,  gUdiûi9rei,  m/« 

22 
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UsimcriptîoQS  les  plus  imporiantes  étaient  sur  les  dalles  du  podium, 
et  Too  doit  Yivement  regretter  que  le  mauTais  état  de  la  plupart  de 
os  dalles  et  la  destruction  complète  de  plusieurs  d*entre  elles ,  qui  ont 
anciennement  été  remplacées  par  des  pierres  unies ,  occasionnent  tant 
de  lacunes  dans  les  parties  qui  subsistent  encore  de  ces  inscriptions  (1). 
M.  Artaud  croit  cependant  être  parrenu  ft  en  deriner  une  partie  (2). 
M.  Henry  pense,  de  son  côté,  qu^elles  sont  inaugurales,  et  que  la 
néme  légende  se  trouvait  répétée  des  deux  côtés  de  Tarène  (3). 

L^amphithéâtre  d^Ârles  était  construit  en  belles  pierres  de  grand  ap- 
pareil,  posées  sans  ciment,  comme  cdui  de  Ntmes.  Ces  deux  amphi- 
théâtres  sont,  je  crois,  les  seuls  qui  nous  restent  en  France,  formés 
de  si  beaux  matériaux. 

Une  antre  analogie  que  présente  Tamphithéàtre  d* Arles  avec  celui 
de  Rimes ,  c*est  d'avoir  été  converti  en  forteresse  au  moyen-âge.  Il 
prit  alors  le  nom  de  Qiâteau  des  arènes,  Castrum  arenarum,  dé- 
nomination sons  laquelle  il  est  désigné  dans  les  chroniques.  Quatre 
toun  carrées  avaient  été  élevées  an-dessus  des  quatre  portes  qui  cor- 
respondaient  aux  deux  axes  de  Tellipse.  On  répète  sans  preuves  qu*elles 
furent  construites  au  VIII*  siècle,  lors  du  siège  d^Ârles  par  les  Sarrasins. 
Ce  qui  est  certain ,  c*est  que  déjà  la  destruction  de  f  attlque  avait  eu 

r 

lien  quand  elles  ont  été  élevées.  Trois  de  ces  tours  se  volent  encore. 

ti  •    ■       _         • 

AnmTséâTaa  de  BoaDBâix.-rL^ainpbithéâtre  de  Bordeaux,  auqu<^ 


tnmt  :  c*esl4-dire  «  2*  cavée  ,  cuoeus  y*,  gradin  X*.  Spectacle  de  gladiateura  t 
^1  j  aura  dea  toiles. 

IjttUrium  ne  pouvait  être  lendu  lorM|u*il  faisait  grand  vent;  aussi  met- 
tait-on quelquefois  sur  Taffiche  annonçant  le  spectacle  :  //  y  aura  du  toilta , 
li  It  «ml  le  permet. 

(1)  Quelques  personnes  pensent  que  cette  restauration  maladroite,  dans 
laquelle  on  a  ainsi  substitué  des  dalles  unies  aux  dalles  couvertes  d'inscriptions , 
eot  lieu  sous  Childebert ,  qui  fit  célébrer  des  jeux  dans  ramphitbéâtre  d* Arles, 
en  5S9. 

(2)  Il  est  fâcheux  que  M.  Artaud  n^ait  pas  fait  connaître  cette  restitution , 
dont  il  m*a  parlé  lors  de  mon  voyage  dans  le  Midi. 

(3)  Selon  lui,  eUes  indiqueraient  qu*uD  certain  C.  Jomvs  Paiscos,  doviivim,  et 
un  autre  personnage  dont  le  prénom  est  QoliTvs ,  consacrèrent  ou  ioaugnrèrent 
le  monument  en  invoquant  la  divinité  d^ Arles* 
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on  donne  vulgairement  le  nom  de  Palais  Gallien ,  mais  que  les  titre) 
dn  moyen-âge  désignent  sons  celui  d*iréfies,  occupait  un  emplaceoient 
hors  de  Tenceinte  de  murailles  établie  au  1V«  siècle  (V.  la  paige 
suivante  )•  Ce  monument  offrait  des  murs  en  blocage  revêtus  exté- 
rieurement de  petites  pierres  dont  les  dimensions  sont  constantes 
pour  la  hauteur,  mais  varient  pour  la  largeur.  Des  cordons  de  briques» 
espacés  d*environ  80  centimètres  les  uns  des  autres,  dessinaient  des 
lignes  horiioDtales  de  couleur  rouge  sur  les  pierres  grises  de  ce 
revêtement.  Les  cintres  des  arcades  étaient  formés  de  pierres  cunéi- 
formes alternant  avec  des  briques  posées  de  champ. 

A  Textérieur,  le  monument  offrait  deux  étages  surmontés  d^un 
attique.  Il  avait  62  pieds  de  hauteur. 

L^arène  avait,  selon  le  calcul  de  M.  Jouannet,  231  pieds  sur  165 , 
et  Ton  estime  à  87  Tépaisseur  des  massif  supportant  les  sièges  de  la 
cavta^  ce  qui  donnerait  À05  et  389  pieds  pour  les  deux  diamètres  de 
de  Tellipse  hors  œuvre. 

Diaprés  les  observations  feites  par  M.  de  La  Bastie  (1)  «  à  une 
époque  où  il  existait  beaucoup  plus  de  vestiges  de  cet  édifice  qu^au- 
jourd*hui,  les  gradins  de  TamphithéAtre  étaient  supportés  par  six 
murailles  circulaires  et  concentriques,  entre  lesquelles  régnaient 
plusieurs  galeries  parallèles.  Soixante  arcades  environ  donnaient  accès 
à  la  galerie  eitérieure ,  comme  à  Aries»  et  deux  grandes  portes  servaient 
d^entrées  principales  aux  eitrémitës  de  Tellipse.  Sur  ces  soixante  arcades, 
il  y  en  avait  trente  qui  correspondaient  à  des  passages  se  prologeant 
jusqu*à  une  galerie  pratiquée  entre  le  troisième  et  le  quatrième  mur 
où  ils  s^afrètaient  Dix  seulement  traversaient  cette  galerie  pour  se 
rendre  sur  le  podium.  Presque  tous  les  amphithéâtres  nous  offrent  A 
peu  près  la  même  disposition. 

Il  est  probable  que  les  trente  autres  arcades  de  la  galerie  du  pourtour 
conespondaient  à  des  escaliers  montant  au  second  étage.  La  Bastie 
n*en  parle  pas,  sans  doute  parce  que  ces  escaliers  étaient  complètement 
ruinés  de  son  temps;  mais,  en  raisonnant  par  analogie,  nous  pouvons 
hardiment  en  admettre  Texistence  (2). 

(1)  Mémoires  de  TAcadémie  det  Inacriptiou  et  BeUc»*Leltret,  t.  UI. 

(2)  La  Bastie  croyait,  en  coosidérant  les  mors  qai  aTaient  souteou  les  gradios 
et  certaines  cavités  qu*on  y  foyait ,  que  ces  gradins  avaient  pu  ètfe  ea  bois, 
portés  sur  des  planchers  et  des  poutres.  Cette  opinion  n*est  pas  adaais* 
sible. 


ku  GILLO-ROHAIRI  (  AHPHlTHiinU  ]. 


l*  lordMiu  n  d«  nn  p«rt  M  IV<  alM*. 


bâS  Dl  ViOtOHT.  'IBfciDlIIIB  l>*n«HiOLMfE. 

La  porta  priodptla  iiu  eiMmlUs  de  l'dlipM  m  irooTilent  entre 
deux  pcntM  ploi  petltea,  m  renduit  égalemnit  duu  l'arine;  die*  m 
commuDiitaaient  point  aiec  1b  galeiie  ntérinre ,  ce  qui  prouTc  qa'dles 
étalent  detUniea  A  l'introduction  des  combattants  et  des  aolnuai. 

En  1771,  on  ne  distiiQuill  plus  que  les  deux  grandes  entrta  sitofea 
t  l'oueit  et  A  t'est  ;  omis  il  est  probable  qu'il  j  en  avait  eu  deux  adiic* 
au  ntrâmltés  do  petit  aie  de  l'ellipse.  La  snnde  entrée  occidenliie 
nttaienlequiiubaUleipréKnt;  elle  est  eacoreeuUérCi  je  l'ai  mnutée 


et   dessinée  avec  smn    en  IBSO.  La    porle    piincipale  a   37  pM»  de 
UiRur  *ur  18  de  hrfeur  :  elle  occape  le  e«iHre^d*aM  %adB  onée 
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de  pOfstrcs,  qui  foraient  une  saillie  de  S  pouces  sur  la  muraille. 
AibdeKos  de  cette  porte  existe  un  second  ordre  dans  lequel  on 
ranarqne  une  fenêtre  cintrte  entre  deux  arcades  bouchées;  le  tout 
est  couronne  par  une  frise,  une  corniche  avec  des  consoles  sur- 
montée d*un  attique.  Cette  ordonnanoe  était  la  même  dans  tout  le 
pourtour  de  Tédifioe* 

Le  premier  ordre  est  regardé  comme  Toscan,  et  le  second  comme 
appaitenant  an  Dorique,  quoiqu'ils  n'offrent  pas  les  caractères  dis- 
tîBctifrdeces  deux  ordres. 

Ce  qui  frappe  dans  la  décoration  du  monument,  c'est  le  parti 
qn'on  a  tiié  de  la  brique  pour  figurer  les  moulures  et  les  saillies 
des  entablements.  Les  chapiteaux  des  pilastres  sont  fiormés  de  briques, 
et  jp^te  opporition  de  la  couleur  rouge  sur  le  gris  de  la  pierre  a 
^yaisé  d*nn  travail  plus  difficile,  en  produisant  autant  d'effet  que 
des  nliefr,  même  assez  considérables. 

On  s'accorde  à  penser  que  l'amphithéâtre  de  Bordeaux  fut  oom- 
nencé  rers  le  milieu  du  III*  siècle,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Gallien. 

AaPBiraiATaB  db  PiaioiEox.—  Cet  amphithéâtre  était  situé  sur  une 
petite  colline  qui  dominait  la  plus  grande  partie  de  la  Tille  antique. 
Il  n'en  reste  plus  que  fort  peu  de  chose  debout  ;  car  on  ne  Tolt  sur 
le  sol  que  dnq  ou  six  voûtes  et  deux  petits  escaliers  dans  la  partie 
qni  regarde  le  nord,  quelques  voûtes  et  un  petit  escalier  du  côté 
du  midi ,  un  grand  escalier  et  quelques  pans  de  mur  au  sud-est, 
et  une  voûte  au  sud-ouest.  Sept  fouilles  successives,  dirigées  par 
M.  de  TaillefSert,  qui  en  rend  compte  dans  son  ouvrage  sur  les  anti- 
voilés  de  Vésone ,  ont  permis  de  fixer ,  avec  exactitude  ,  la  dimension 
dn  petit  axe  :  sa  longueur  a  été  évaluée  à  peu  près  à  377  pieds. 

Les  constructions  encore  existantes  sont  toutes  en  petites  pierres 
à  t'hitérienr»  avec  un  revêtement  de  grand  appareil,  excepté  dans 
quelques  parties  où  ce  revêtement  était  en  petit  appareil.  (Voir, 
pour  plus  de  détails,  mon  Cours  d* Antiquités ^  tome  III,  p.  à81.) 

L'édifice  avait  été  enclavé  dans  l'enceinte  de  murailles  dont  la 
dté  avait  été  entourée  vers  la  fin  du  IV*  siècle ,  et  on  avait  tiré 
parti  de  sa  masse  pour  la  défendre  (  V.  la  page  suivante  ). 

L'époque  de  la  fondation  de  l'amphithéâtre  n'est  point  connue.  Plu- 
sieurs antiquaires  pensent  qu'il  date  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ou  du  commencement  du  secopd  siècle. 


m 
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IiégMide  ûm  nmm. 

i  L»  nu  loot  incécs  tellet  quVllet  exiiteot  de  nos  jouis  ;  on  a  fi^ré  et  réuUi 
la  Upses  antiques,  fidèlemeat  consenréct  par  lea  clôtorea  dea  jardina  et  dea  cbaapa.) 

A.  TaMiuia  Petiocoriorum  :  Véaooe  dea  Pétnicoriena  gallo-romaina. 

B.  Cailnini  dTÏUtia  :  Ciladelle  de  la  cité. 
I.  L*Ue,  rivière,  EiU,  EUm, 

1.  Chitean  de  la  Rolphie  oo  dea  Arènea,  ao&  comtcade  Périgord  (raaé  en  i999)« 
3.  Aaynniaraa,  à  re&trémité  de  la  ville  nord,  compria  dana  la  citadelle. 
S.  Coofent  de  Ste4farie  de  la  Viaitation. 
k.  Chileao  dea  Evéques  (raaé  par  lea  proteitanla  en  1677). 

5.  Caupdle  Sl.-Jean  de  la  Gté. 

6.  Egliîe  cathédrale  de  Sl-Stienne  de  la  Cité. 

7.  Cbiteaa  de  Menienrs  de  Périgaeux ,  plua  tard  aux  Booideittea. 

8.  Iglise  de  Notre-Dame  de  Lejdrouae,  LesàrcM, 

9.  Chiteau  de  Liareoil  (dépôt). 
10.  l^liwdeStpAaUer. 

1!.  ChAleaa  de  Meiaieins  de  Barrière. 

13.  Sol  de  la  Dixme. 

19.  Ma» ,  tonn  et  portea  de  la  dtadelle. 

U.  Porte  de  Ma»  ou  de  l*Bat ,  preiqoe  dana  Taxe  de  la  rue. 

15.  Porte  Sarraiine. 

IS.  Porte  Bomaine. 

17.  Porte  Normande  ou  BcûrtlU. 

18.  Porte  de  la  Boucherie ,  Bockmnm, 

19.  Poterne. 

20.  Place  de  Man. 

31 .  Couvent  dea  Gorddien 
21  Couvent  de  Sl-Benolt. 
25.  Eglise St*.Ea]alie  (paroisse). 

24.  Eglise  de  Sl-Pierre^s-Lieoa. 

25.  Eglise  Stnlean-rEvangéliate ,  plua  tard  chapelle  de  SUHoud. 
26*  Tour  de  Vëaone. 

27.  Maladrerie  en  tète  du  pont  de  pierre  de  la  Cité   ou  hôpital  Sl-Jacquea. 

28.  Couvent  de  St*-Claire. 

29.  Eglise  St4aoquea  (paroisse). 

30.  Poot  de  Japhet ,  de  Lapnra ,  pont  de  pierre  de  la  cité ,   de  St-Jacquea ,  de 

St-IIilaire ,  des  Mioorines  de  St*-Claire  (voie  de  Limogea). 

SI.  Moulin  du  Vigier  oo  de  St«-€laire  ,  prèa  du  pont  de  pierre  ou  de  la  Pierre. 

'2.  Aqueduc,  tracé  préaomé  amenant  les  eaux  de  la  fontaine  de  TAmoarat,  com- 
mune de  St.'LaoreDt«  aux  Tbermea  de  Véaone ,  en  passant  sur  le  pont  de 
Japhet. 

33.  Thermes  publics  &  Teitrémité  de  la  ville  (sud),  sur  les  bords  de  Tlale. 

H'  Chiteau  de  Godottre  ou  des  Thermes. 

35.  Porte  fortifiée  sur  le  bord  de  la  voie  qui  aboutiisait  à  Campsiac. 

36.  Voiea  et  ruea  antiques. 

37.  Port  de  Campoiac  (portus  panage) . 

38.  Foot<3iaude ,  baina  de  César  ;  poita  antique. 

39.  Chiteau  de  Campuiac. 

40.  Eglise  de  San-Pey-Laney  (SlrPierre-l* Ancien). 

41.  Hospice  de  SU»ierre  do  GimeUèro  de  iMimO*. 

42.  Cimetière  de  la  Cilè, 

43.  Le  grand^'Misaion ,  aéminaire. 
44*  8t«-8abine  on  font  Laurier*. 
45.  Moulin  du  BoDoeati, 
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AMraiTHiiTU  Di  Tocu.  —  A  Taon  conune  à  P£ii(iieDi  oa  atsll 
«mprii  et  ntilM  l'ai^ÉitMucÉbni  l'MMJplejnmle  du  IV<  ntele  : 
In  eiploratim*  do  ardiéoloiiiei  de  celle  Tille  (I)  ont  pronrt  qne  la 
partie  i^-dtcalaice  qni  fUt  MiHle  on  ncroiiMQce  lar  le  mu 
iDéridkinal  de  L'eaoalole  antique  et  iDUvronipt  b  ri«nl«iK<  4»  curé, 
n'M  autre  dioce  que  la  moltië  d'un  ampliitliétlre   cnclaTt  dan*   la 


noTaille.  lit  m  a 


(1)  KM.  la   géoéolda   Courtgu,  Uaocnu  ,  BonrHH  .   ,&«lnDD  ,   -C^Mi 
CkampoiMia,  comla  dr  dJanbcX  ,  Guirin,  Mallri  cl  Umbcon  d*  Ligoia. 


qm  e^ÉUimt  <iImis  4e  péiteètre  voijfpoté  da  uimttBient,«t 

lêt  pwuiis  'tMeoMles  «at  ^tliMlé  ;  *«e«Mi«e  ^beM  j/a 

la  iiMunlL  a*Miiee  ^mtensuj  «es  'nalsoBs  qui  le  coemat. 

vie  Mtmimmng»  k  enfliofer  h  'soua^wd  de  'iim  tMlles 

trtn^imf  mwmiii  /«  niveoM  de$  rua  et  imn  ^reêtiatu  ,  9h  mrriMnât 
à  éiitrwÊmtr  CtmplaeemBht  de  Hen    des  mcnmmeHtê  antiqueê   in» 


y  ifùigtiiniMtwité'da  tiMé  des  mnnde  dêtaie  ûe  «Mm 
«  IV'9riMi,3ie -nePrit  'delà  'partie  <Md  de  rbémlcjde  de  l^MqpU- 
ilittlKWkuaeid*Mfle  )i«8teNmr;ilen'flt  le  lanqaeiMttt  oemna  de 
iMMa^ifiie  latrfdleftBlc  -de  -la  (fMfidtlioiL'On  a  ^eèieulé  que  *kê 
grof  matériani ,  qui  ont  dû  entrer  dans  la  constmction  ^des'iirtlM 
et  dIvrdMmantatioD  des  mars  extériear»>et  ^fatéMeon^de  INnfiii- 
thèttre»  rfHient^feTnS  ime -grande  partie  des  -pièces'empleyW^ns 
lei  mm  ^^reMeint»  gaOo-ronMtae. 

<MNitfeiAfTMJinB  LnifMiSb-^Arottest  de  la  ville  de  Linefes,  «ir 
ta  tHMin-^leté,  «listait  an  «ukjMtMàCre  dont  les  propoftieM>  nVint 
été  eoDones  pendant  klilflenips  xpîe  par  '  quellpies  "dessins ,  ->é«ld«iu- 
ment  inexacts.  Le  percement  d^une  nouvelle  rue  a  mis  à  découvert 
«Ée'^paMIe^es  ibndMions -de  ce' vaste*inoninneflt ,  de  manière  ^on 
s  pv  en  meserrer  et  en  tracer -ie  -pérfmèfre  eitérieur.  On  'n^a- "point 
«AcMe  'de  données  posltites  -  snr  '  le  diamètre  intériear ,  parce  '  fpie , 
iltas  lesendroiuriio^on  a  fVmiflés,  les  mars  qni' pouvaient  indiquer 
le-eoiitoar  de  PMne  manquaient' tout-à-feit. 

'Le'gmid%xe'avtiit,deh»gueur  hors  d^œnvre,  487  mètres  ou  4ii 
PWoB; 

i^'peûl  axe  hors'd'tenvre,  llSmètres  ou  845  pieds. 

ie'périttièfle estérienr était  deiOO mètres. 

La  galerie  extérieure  était  percée  d^environ  6A  arcades.  (V.  'Bon 
Omn  d'Antiquités,  tome  III,  p.  478.) 

Vn  grand  nombre  de  nédaiNes  d*Hadrien,  troavées  eu  •  milieu 
des  ruines  de  rampbitliéfttre,  ont  fait  penser  qu'il  avait  été  «onstmit 
Mtts'le  règne  de  tet' empereur.  Il  parait  queie*  monnwent  subsista 
presque  entier  jusqu*au  temps  de  Louis-le-Débonnaire,  qui  permit, 
en  801 ,  aux  moines  de  Saint-Martial  d*7  prendre  des  matériaux 
txmr'  bMir  leur  église.  Cette  permisslott  ftit  probablement  renouvelée 
^  diverses  reprises;  il  restait  pourtant  des  ruines  assex  oonsidéMbles 


M8  DB  GAUMONT.  ▲BicioAIRI  O'ARGBÉOLQGU. 

encore  en  1568,  époque  à  laquelle  on  eiploita  les  mon  pwjqne 
jaMia*au  nhreau  du  sol^  pourw  procurer  dei  matériaux  (!)•  Mais  ce 
ne  Alt  qu'en  1718  qu*on  fit  disparaître  les  derniers  restes  ipisibleB 
du  monumeot  pour  y  établir  une  promenade*  Ifab  alors  U  resta  aoas 
teire  beaucoup  de  fondations  qui  ont  pennis  de  reconnaître  eude» 
ment  le  périmètre  de  Tédifioe. 

AMPHiTHiATBB  Di  PoiTiBBS.—  L*ampbitbéâtre  de  Poitiers  n*élalt  pus 
moins  raste  que  celui  de  Limoges.  Ta!  donné,  dans  mon  Cowrt 
<CAntiqyL\té$,  p.  A84  et  suivantes,  une  description  sommaire  de  oe 
qui  en  restait,  il  y  a  fingt-cinq  ans  ;  dqmis,  une  rue  a  été 
ouverte  au  milieu  de  l*arène.  Voici  quelles  étaient  les  dimmioiia  4n 
inonument  : 

Grand  axe  de  Tarène S6A  pMfc 

Petit  axe. SIO 

Grand  axe  du  monument  complet.    •    .    •    •    •    AS6 

Petit;  axe 375 

Les  noms  ^Arèn9$  et  ép  Palais  Gatlien  donnés  par  la  traditioii  à 
ramphitbéâtre  de  Poitiers,  comme  à  celui  de  Bordeaux,  semblent  in- 
diquer qu'il  datait  du  règne  de  cet  empereur. 

Les  ruines  de  cet  édifice  sont  encore  fort  imposantes,  mais  elles  ont 
été  mutilées  par  le  percement  de  la  rue  dont  je  parlais  et  qui  a 
entraîné  la  destruction  des  deux  grandes  entrées  aux  extrémités  de 
TeUipse.  On  voit  toujours  des  restes  considérables  des  auui  ;  mais 
déjà  des  maisons  construites  à  proximité  de  la  rue  nouvelle  mas- 
quent ces  ruines ,  et  il  est  fort  &  craindre  qu*on  ne  finisse  par  les 
démolir  pour  utiliser  le  terrain  qu'elles  occupent  La  Société  fran- 
çaise d*Archéologie  a  fiiit  sans  résultat  des  démarebes  pour  engager 
la  ville  à  acheter  et  conserver  les  parties  subsistantes  qui  ont  le  plus 
d*intérft. 

ÀMPHiTBéATaB  DB  Saihtbs.—  L'amphithéétre  de  Saintes,  de  forme 
ovale  comme  les  précédents,  se  trouve  hors  de  la  ville ,  au  fond  d'un 
vallon  qui  sépare  le  faubourg  Saint-llacoul  de  la  paroisse  Saint-Butrope. 


(t)  V.  u  Dtêtri^ption  dtt  mmumnOt  4ê  U  HwUi^ûmu  ,  par  M.  Alloo  , 

p.  et. 
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Le  gnnd  diamètre  «  qui  est  d^eoTiron  AOO  pieds,  s*éteod  parallèle- 
BCBt  à  la  vallée,  et  le  petit  diamètre  en  occupe  toute  la  largeur , 
de  manière  que  Tédifioe  8*appuie  de  deux  côtés  sur  les  coteaux  qui 
bornent  la  goife  au  fond  de  laquelle  il  est  situé. 

On  arrÎTiit  à  la  terrasse  ou  corridor  qui  dominait  la  eavea  par 
les  eobeanx  du  nord  et  du  midi ,  avec  lesquels  elle  se  trouvait  de 
niiean  (i).  On  distingue  trè»-bien  encore  la  rampe  par  laquelle  on 
seoMait  au  sièges  le  long  du  coteaa  de  Saint -^Maclou,  ainsi  que  ies 
Ban  qui  servaient  à  soutenir  les  terres  supérieures  (2). 

Duis  l'état  de  ruine  où  se  trouve  aujourd'hai  l'édifice  ,  les  areadet 
les  pins  remarquables  sont  celles  que  Ton  voit  à  l'extrémité  est ,  au 
t»d  de  la  vallée,  et  qui  avolsinent  la  grande  entrée  de  l'arène, 
ie  les  ai  IBgurées  sur  la  pi.  XUI  de  mon  Cours  d* Antiquité» ,  vues 
de  deux  côtés  différents.  Le  niveau  de  l'arène  était  beaucoup  au<des- 
soos  du  terrain  extérieur,  et  la  grande  entrée  s'abaissait  pour  en 
atteindre  le  pavé.   (V.  mon  Cours  éC Antiquités ,  p.   â87.) 

L'origine  de  l'amphithéâtre  de  Saintes  est  inconnue  :  à  en  juger  par 
le  mode  de  constmaion  et  l'irrégularité  des  arcades,  il  pourrait 
dater  du  règne  d'Hadrien. 

On  rient  d'acheter  les  derniers  restes  du  monument ,  pour  les  sauver 
de  la  destruction  dont  ils  étaient  menacés. 

AnniraiATnB  oa  Taàvis. —  On  avait  creusé  une  vaste  tranchée, 
an  pied  d'un  coteau  schisteux,  pour  y  établir  l'amphithéâtre  de  Trêves. 
L'on  des  grands  côtés  de  la  eavea  se  trouvait ,  comme  à  Saintes , 
dominé  par  le  coteau ,  et  sur  celui-ci  on  avait  tracé  des  allées  qui 
devaient  fournir  un  accès  facile  pour  les  gradins.  Du  côté  opposé , 
le  terrain,  quoique  moins  élevé,  fournissait  encore  une  éminenoe 
poor  rétablissement  des  sièges. 

L'arène  a  été,  depuis  peu,  complètement  déblayée,  et  l'on  dis- 
tingue très-bien  les  deux  grandes  entrées  et  le  mur  du  podium»  Plus 
liant ,  il  ne  reste  de  la  eavea  que  la  pente  sur  laquelle  avaient  été 
disposés  les  gradins ,  et  qui  est  composée  d'un  psammlte  schisteux 
fcnnant  la  base  du  terrain  dans  lequel  l'arène  a  été  creusée. 


(1)  tueription  de  VampMikiàtrt  de  Suintu,  par  M.  de  GTAUnliet. 

(2)  Ces  mon,  diot  lesquels  on  remarque  des  niches  cintrées,  paraissent  afoif 
nÛTÎ  le  BOQfcinenl  de  la  rampe. 
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Les  deux  grandes  titrées  »  aux  ei^lréiDiiés  dç.  TeUiliK  i  fofjnfjo^  un 
éTaiement  aenaible  à  Textérieur.  Elles  sç  ooinpos^ieot  fh^cnnç  d*aq£ 
grande  porte  foûtée  entre  deux  passages  plus  étroits.  Vqn  des 
petits  passages  offre  encore  sa  foùte  6|ite  eo  pierres  d^  gr^p^  HV' 
reil  artistement  ajustées. 

Dana  tons  les  amphitliéÉtrcs  que  nous  Tenons  d*exaininer,  les 
grandca  entrées  de  Tarène  fermaient  saiUie  snr  le  corps  de  Pédi- 
fioe.  A  Trètes,  e*est  le  contraire  ;  mais  eelle  dlflËreeoe  s'expHqM 
tout  naturellement  par  la  disposition  du  terrain  snr  lequel  on 
a  coMtruH  TédlSoet  car  il  ftllait  de  grands  mnie  pour  santeDir 
lai  terres  qni  dominaient  de  chaque  eété  rentrée  de  l'urine ,  creusée 
comme  le  lit  d*un  flenre  arant  Tétaidissement  dm  ouvrages  en 
nmçonnerie» 

Les  murs  qui  précèdent  les  portes  et  forment  Térasement  que  je 
Tiens  d%idiquer  présentant  des  lignes  TCrticales  et  unies,  il  a  ftHu 
les  fortifier  contre  la  poussée  des  terres,  au  moyen  d*un  procédé  que 
j^l  trouTé  plus  d*une  fob  employé  dans  des  constructions  semblables 
et  que  je  citais  en  parlant  des  arènes  de  Saintes  et  des  théfttres  de 
Vieux  et  de  Soissons.  On  a  établi  derrière  ces  murailles  des  tours 
semi-circulaires,  dont  la  courbure  était  opposée  à  la  pression  des 
terres. 

AMPnraAATaa  db  Fréjvs.— En  arriTant  de  Marseille  à  Fréjus  par  le 
chemin  de  fer,  on  aperçoit  à  gauche  les  ruines  imposantes  de  Tam- 
philhéfttre  qui  était  situé  au  couchant  hors  de  la  Tille  et  se  liait  à 
Pencelnte  des  murailles  (V.  la  page  suirante  ). 

Du  oâté  du  nord  et  de  Test  Tédilice  s*appoyait  sur  les  bancs  ro- 
cheux de  la  colline  à  laquelle  Tamphithéétre  ert  adossé.  Le  desnn 
(  page  B53  )  montre  que  les  constructeurs  ont  cherclié  partout  à  pro- 
fiter de  Texhaumement  des  couches  rocheuses  pour  asseoir  leurs 
fondations. 

La  planche  suîTante  (  p.  S58  )  montre  une  purlie  4e  rialédi^ur 
de  Tédifice  arec  ses  gradins  ruinés  et  les  galeries  Tofttées  qui  exis« 
taient  au-dessous  et  les  pans  de  murs  qui  appartenaient  à  rélération 
du  pourtour  inférieur  et  aux  grands  escaliers. 


■  flALLO-IHMrMM  (laniTBtlTin). 
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w  eanre,  toujoar*  <f  aprè«  le*  deuiiu  de  M.  Victor  PeUi  [IJ, 


une  dn  Brtii<lc«  eiilrén  de  l'aièiie,  du  cùié  de  l'ouat,  el  le  |il.n 
^iiérol  dr  l'umpliilliéaire  (V,  la  pag«  lulvanle). 

Il  y  a  bMucoup  1  étudier  dans  celte  cOAttriiction.  A  début  de 
pierTM  de  taille,  on  a  empluj'é  comme  cordon  d'ioipotle  ou  d'appui 
dn  plaleaui  de  lern  ruite  ou  de  targn  brique*  très-bien  cnnierTées 
que  l'on  retrouve,  dit  H.  Victor  Petit,  ft  L  naissance  de  toutes  \e» 
Tofttea  des  (alertes  et  des  voAles  rampantes  des  escaliers  ;  on  re- 
trouve partout  l'empreinte,  restée  parhilnnent  nelte,  de  pljncbes  et 
de  inad«ter*  qui  serTireDI  i  Tanner  la  courbure  dra  TOflles.  On  arait 
emploTé  le  petit  appareil  pour  les  arène*  comme  pour  les  autres  mo- 
Dumento  de    Fréjus. 

Anal  Bf.  Victor  Petit,  M.  Teiier  a  décrit  l'amphtlhéatre  de  Pr^ot 
dans  MB  travail  sur  les  moniiments  rooiains  de  cette  Tille.  MllUa  et 
latte  Up*e  Taraient  décrit  arant  H.  Teiier.  Tous  eeui  qui  panent  t 

(1)  tifim  éa  mmnmnli  nnwiiu  •!,  friju,  pir  Tidor  Eclil ,  dam  1* 
t.  IXII  <lD  BiiH<lii.  (■«•DHidif  :  lrir.il  Irn  ùx^miinl  doot  ncnu  ntam- 
BHDdonila  Itelurc. 


G.tl.UI-ltOltAnE  (AIIPB1TH<ATR[S}. 


riiD  de  runphlthétlic  d(  Fngst. 
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Frëjos  en  allant  à  Nice  lieront  bien  de  s^amftter  quelques  heura  dans 
oette  ville  intéressante. 

Ampbitbkatei  m  cmiis,  paks  Nigb.  -^  La  ville  de  Cimiei  renfenne 
encore  de  nombreuses  ruines  que  le  Congrès  archéologique  a  visitées 
en  4866  sous  la  conduite  de  M.  Brun ,  architecte,  membre  de  la 
Société  française  d'Archéologie ,  et  un  amphithéâtre  assez  bien  con- 
servé qui  a  été  décrit  par  plusieurs  archéologues.  Cet  amphithéâtre,  qui 
était  moins  élevé  que  beaucoup  d'autres,  montre  encore  sur  plusieurs 
points,  à  Textérieur ,  les  consoles  qui  recevaient  les  mâts  destinés  à 
supporter  le  velarium,  et,  à  Tintérieur ,  une  partie  des  gradins.  Les 
deui  grandes  entrées ,  aux  extrémités  de  Tellipse,  ont  été  démolies 
pour  faire  passer  la  route  au  milieu  de  Tarène,  ce  qui  est  d'autant  phis 
à  regretter  qu'il  était  très-focile  de  passer  à  côté.  M.  Brun  a  dessiné 
et  mesure  le  monument  (i). 

11  nous  resterait  à  signaler  bien  d'autres  amphithéâtres. 

A  l'étranger,  parmi  les  plus  beaux  amphithéâtres  on  peut  dter 
le  colisée  de  Rome,  trop  connu  pour  que  je  m'y  arrête;  l'amphi- 
théâtre de  Pola  en  Istrie ,  au  sud  de  Trieste ,  parfaitement  conservé 
et  offrant  encore  une  hauteur  de  75  pieds ,  une  longueur  de  366 
pieds  sur  le  grand  diamètre  et  une  largeur  de  S9S  pieds. 

Soixante-dix  arcades  ornent  le  pourtour  extérieur  de  chaque  étage  ; 
le  S*  étage  est  surmonté  d'un  altique. 

Les  arènes  de  Vérone  sont  aussi  Tort  belles  d'un  côté,  mais  une 
partie  de  l'enceinte  a  été  démolie. 

A  Orange,  les  ruines  d'un  amphithéâtre  existaient,  il  n'y  a  guère 
plus  d'un  siècle.  Les  murailles  avalent  encore  iS  pieds  de  liauteur 
en  1639. 

A  Vienne ,  on  dislingue,  au-dessous  de  la  colline  qui  portait  le 
château  Pipet,  quelques  restes  d'un  amphithéâtre  qui  devait  être  d'une 
très-grande  dimension. 

(1)  Voici  les  dimeotioM  de  cet  amphithéâtre  indiquées  pir  IliUio: 

Grand  diamètre,  22  toises. 

PeUt         —       ,  18  id. 

Diamètre  des  constructions  portant  les  gradins  depuis  l'arène  josqo*!  la 
ligne  eitérieure  de  l'édifice  %  5  toises  2  pieds. 

Ce  qui  ferait  196  pteds  pour  le  grand  diamètre  hors  œuvre,  et  172  pour  le 
petit.  Il  est  probable  que  ces  mesures  ne  sont  pas  eiacies. 
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A  Ljco,  la  ^èce  d*eta  et  la  promenade  voisines  du  Jardin  des 
nnieB  owQpent  remplacement  d*an  monument  semblable,  dont  la 
câofignralion  du  sol  indique  encore  retendue. 

Â  ATcncbet  (Suisse},  sur  la  hauteur  occupée  par  la  Tille  actuelle, 
OQ  remaniae  remplacement  d^une  arène  qui  forme  une.  espèce  de  cra- 
tère, an  mîHen  de  la  petite  place  du  Casino  (1). 

Od  m*a  montré,  à  Meti  et  à  Besançon,  les  emplacements  des  amphi- 
théâtres de  ces  deux  ilUes  (S). 

DWres  monuments  semblables,  également  efbcés,  existaient  à 
Bdms,  à  BeauTais,  au  Mans,  à  Paris,  à  Angers  (3)  et  dans  quelques 
toties  Tines  du  Nord. 

Si  nous  retournons  au  midi,  nous  aurons  à  citer  les  vestiges  de 
quelques  autres  amphithéâtres. 

Celui  de  Béliers  offrait  encore  de  bdles  ruines  au  XVII*  siède  ;  il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  partie  des  constructions  qui  suppor- 
taient le  podium  et  les  premiers  sièges  de  Vima  eavêa.  L'arèoe  avait 
S3&  pieds  sur  S80.  Une  partie  de  la  eavea  était  taillée  dans  le  roc , 
et  l'on  avait  ainsi  épaigné  les  travaux  en  maçonnerie,  d*un  côté 
de  l'édifice. 

L'amphithé&tre  de  Rodez,  comme  celui  d'Avenches,  n'offre  plus 
(pi'une  grande  concavité  elliptique  autour  de  laquelle  se  voient  quel- 
qœs  dâiris  de  murailles;  leur  solidité  a  lassé  les  efforts  des  destruo» 
teorSk  J'en  donne  le  plan  page  858. 

(1)  Ce  fat,  dilron,  au  milieu  oo  près  de*  ruine»  de  cet  ampbitiiéitre  que 

Too  trouTa  la  bdle  ioacriptton  Miivante  que  j*ai  vue  dam  la  collecUou  de  la 

viUt.  EUe  eit  gravée  rar  un  morceau  de  marbre  de  10  piedi  de  large  aur  29 

poacc»  de  baoteur  : 

iM  aoHoaaM  ooiin  oitivab 

iiAVTAB  aavaaiiai  abaiuci 

gCOI.AM   M   «VO   IMTaTXUTMT 
L    O   D    D. 

U  i*agit  de»  naute»  de  TAart  rivière  de^uiae,  qui  lorldu  lac  de  Thun  et 
panel  Berne. 

(2)  L*ampbitbéâire  de  Mets  i^étendait  aur  remplacement  de  la  redoute  du 
Pitit  des  ruioea  importante»  de  Tédifice  eiùataient  encore  au  commencement 
doXVII*  «ièck.  (V.  Montfancon.  Antù/uiti  tarpli^ué*,  t.  111,  p.  lf»2.— Y.,  Mir 
rtmpliitbéâlre  de  Besançon,  Vhift,  du  Si^umoù,  par  Doood.) 

(3)  Germiei, Biât.  dt  Rtinu ;— Renouard,  Bist.  ^u  lfi|»ii«;— Bodio^  HùL  4% 
^Anjou,  etc. 
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ff  M  mie  que  de  bibles  vestiges  de  ramphlthèàtre  d*A#eii* 

Cdoi  dont  oo  ?oit  les  restes  à  ane  lieue  de  Toaloose,  à  Saint-Michel 
dtt  Toocb ,  était  d*ane  petite  dimension  ;  il  n'avait  hors  œavre  que  S6S 
pieds  de  longueur.  Vingt-qu^itie  arcades  seulement  formaient  le  pour- 
toor  de  Tellipse.  Quelques  personnes  pensent  que  Toulouse  eut  un 
aalre  amphithéâtre  p!u8  %aste,  et  que  celui-ci  avait  été  construit  pour 
qadqae  riche  particulier  (i). 

H.  Dumége  a  décrit  Tamphitliéàlre  à  St-Bertrand  ,  Lugdunum 
Gmvenarum^  dans  les  Pyrénées  (S). 

A  NarlNmie,  les  restes  de  Tamphithéàtre  eiislaient  dans  le  quartier 
Sl-JusL  Les  propriétaires  des  maisons  voisines  y  avaient  établi  leurs 
caveSi 

En  leadntant  vers  le  centre  de  la  France,  nous  aurions  à  citer 
ramphithiitre  d'Antun,  dont  les  derniers  vestige»  ont  disparu  ,  et  qui 
était  d*one  grande  dûnensîon ,  si  Ton  en  juge  par  la  vue  qu*en  a  publiée 
la  Sodélé  Cdoenne,  diaprés  divers  dessins,  sans  du  reste  en  garantir 
resactitade  (  Voir  la  igure  ,  page  suivante); 

Cdoi  de  Bourges,  dont  une  place  publique  indique  remplacement  (3); 

Celui  de  Tintiniac ,  près  de  Tulle,  figuré  dans  Montfaucon; 

Cdui  de  Levroux,  près  d*lssoudun; 

Cdui  de  Senlis ,  découvert  il  y  a  peu  d*années  et  dont  les  ruines 
ont  été  visitées  en  1860  par  la  Société  française  d*Arcbéologie  ; 

Enfin  on  rient  de  découvrir  à  Paris ,  rue  Monge ,  un  amphithéâtre 
doDt  on  poursuit  le  dégagement 

On  pourrait  citer  encore  plusieurs  autres  amphithéâtres  ,  mais 
les  citations  précédentes  suffisent  pour  démontrer  combien  ces  monu- 
ments ont  été  multipliés. 

Le  nombre  des  gradins  n*était  pas  toujours  en  rapport  avec  le  ^ 
diamètre  des  amphithéâtres.  Quelques-uns  n'avaient  qu'une  prédnction 
arec  une  arène  très-vaste.  En  général,  les  grands  am  phi  théâtres  se 
composaient  de  deux  étages  et  d'un  atUque.  Le  cotisée  de  Rome;  le 

(1)  V.  BajOAl.  Hiatoir*  de  TouUum;  -  M.  Du  Barry,  Retkerehea  iur  Uê 
nifkitkiiirtâ  du  midi  d$  U  Frima, 

(2)  M.  Do  Barry,  Rethtrehiê  $ur  Uâ  amphiikiétrti  du  Midi. 

(3)  Oo  a  trouvé  de  parrila  caoaux  d'écoulement  dam  lei  orcbeatret  de  pl«« 
liear»  tltéâtres.  M.  DeTÎlle  a  recoonu  qu'il  y  en  avait  uo  autour  de  rorcbnlre 
du  tbéétre  de  Lillebonoe  ;  il  déveruit  sea  eaux  dans  de»  puisard»  pratiqués 
pour  le»  recevoir,  et  dont  un  p»l  visible  encore, 


36D  DK    ClDMOlir.    iBCC^Mim    D'AKCBiOLOCIt, 

plui  colowd  des  monumetili  de  ctttt'  npfccc,  riiU  iroit  tiagei  d  an 


aittque  tits-ékfé.  Les  gvierica  du  pourtour  ft>iina|pnl,  ï  rbiqiK  Htft. 
an  double  corridor. 
Jl  est  )  remin|aer  qu'en  Ri^nÉrfl'  li  s  dimeiisioii)  de  l'orèop  éuirni 
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▼aritbics  que  cdies  de  la  mma,  et  Ton  conçoit  qu*!!  tèBaii 
tnqoan  un  eipaee  tsCnat  pour  les  jeai,  quel  que  fGkt  le  Dombre  des 


Je  doit  réAiler  me  anertioa  saifoot  laquelle  le»  aiteet  aunieat 
été  cutonrées  d^on  canal  reni]di  d*caQ ,  eurifnu ,  comme  oellei  des 
cirques.  H  est  évident  pour  moi  que,  si  ce  canal  a  eilsté  dans  quelques 
ampbitliéêlfes  dltalAf  on  ne  le  trouvait  presque  jamais  en  Gauie, 
et  il  ftiut  abaoiuniènt  apporter  un  correèlif  à  oe  témoignage  de  certains 
auteurs  qui,  du  reste,  ont  bien  pu  fkire  confusion  et  appliquer  à 
ranphHliéfttre  quelques-unes  des  particularités  du  drque. 

£n  eflieft,  karsque  des  arènes  ont  élé  délilayécs,  on  a  trouvé  parfois 
autour,  et  à  peu  de  distance  du  podium ^  un  ruisseau  de  1  pied  ou 
S  de  pvofbnëeur  sur  une  laf^geur  moindre,  et  toujours  recouvert  de 
dalles,  fte  manière  à  deméiier  invisible  aux  spectateurs.  Efvidemment 
on  pareil  canal,  qui  n*avait  peur  but  que  de  recevoir  les  eaui  plu>- 
viales ,  n*offrait  aucun  rapport  avec  ce  que  l*on  peut  appeler  un 
enripus.  D'ailleurs,  on  ne  conçoit  pas  l'utilité  de  ce  canal.  N*attrait-il 
pas  rétréci  considérablement  Tarène,  obstrué  les  passages  par  les- 
qads  on  j  arrivait  du  dehors,  el  formé  un  précipice  où  les  animaux 
auraient  pu  tomber  ? 

On  croît  que  les  arènes  servaient  quelquefois  de  naumachtes.  Cest 
encore  un  fait  qu*il  Ihut  admettre ,  mais  avec  beaucoup  de  circonspec- 
tion. Tout  porte  à  croire  qu*à  peine  quelques  amphithéâtres  ont  servi 
momentanément  à  cet  usage ,  et  Texamen  de  ces  monuments  suffît  pour 
le  démontrer.  La  plupart,  en  effet,  occupant  des  positions  élevées, 
n'étalent  pas  disposés  de  manière  &  pouvoir  retenir  Teau  ;  et  c'est  à  tort 
que  presque  tous  ceux  qui  ont  décrit  les  amphithéâtres  de  France  ont 
voulu  qu'ils  fussent  indiJIèremment  destinés  aux  combats  de  gladiateurs 
et  aux  spectacles  naumachiques. 

Quant  aux  spectacles  donnés  dans  nos  arèues  de  la  Gaule,  tout 
porte  à  croire  que  ce  furent  presque  toujours  des  vênaiiones ,  ou 
combats  d'animaux  contre  des  bestiaires ,  et  que  les  combats  de  gla- 
diateurs entre  eux  furent  plus  rares.  La  grande  quantité  d'ossc^- 
ments  d'animaux  trouvés  près  de  certains  amphithéâtres  serait  une 
preuve  de  ce  que  j'avance  ,  si  d'autres  témoiguages  ne  venaient 
l'attester. 

Il  reste  à  indiquer  à  quelle  époque  on  cessa  de  se  servir  des  amphi* 
théâtres. 
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L'établiiiqael  du  dinstîani»e  diH  iu^r  pwr  m»  jeux  cneb 
ë*aalnt  plus  d*éloigneBait  qoe  les  aartjrt  ée  la  in  cMlkow 
avaient  arrosé  de  leur  sang  Parène  des  ampliithéâtTes.  Mais  ee  ne  flit 
foft  loDglgapi  après  y  saos  le  règne  d*IIonoiias,  wm  luwaiiniaairiit  du 
V^  sièda^  que  ces  conabali  ftirent  proUfaés  dans  Unii  rEaapîaa  yiiii 
Taalcfaia»  U  ne  parall  pas  que  Ton  eût  compris  dana  cette  ji  nhibitian 
Ja»  aasants  d^kommes  asntie  las  Mes  ftroces,  qni  n^ètaloit  qa'aae 
iBiilaliDtt  de  ce  que  d^iotrëpidei  chaaseora  exécataient  au  aittira  des 
baia:  nmi,  auilfré  les  affMts  des  évèqaea  et  les  auiHieurs  des  teaqis, 
les  popnlatioaa  gsUn  Maialnpii  conservèient  an  goftt  eflkénè  pour  ces 
Bortaa  de  jpeDlB<ta»  Pour  fiiire  cesser  complètement  les  jcni  da  ciiqne, 
las  diwscs  de  ramphitMAtre  et  les  pantomiaMs  de  théâtres,  U  fcttut 
que  la  dévastation  et  l'incendie  vinssent,  en  quelque  sorte» 
les  aîtéa.  Au  milieu  de  tous  ces  désastres,  le  peuple  demandait 
la  pevnisiîon  de  rouvrir  les  amphitliéAtres,  les  drques  cl  les  théâtres, 
ainsi  que  nous  rapprend  Salvien  dans  ses  éloquentes  déclamatians  contre 
les  habitante  de  Trêves  : 

c  Vous  voulez  donc  des  théâtres!  vous  demandes  donc  un  cirque 

■  à  vos  princes ,  habitants  de  Trêves  I  Pour  quelle  situation ,  je  vous 
«  prie ,  pour  quel  peuple ,  pour  quelle  ville  ?  Pour  une  ville  en 
>  cendres  et  anéantie ,  pour  un  peuple  caplif  et  massacré ,  qui  n*est 
c  plus  ou  qui  pleure;  dont  les  débris,  s'il  en  est  toutefois,  ne  sont 
«  qu'un  spectacle  d'infortune,  pour  un  peuple  abîmé  dans  la  tris* 

■  fesse ,  épuisé  par  les  larmes ,  abattu  par  des  pertes  douloureuses , 
«  devant  lequel  vous  ne  savez  dire  de  qui  le  sort  est  le  plus  déplo- 
«  rable ,  des  morts  ou  des  vivants  ;  car  Tinfortune  de  ceux  qni 
«  restent  est  si  grande ,  qu'elle  surpasse  les  malheurs  de  ceux  qui 
fl  ne  sont  plus  (i).  t 

Dans  les  autres  villes,  on  n'était  pas  moins  empressé  pour  les 
spectacles;  et  s'il  n'y  en  avait  plus  à  Mayence,  à  Cologne  et  dans 
I^asieurs  autres  villes ,  c'est  qu'elles  avaient  été  ruinées  de  fond  en 
comble  ou  qu'elles  étaient  occupées  par  les  Barbares  (2). 


(1)   Salvien   naquit  à  Trëvet    ou    à  Cologne,   à    la    fin   du    1¥*   ulRcla 
(vert  590). 

(3)   Salvien,  D«  guktmaticm   Dct,  liv,   VI,  p.   2^5,    traduction  de   M  M. 
Gr^oire  et  CoUombet. 
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Les  jeai  de  Taraphilbéàlre  fioirent  par  lomber  d*eui*iiièiiie8  dans 
h  féconde  noitié  da  V*  siècle;  \at  misères  publiqQes  definieat  te^let 
qa*il  ûllot  raBoooer  aux  dé|eii9es  que  n^o^^il^i^eill  UciUcetiai  4es 
bcstiaîfes  et  la  réanion  def  animaiiS'  qu'on  allait ,  conune  le  dU 
SiItî^^  tft(qpn  «9  ivU«\  dn  monMoei  et  dea  lieux  Vea  plus  dlQ- 
cOcs  d*accès  (i). 

(ktitifm  de  Tours  rapporte  qu*au  VI*  siècle,  Chilpéric  al  aai4eb^ 
^onèreiil  des  eonbais  d^animaux  dans  quelques  filles  {  mais  ce 
i<élablis9eBient  des  jeux  ftit^  courte  durée,  et,  longtemps  anparajantb 
1^  B^^Wi  dea  ampbtlbédtres  araleni  #é  ahandonnéa  et  cobiertlt  I 


Palais. 


Pi^^va»  toutes  1^  Tilles  ^n  peu  impurtpntes  avaient  un  palais  d^^tlné 
tu  IqgiBBBimt  df*s  empereurs  lorsq«*ils  Tenaient  dans  ces  vHiaa» 
fliais  ploliH  pevir  i^w  représentants ,  lea  intendants  ou  fonctionnaires 
daiqpéidft  l'administration  du  pa>s. 

Les  palais,  qui  devaient  oAtr  des  (fispositions  analogues  à  celles  des 
gnodes  maisons  pri?ées,  en  différaient  surtout  par  leur  étendue,  leurs 
péristyles,  leurs  cours  et  leurs  dépendances  diverses.  Les  plus  consi- 
déraUes,  comme  le  palais  de  Trajan,  à  Lyon,  se  liaient  à  un  forum,  près 
doquel  était  une  Ixisilique  où  Ton  rendait  la  justice,  et  quelquefois  à 
desthfMmes. 


(I]  ■  11  n*eft  pn  de  crime,  dit  SaWico,  pfcique  pu  de  forfait  qui  ae  m 
troofe  dans  les  tpettaele»  de  rampbitbéâire.  Le,  te  comble  des  délices,  e*estde 
voir  moorir  les  hommes,  oo,  ce  qai  est  bien  ph»  dar,  bien  plus  amer  que  la 
mort,  de  les  foir  déchiier,  de  voir  des  animaoK  ftroces  se  gofgeent  de>  ebain 
IwmaifMt».  Bl«  pour  esla,  Puniven  est  mis  k  coatribotion;  pour  cela  oi»  épuise 
leut  k*  loine,  toutes  k>  fatigues,  oo  pénètre  jusque  daus  les  lieu»  les  plus 
rttim ,  on  se  fait  jour  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles,  on  parcourt  des 
fis4M  inaatfi«»bbis,  on  gaavil  le»  Alpes  nu^geusss»  on  descend  dans  les  vallées 
sqMiwIiea^  sou%  les  neiges  Et,  pour  faire  dévorer  à  deei  aoimena  cruels  des 
tntraiUcs  d^bommes,  on  ne  permet  pas  à  la  nature  d'avoir  lien  do  secret  t 
(lUf^rm^tiifwDei,  lib.  VI.) 
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>D  de  UU.  Artud  al 


Tel  Était  k  p«lii)  de  Docjétien,  6f  Spalalro,  en  DalnKlie  (  V.  li  pap 
■uiTBDle),  dont  les  ccrioDDes  el  les  murs  «ont  encore  debout,  et  qui 
comprenait  dans  ptutieuis  grand»  diviiioiis  :  un  temple,  une  buili^ne, 
un  prétoire,  indépeodammeal  du  tcgementa  impériani. 

Ploiieun  des  paiab  occupés  par  les  BOaTerneurï  des  TiUei  |illtt- 
roiaaliK»  tant  devenus,  plus  tard,  I«  ré*idence  des  érCqno. 

Qat^u'jl  notu  reste  bieo  peu  de  vestigea  des  palais  qui  ont  eiiUt 
dai»  DO*  villes  galla-romBines ,  on  peutK  nenrer  c«  qu'il*  deraicDI 
etr«. 

J'ai  Bguri  d'après  M.  Artaud,  dans  mon  Court  d'AnUquitét,  lepUa 
da  palais  des  empereurs  et  celui  du  palais  d'AnlooiD,  i  Ljon,  pL 
XXXIX  tu.  Bg.  t  et  5. 

Dn  bltit  un  palais  t  Vienne  pour  les  officiers  chargés  du  {loutemeMnl 


ÈRE  GALtO-ROMAllIB    (  PktkiÈ  ). 
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de  la  pfDTinee  doot  cette  ville  était  la  capitale.  Dans  la  suite,  les 
rabde  Bonifogne  en  firent  leur  demeure;  anjoard*hui,  le  tribunal 


Plan  du  palais  de  Dioclétlen ,  de  Spalatro ,  eu  Dalmatie. 


occupe  le  mène  emplaoement  II  ne  reste  plus  rien  de  Tédifice  anlique  ; 
mais  les  pierres  de  grand  appareil  sur  lesquelles  reposent  les  con- 
structions modernes  proviennent,  selon  toute  apparence,  du  monument 
mnam* 

If.  Rey  rapporte  quUI  y  avait  à  Vienne  un  autre  palais  pour  les 
empereurs,  et  qu*on  en  voyait  encore  les  vestiges  lorsqu*on  re« 
construisit  le  collège.  Il  couvrait  tout  le  terrain  occupé  par  cet 
éoblissement  et  le  couvent  des  Capucins  où  Pon  a  trouvé  de  belles 
mosaïques. 

■  On  croit  que  le  palais  de  la  cour  impéllale  de  Poitiers,  qui  était, 
au  moyen-êge ,  celui  des  comtes  du  Poitou  »  a  remplacé  un  édifice  de 
coolmction  romaine  destiné  aux  magistrats  chargés  d*admlnlstrer  la 
dté.  Il  est  certain  que,  sous  Louis-le-Débonnalre,  le  palais  de  Poitiers 
était  coniplé  au  nombre  des  palais  royaux  ;  il  est  ainsi  qualifié  dan| 
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une  charte àe  cet  em|iereur  (I) ,  i|«i  y  t^osmi  à phii.^M  ■  .,«,■>■, 
notnmiciU  en  8M.  Oa  f«fle«  il  m  jerth  pMîoqMHlMe  ipK  le 
pÉlilt  gallo-ronMifai  eikt  été  joiiit  aui  tiierows  i|«i  erirttieult  ^HhrIv 
«ur  la  plaee  iUqrale,  et  qnt  avaient  él«  dM^nés  par  le  yulgaiiv  wot  le 
mm  àt  Pa/<rit  Gmtikm. 

mm.  «Mit  «nrivi  pMt  ipM  ki  «ttpemn  haMtaknt  tottqii^lls 
venaient  rnwiainflfr  lei  lnn|)es  «teifées  de  défendre  la  Gaulé  contre 
les  invtiîani  des  Gérai ainii.  er  %ai,  pins  tafd,  servit  de  démente  ani 
rois  d*Aastrasie  (S). 

En  ^lant  des  tlKines  (page  108  ),  fai  indrqaé  ce  qui  nons 
reste  du  palais  gallo-romain  de  Paris  ,  qui  rRiferasait  des  bains 
publics» 

On  caait,  eneftt,  qne  le  palais  de  Julien,  k  Paris,  se  liait  aut  HRrlnes 
de  rhAtl  de  Gbiny. 

On  droit  aus4  que  la  porte  gallo>romaine  que  l'on  vojalt  entore  ft 
Aisen  PMvtefla,  avant  1786,  était  celle  du  palais  de  cette  ville,  et  le 
dessin  f  ue  nets  possédons  de  cette  belle  ruine  ne  contredit  pat  celte 
eroynnee  (V.  la  page  suivante). 

Oli  montre  les  restes  du  palais  de  la  Troiillte,  Si  Art».  Ce  lB6ftnnient, 
qiie  Constantin  avait  élevé  pour  son  usage  et  celui  de  ses  successeurs, 
avait  une  magnifique  façade  donnant  sur  le  forum.  Une  cour  spacieuse 
entourée  de  portiques,  ornée  de  fontaines  jnil  lissa  nies,  séparait  les 
différents  corps-de-logis;  une  grande  tour  ronde  en  saillie  terminait 
Tédifice  du  côté  du  Bbdne.  Les  murs  étaient  constmia  avec  des 
chaînes  de  briquesi  pensés  de  fenêtres  semi-circnlBires  avec  ftrdiivoltes 
en  pierre  et  en  brique.  LIÉ»  conuaa  à  Trêves,  les  ornements  ont  dnpara, 
et  Ton  ne  trouve  plus  que  des  murailles  nues.  Mais  Sidoine  Apollinaire 
nons  parle  de  la   richesse  de  ee  palais,  de  ses  colonnes  et  de  ses 


(I)  Aetom  Picttfit  l>«l«tio  B«gîo.'^lfabiUofk ,  Dt  rt  àipitmûtità  «  p.   $14  * 

(S)  T.  MabiUon,  Di  n  diphmâHU,  lib.  iv,  $  92  i  --Scb^lilln,  MUmSé  aU»> 
tfmU,  l  U  pag«  ^21  «^  M*  B^a ,  BUutin  au  mùnêêt ,  ât§  «Ht  m  dM  Mtnt 
éms  U  pmfê  UttMm»  p.  SI*—  GfégttM  d«  Tou»  paris  ds  «•  paUto  dàiii  I* 
p«li«g«  wiviDl  i  Stgnif  iMrm  |iitoliiiia  M^Êtmtiê  «riM  riff  CiWMféfrCSk  (  HifC, 
Prnne,  lib.  VUI,  «p.  K.) 
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nwrTnti.  et  l'w  k  prat  doottr  qa'il  n'ail  «té  d'une  |nndc  nifni- 


ïuDce.  Les  débrii  de  comiehci  al  marbre,  de  colonnea  de  gr.)nil,  kl 
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aMMlques,eU.,  traurtïilsns remplicemeiit  qa'oo  lui aiilfiie,  ttenoml 
d'ailkan  ronllniier  l«  (émoîgnagf  dt  l'éttqne  de  Clennont. 


rrltX 


Plgilcun  (ulm  tilln  coiuerteiil  te  g»tenir  (te 
blables,  qui  duranlélre  m^fiqaemeot  décorés  el  *na 
de  ponJqiira  el  de  jardins. 


CHAPITRE  Vin. 


EDIFICES  PRIVÉS  DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  CAMPAGNE. 


AwvkÊ  STOir  donné  qudqnes  notions  sur  les  édifices  publics,  noos 
armons  naturellement  aux  édifices  priTés. 
Qmeitê  Hait  ta  dispantian  dei  maisons  de  ville  et  des  maisons  de 
eempagne  occupées  par  des  familles  riches  sous  la  domination  romaine  f 
Telle  est  la  question  que  je  rais  traiter  tiës-rapidement.  Et  d*al)ord 
je  fais  l^ire  i^énumération  des  principales  pièces  d*une  maison  de 
Tille,  et  Indiquer  leur  destination  en  m*aidant  de  quelques  figures. 


Maisons   de  ville. 

Oa  appelait  protkffrum  le  passage  par  lequel  on  pénétrait  dans 
llntérieur  de  Vatrhtm. 
On  trouvait  dans  ce  passage  la  loge  du  portier,  cella  ostiarii  (1),  et 
quelquefois  une  autre  pièce  qui  serrait  de  yestibule  dans  quelques 
Itabitations  de  médiocre  étendue  (2). 

Vatrium  était  une  galerie  carrée,  ayant  au  centre  une  cour  décou- 
verte tmp/ii9Jttm  ,  au  milieu  de  laquelle  un  bassin  compluvium  recevait 
les  eau  pluviales, 
L'afrtvm  était  décoré  de  peintures  et  de  portraits  de  famille  (8)  ;  le 

(i)  On  domit  des  inarteaoi  au  portes*  ou  l'on  y  suspendait  des  sonneltesi 
comme  on  le  fait  de  nos  jours  t  le  portier  demiindait  ordinaireoieot  leurs 
noms  à  cens  qai  frappaient,  «t  il  les  admettait  on  les  refusait  selon  les  ordres 
qa'fl  avait  reçus. 

(2)  M.  Uiois,  Bunuê  d*  Pmpéû 

(S)  Vatriitm  s*appeUit  aussi  têUiàinm  i  il  parait  que  Veirium  se  prenait 
pnsftw  dans  on  sens  collectif ,  et  signifiait  non-seulement  la  galerie  avec  Tmi- 

24 
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maître  de  la  maison  y  reoerait  tes  clients.  Il  7  aTait  plosieors  sortes 
d^afrt'um. 

V atrium  toscan ,  que  Ton  a  trouvé  à  Pompé!  dans  nn  grand  nombre 
de  maisons,  et  qui  était  presque  le  seal  usité  dans  les  premieri  temps, 
avait  sa  toiture  soutenue  par  quatre  poutres  se  croisant  à  ailles  droits: 
cette  toiture  inclinait  de  tous  côtés  vers  le  centre  de  la  cour. 

La  même  disposition  existait  dans  Vatrium  tetrattyle:  seulement 
quatre  piliers  ou  colonnes ,  placés  aux  angles  de  Vimpluvium ,  suppor- 
taient les  poutres  du  toit  &  leurs  points  de  jonction. 

Dans  Vatrium  corinthien,  les  colonnes  de  support  étaient  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  Vimpiuuium  plus  spacieux.  Cet  atrium  était  en 
usage  pour  les  grandes  maisons. 

Vatrium  di$ptuviatum  avait  ses  toits  IncUnéa  en  sans  iavene  des 
précédents,  de  manière  à  déverser  les  eaux  pluviales  en  dehon  de  la 
maison,  au  lieu  de  les  conduire  dans  Vimpluvium^ 

EnGn,  dans  Vatrium  teêtudinatum,  la  cour  centrale  était  couverte 
d*ttn  toit  un  peu  plus  élevé  que  celui  des  galeries,  à  peu  pièa  comme 
ceux  que  nous  voyons  dans  nos  marchés  couverts  (4). 

Autour  de  la  galerie  de  Vatrium  régnaient  des  appartements 
destinés  à  divers  usages,  ayant  tous  leur  issue  dans  cette  galerie,  et  dont 
quelques-uns  servaient  de  triclinia  (2)  ou  de  salles  de  festin. 

Il  y  avait  souvent  dans  Vatrium  un  appartement  consacré  aux  dieux 
laret»  larmrium.  Il  n*élait  quelquefois  distingué  que  par  Timage  figuvée 
ou  symbolique  de  ces  divinités^  peintes  sur  les  murs;  mais  le  plus 
souvent  on  y  dressait  un  petit  autel  et  des  statues  (5). 

plmium,  mais  «ncore  toute  la  partie  de  la  maison  qui  l'entourait.  La  déno* 
mination  de  cavœdium  ou  eavmUia  t^appHquait  particulièremenl  aui  portiques 
adoaaët  à  Thabitation  ou  galerie  de  Yétrium   fPortieu»  teetm  vel  tmquetmj, 

(1]  L^interralle  eustant  entre  les  deux  toits  permettait  à  U  lumière  de 
pénétrer  dans  r«OT;>/«»iuin  et  dTédairer  les  galeries  de  Vt^rium. 

(2)  Triclinium  signifie  salle  à  manger  è  trois  lits  :  les  salles  qui  n^avaient 
qiM  dcua  lita  t'appelaient  Uelimiû,  Dao»  les  premièiw  lalkt,  les  toois lit» étaient 
ditpftt^  U  long  des  murs,  dct  tioif  <iOt^  de  U  salle,  de  sorte  que  l*tfli  des 
cét^  fcateit  Ufara  pour  le  servie*.  La  table  était  au  centre  de»  Ireie  lil^»  et  9mm 
les  couTives  pouTaient  facilement  y  atteindre.  Dans  les  salke  à  daae  Ula^ 
elle  était  placée  de  même,  c'eat^-dirc  entre  Usent  lita.  beafeDe  Neàea  ■raient 
dfl»  iritUmm  dineraenent  ociaslés,  poa»  tentes  lee 
.  (S)  Maaois,  Aw'tw*  d»  P0mpéi, 
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A  l'cstrtiiiité  d«  V atrium ,  en  fece  du  proihyrum  ,  étaient  le  ra- 
Mtmmi  et  deoi  autres  pièces  plu»  petites,  appelées  ailes ^  commu- 
Biqpaat  avec  luL  Le  tmbiimum  et  les  ailes  reofennaîeut  les  images 
dei  anotecs,  les  livres,  les  arebives  et  les  papiers  concernant  les 
sAûics  du  pfopriétaire ,  ainsi  que  les  documents  rdatift  à  la  charge 
qQ*U  eieiçait 

Les  famca,  qui  étaient  de»  passages  ou  conidon,  conmi#  le  nom 
Tindique,  senraîent  à  comrnunlqaer  de  V atrium  au  péristyle,  ea  passant, 
Tan  à  dAitCt  Tautre  à  gauche  du  tabiimiM  et  des  aflas. 

Le  périttyte  offrait,  au-delà  du  tabtinum^  une  galerie  suniontée  de 
ooloonës,  comme  celle  de  Vatrium  corinthien,  mais  donlledévetappement 
était  plia  «oDsidéraUe.  Des  appartements  étaleiit  distribués  autour  de 
ees  galeries;  un  espace  carré,  entièrement  découvert  et  planté  de  fleurs 
etd*arilastea^  devait  offrir,  au  centre,  Timage  da  préau  de  nos  cloîtres 
(Tabba^R. 

Les  oict  correspoMiaieiit  à  nos  salons. 

Vexèdft  était  une  autre  grande  salle  de  eochrarsalion. 

On  tiouvaft  aussi  parfois,  dans  les  habitations  des  gens  ridies,  un 
jea  de  p— ma,  tphariitêrium ,  et  des  salles  dastinleo  à  d*autres 
jeox. 

A  cetta  énumération  des  différentes  pièces  d*une  graiMie  maison  il 
but  ajouter: 

Le  aaiH,  composé  ordinairement  ^*un  apodyierium ,  &nn  frigida- 
riwm,  d'un  tepidarium ,  d*un  suHatorium  et  d*un  eicotheshtm  ; 

La  bûêiti^fue  ; 

La  jrinacoikèque  ou  galerie  pour  les  tableaux  ; 

La  Hbliothèifue  ou  salle  pour  les  livres  ; 

Les  cuisines  et  les  officines  \wtn  la  préparation  du  pain  ; 

Les  écuries^  les  remises  et  les  magasins  ; 

Enân  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  chambres  à  coucher 
et  de  logements  de  domeatiques. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  position  relative  des  pièces  que  je 
riens  de  mentionner,  voici  le  plan  d'une  maison  romaine  (page  suivante}, 
non  pas  d'une  maison  aussi  complète,  aussi  magnifique  qu'on  pourrait 
le  supposer  d'après  les  documents  que  nous  possédons,  mais  d'une 
demeure  telle  que  lieaucoup  de  gens  riches  devaient  en  occuper  à 
iUiiDe  on  dans  les  provinfies ,  <t  comparable  À  ca  que  nous  appellerions 
anjonid^hul  un  ^rand  l%ôiti. 
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Je  suppose  qne  la  feçadede  cette  maison,  qal  donne  tar  une  me, 
offrait  un  certain  nombre  de  boutiques ^  aaaa  {i). 
L*espace  désig:né  sur  ce  plan  par  le  n*  1  sera  le  vestibule;  Tient 
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PlAD  d*nne  maison'  de  rl]1«  romaloa* 

(i  )  Les  boutiqoct  M  fermaient  au  moyen  de  planches  qui  •'engrenaient  par 
Icun  ettrémités  dans  deux  rainures  pratiquées ,  Tune  dans  le  seuil ,  Tautre  dans 
le  linteau  de  TouTerture.  Les  planches  glissaient  ainsi  à  la  fois  dans  les  deai 
coulisses,  et  la  porte  achevait  de  clore  TouTertore  de  la  boutique.  Ce  systèoae 
était  encore  trèa-usité  ehes  nous  il  y  a  quelques  années,  et  beaucoup  de  bou- 
tiques étaient  encore  fermée»  de  cette  manière  dans  no»  pclUas  TÎlIes. 
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eMUe  le  jnviAynwi  oa  rentrée  cooTeite  (n*  S),  avee  le  logement  du 
portier  6A; 

PnbrarriicM  (n*  8),  entouré  de  difftrentes  pièces  cee.Oa  voit,  par 
le  Donhre  des  oolonnes  ,  qne  cet  atrium  est  corinthien  ;  le  point  D 
indique  la  citerne  eampluvium  an  centre  de  l^jmp/tcvtiiiii. 

Les  appartements  4»  5,  6,  sont  le  tablînum  aTOc  ses  ailes,  et  les 
pièces  n**  7,  7,  les  faueei  ou  couloirs  par  lesquels  on  passait  dans  le 
péristyle.  Les  deux  pièces  8,  9,  pourront  être,  Tune  un  tricUnium , 
i*autre  une  salle  de  con? emtlon  ou  œciu. 

Ifons  placerons  derrière  les  appartements  qui  bordent  Vairium,  d*un 
côté  les  cuisines  et  les  officines  (boulangerie,  offices,  etc.,  etc.),  afec 
quelques  logements  de  domestiques  ; 

De  Tantre,  diverses  dépendances,  telles  que  magasins,  écuries, 
remises,  etc.,  etc. 

Toute  la  partie  antérieure  était  la  partie  publique  de  la  maison ,  celle 
où  le  maître  du  logis  recevait  ses  clients.  Le  reste,  plus  particulière- 
aient  destiné  à  la  vie  intérieure ,  formait  la  partie  privée  où  les  étran- 
gen  ne  pouvaient  entrer  sans  y  être  invités  (1). 

Le  péristyle  (E)  occupe  un  asseï  grand  espace,  au  milieu  de  cette 
seconde  partie  de  Tédiflce  dont  je  continue  de  construire  le  plan.  Les 
lignes  il,  17, 17,  figurent  les  allées  dans  le  parterre ,  où  je  place  aussi 
one  pièce  d*eau. 

Les  appartements  que  jMndique  le  long  du  péristyle  par  les  chiffres 
IS,  19,  peuvent  être  considérés,  les  uns,  comme  des  salles  où  les 
fanmes  travaillaient,  ou  comme  des  chambres  cubieuta;  les  autres, 
coosme  des  trielinia  ou  eanationeg  ;  car  il  y  avait  dans  les  grandes 
oiaisons  plusieurs  salles  à  manger  dont  on  se  servait  dans  les  différentes 
saisons,  suivant  leur  orientation:  on  pourrait  aussi  y  placer  la  biblio- 
thèque. 

Xe  place  an  ftmd  du  péristyle  le  saerarium  (2)  ou  oratoire  (n*  20), 
plusieurs  chambres  dont  je  ne  déterminerai  pas  la  destination  (  SI,  SS, 
23,  SA  ) ,  et  au  milieu  d'elles  un  passage  -(  n*  S5  )  communiquant  à 
une  porte  de  derrière  que  Ton  désignait  sous  le  nom  de  poêdeum  ou 
ptindothyrum. 

Enfin,  à  Tangle  droit  de  Tédifioe,  est  une  petite  cour  corinthienne 

(i)  ¥.  ¥ilrav«,  Uv.  Vl,  $  «• 

(S)  Le  êmtrmrium  aerrait  auMÎ  d«  trâor  ;  on  y  dépMait  les  obj«U  !«•  plus 
prèeitox  d«  U  maÎMo , 
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atriolum,  C,  entoaiée  de  chambres  i  eooeker  ou  ^e  cabliiels(«**  M,  M, 
26),  et  à  Tangle  opposé,  les  dnq  pièces  d*an  bain  (n**  S7, 28,  29, 89,  8f  )• 
Si  nous  Toulions  augmenter  IMmportance  de  la  demeure  dont  nous 
venons  de  conslruire  le  plan,  nous  pourrions  indiquer  en  P,  deiifèiv 
les  appartements  qui  bordent  le  péristyle  Si  droite  et  à  gaodie ,  une 
basiKque  (4),  un  iphœristerium,  plusieurs  atrioU  entourés  de  chambres, 
des  xyttes  ,  des  txèttrei ,  et  les  autres  pièoes  que  f  ai  citées  coMe 
dépendances  d*nne  maison  du  premier  ordre. 

Voici  maintenant  les  plans  de  deux  maisons  moins  considérables  que 
la  précédente,  dans  lesquelles  nous  ne  trouvons  plus  toutes  les  dépen- 
dances ni  la  régularité  des  grandes  maisons  privées:  ils  montreront 
comment  les  édifices  se  modiOaient  suivant  le  besoin  de  ta  fiunille  et 
ses  focultés  pécuniaires  ;  ce  sont  des  maisons  de  Pompél ,  dont  Maiob 
a  donné  la  description  et  que  j*ai  visitées  rooi-mémc' 

La  première  a  deux  boutiques  sur  la  rue,  la  plus  petite  A  appar- 
tenant au  maître  de  la  maison  qui 
y  faisait  vendre  les  produits  de  ses 
biens.  La  seconde  (B)  était  destinée 
à  un  marchand  de  profession,  qui 
logeait  dans  des  chambres  situées 
au  premier  étage,  comme  IMndlque 
un  escalier  en  bois  dont  les  pre- 
mières marches  en  pierre'  sont 
encore  visibles. 

«  On  entre  par  le  prolhyrum 
■n**  2)  dans  Y  atrium  toscan  (n"  8) , 
bien  reconnaissable  à  son  implu- 
vium (n°  A).  Autour  de  tatrium 
sont  distribuées  diverses  pièces 
(n"*  5,  5,  5,).  En  face  de  l'entrée 
est  le  tablinum  (n*  7),    ouvert 

également  à  ses  deux  extrémités ,  afin  de  laisser  apercevoir  un  petit 
jardin  (n"  11  )  dont  les  arbustes  cachaient  Tirrégularité,  et  qui  rem- 
place en  partie  le  péristyle.  Les  pièces  8  et  9  sont  des  œci  ou  salles 
de  réunion  ;  entre  elles  et  le  jardin  est  une  espèce  de  promenoir 
couvert  (n"  10),  qui  donne  entrée  à  un  petit  cabinet ,  dont  la  fenêtre 

(I)  Le»    builîqae»  priTéet   offraient  «    cd    petit,     l'image    det    baiiliqfief 

publique». 


Plan  d'ane  maiioa  é«  P«mpë1. 
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s*«m«  iw  le  parieire»  d  à  mie  mire  stlte  (ki*  iS) ,  tfd  parait  atoir 
ttk  leffMfBinHiitNi  le  Hen  de  féoBloii  de  la  ftmuie* 

•  Dans  le  paisage  (n*  18)  on  trouve  Tescalier  (n"  I  A)  »  qui  oondnlialt 
aai  ippaiteiaenta  fiipériean,  et  un  réduit  (n*  15)  où  se  tenaient  peut- 
Hn  les  esdaTCs  en  attendant  qu*on  les  appelât*  Le  petit  cabinet  (n*  16) 
puait  avoir  été  Je  logement  d*un  d*entre  eux.  Un  passage  voisin 
cnéoil  A  mm  porte  de  derrière  (paatîMmt) ,  ouvrant  anr  une  notre 
rue,  et  qui  était  ulUe  pour  le  service  de  la  aaison. 

e  La  fialBi  (u*  18)  est  reeonuaiKafaie  à  ta  cheminée «t  à  ses  dé- 
peadince^  a  et  K  La  pièce  obsonre  (n*  19)  servait  tans  doute  à  «nur 
kbab,  le  charbea  et  les  provlaiona  de  ouWue.  Un  passage  ftninisttlt 
domestiques  une  oennnuvIeaiiuB  iidle  avue  Vàtrhim ,  tans  quib 
nesoin  ue  inverser  ks  pieees  ou  gnienci  fusenfues  a 


o 

V 

B 


La  seconde  maison,  dont  voici  ^^^^^ 

le  plan,  est  encore  moins  ccMisi-  1 1 C  1  9  i  ^ 

ééraMe  que  la  piécédente,    car  [  ^  a^  «^  B 

eRe  ne  se  compose  que  de  sii 
pwccs,  mapooees  aux  deux  extre* 
■jtés  de  Téttrium,  1 1  — i*r«4  I 

L*enlr6e  ou  fnrûtkytwm  (  n"  1  ) 
cflDdoit  dans  un  atrium  [n*  t).  Il  M* {T'A  ^ 

appelé  dispfvv<«f«R,  c'eat-MIre 
qai  déversait  sea  eaux  en  dehors 

de  la  maisoii.  On  avait  pratiqué,  dansrépaisaenr  du  nur  de  Timp/icmian 
(a*  S),  des  enoaissemels  pour  y  planter  des  fleurs. 

Un  escalier  de  Ma  (n*  5)  conduisait  A  Tappartement  qn^oocupaient 
le  maître  du  logia  et  sa  fcnille.  Quoique  Tescalier  soit  entièrement 
détrait,  il  eat  liicile  de  reconnaître  comment  la  rampe  était  faite,  car 
Tartisle  Ta  répétée  sur  le  mur. 

Les  pièces  «,  7,  éUient  destinées  à  recevoir  les  étrangers  et  les  amis. 
L'esclave  qui  veillait  A  la  garde  du  rez-de-chaussée  devait  coucher  dans 
h  pièœ  a,  oè  il  se  tenait  aussi  pendant  le  jour.  La  cuisine  9,  placée  sur 
le  corridor,  était  Sort  petite. 

Cotta  maison  olfre,  comme  la  précédente,  un  exemple  de  ces  bon- 
tîqaas  dans  laaquelles  les  propriélairea  fhisaient  vendre,  pour  leur 
piepiu  eompte,  les  productions  de  leura  biens  ruraux.  G^est  ce  qu*indique 
ia  porte  de  communicallon  de  eette  boutique  (n«  10  )  aiwc  Vatrmm. 

Dans  toutes  nos  anciennes  villes  gallo-romaines,  m  a  trouvé  des 
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restes  de  maboos  dool  quelques-imes  étaient  dMne  certaine  magni- 
ficence, à  en  juger  par  les  belles  mosalqws  qQ*on  7  a  décooverte». 


Maisons  de  caznpagme  (villœ  ). 

OH  eompfendra  facilement  après  TeipUcation  qai  Ta  suivre  en  quoi 
les  maisons  de  campagne  diff&raient  des  maisons  de  Tille. 

Paimi  les  ptUœ  découverles  tant  en  France  qu*en  Angleterre,  an 
grand  nombre  étaient  situées  dans  des  Talions  abrités  du  Tcnt  et  sur 
le  penchant  de  collines  eiposées  an  soleil,  presque  toujours  à  proiimité 
d*un  ruisseau.  Quelques-unes  occupaient  une  telle  étendue,  qa*oo 
conçoit  facilement  pourquoi  Sénèque  disait  que  certaines  vitlm  ressem- 
blaient plutôt  à  des  camps  qu*à  des  mulstms  de  campagne,  et  qu*dles 
surpassaient  les  villes  en  magnificence  (1). 

Il  parait  que  les  plus  belles  maisons  de  campagne  romaines  n*aTaient 
qu*an  étage;  que,  du  reste,  elles  ne  difléraient  pas  essentiellement  de 
celles  de  la  ville  et  se  composaient  ft  peu  près  des  mêmes  parties,  mais 
différemment  placées  (2;,  el  sans  doute  d'une  manière  beaucoup  plus 
ari>itraire,  suivant  que  le  terrain,  la  beauté  des  sites,  Timportance  de 
Texploitation  rurale  et  plusieurs  autres  causes  engageaient  à  développer 
plus  ou  moins  telle  ou  telle  partie  de  Tédifioe. 

La  plupart  des  viltœ  n'étaient  pas  seulement  des  maisons  de  plaisance, 
mais  elles  comprenaient  aussi  ce  qu'eiige  Téconomie  rurale,  soit  pour 
loger  les  bestiaux  et  les  cultivateurs,  soit  pour  serrer  les  moissons  et 
les  autres  récoltes.  Goiumelle  distingue  trois  parties  dans  une  maison 
de  campagne  ayant  son  exploitation  ruraie  (8) ,  et  la  plupart  des  riflœ 
gallo-romaines  devaient  être  dans  ce  cas.  Ces  trois  parties  étaient  : 

La  villa  icr6aRa,  ou  habitation  du  maître  ; 

(1)  ^difin»  pritûUt  UueiUUm  uHium  mcfiMncm  viumnImi.  Seoec*  BcMf. 
Vn,  ep.  90. 

(3)  VitroTe  (Ut.  VI,  chap.  tiii)  dit  que  les  maiiOBt  de  campagne  ne  ioot 
différente»  des  maiaona  de  TÎUe  qu'en  ce  que,  aux  maisons  de  ville,  les 
vestibules  sont  près  de  la  porte  d'entrée,  au  lieu  que,  dans  les  maisons  de 
campagne,  ^ ui  nt  iont  pta  dt  nmpUt  miUiriu,  la  partie  destinée  au  logeaeol 
du  maître  a  des  péristyles  en  avant,  puis  des  vestibules  entourés  de  portiques 
pavés,  qai  ont  vue  sur  les  jardins.  --  V.  tndaciioQ  de  Perrault,  p,  909, 

(3)  Colpmelle,  Dt  r*  ru^iicm. 
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VâfrmriOf  oa  habitation  des  laboqraars  et  des  aniinau  néccaiaires 
i  rei]iioitation  ; 

La  wUiafruetmariat  où  Ton  déposait  les  moÎMODset  les  autres  firnits 
^reiploitatioD. 

Les  parties  annexées  à  la  seconde  cour,  et  appelées  agrarim  on  fruc" 
tturiœt  offiaient  moins  d*inlérèt  sons  le  rapport  de  Tart.  C*étaient  les 
dipendanoGS  de  la  feme  on  de  Teiploltation  mrale,  vt7/a  agrarUu 

Att  centre  de  la  cour,  on  voyait,  comme  dans  nos  fermes,  une  mare 
OB  complMnum  pour  baigner  les  bestiaux  (I)  •  Autour  de  la  cour  étaient 
diipoiés  la  cuisine,  les  logements  pour  les  esclaTes,  les  étables  à  bosufs 
{MUia)  (S),  à  brdds  {ovUia)  ;  les  écuries  (equUia).  On  trooTsit  aussi 
daas  la  basse-cour  les  poulaillers  {gaUiHaHa)^  des  étables  à  porcs 
[karm). 

On  peut  dter  comme  dépendances  de  la  villa  fruetuaria ,  qui  était 
tantôt  séparée,  tantôt  unie  à  Vagraria^  les  celliers  ce//ff,  les  greniers 
à  blé  horrea,  les  fruitiers  apotheca^  etc. 

Le  piporimm,  qui  est  parfois  confondu  avec  le  leporarium,  parce  que 
d'abmd  on  n*y  avait  élevé  que  des  lièvres  (8) ,  était  une  espèce  de  parc 
oà  Ton  nourrissait  des  daims  et  d^aotres  animaux  sauvages,  et  qui 
iTiit  parfois  plus  de  50  Jugera  (IS  hectares  64  centiares).  Il  feut 
wulement  remarquer  que  celte  dénomination  de  vivarium  s^étendait 
aussi  aux  viviers  ou  réservoirs  à  poisson. 

Les  fenilia  ou  magasins  à  foin  étaient  parfois  détachés  de  Thabitation 
priocipale,  ainsi  que  certains  magasins  dont  le  voisinage  eût  été  dan- 
gereux en  cas  d'incendie  {à)»  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  ces 
diverses  dépendances  d'une  exploitation  agricole  recevaient  plus  ou 
nuâns  d'étendue,  suivant  l'importance  de  la  terre,  et  que,  dans  les 
habitations  moyennes ,  Vagraria  pouvait  se  lier  ft  rhabitation  du  maître 

(1)  Coliunelle,  L  1,  6.  Varron,  R.  R.  1,  13. 

(3)  VilnjT«  rvoommande,  dtns  ton  livra  VI.  g  9,  de  placer  les  établet  à 
bcBufs  pris  de  la  caisine,  et  de  toaroer  lea  maogeoircs  vers  Torient  et  vers  le 
foyer,  parce  que,  dii-il,  les  boeuis  qui  voient  la  lumière  et  le  feu  ne  dépérissent 
pat. 

ly,  V. .  R.  R-  lli,  12. 

(4)  V.  Antiquités  rcmaim»,  par  Alex.  Adam*  t.  il. 

En  Usant  Columelle,  ou  remarque  bien  des  rapports  avec  le  tyttème  de 
odidre  mivi  en  Gaule  ;  la  dispoaition  de  quelques  parties  de  dm  fermes  rap- 
ptllr,  i  beaucoup  d*égards,  celle  adoptée  du  temps  4e  1^  dQminaliop  romaiqe. 


M  ii*ofllr«lc  |»»to«jDifn  ta  dfflfNMkkn  syaiétrii|ae  4es  frwdis  «|iIdI- 

lations. 


Villa  dk  Mibnre,  pais  Maiboué  (Eure-et-Loir).  —  La  vilim 
mmaioe  découverte  à  Wcbm,  à  A  iisM  «/S  de  Ghilerailam  pv  11.4e 
MsfMlette,  iiiBéiiiear  de»  yeoU  et  chwméM,  le  eaoïpanil  de  deM 
grandei  conra  entouré»  de  cooainictioM  et  séprtei  Tiuie  de  llwtie 
par  eue  petite  place,  et  la  BMioa  raste  de  cea  deu  eosrs  eiaU  environ 
MO  nètiea  de  longnenr  ior  unelaifcva'de  plos  de  léé  mètrath 

Cette  iaporlante  babitalien  était  «gréablenent  sitnée  dans  la  cîaale 
vallée  dn  Leir,  et  bornée,  d*iin  eôlé,  par  cette  ri?ière  aux  eaux  Uaipiiaa  ; 
de  Tautre,  par  les  coUioes  qni  en  lientoat  le  bassin,  ven  le  nord.  Une 
antique  voie,  dont  on  a  retrouvé  quelques  vestiges,  founilssait  un  aools 
fecile,  et  tout  eonconrait  ft  readre  agréable  le  séjour  de  cette  belle 
maison  de  campagne. 

On  ne  peut  douter  qu*il  n^existAt  sur  ce  point  un  viUage  gnilo* 
romain.  M.  de  Boisvilletle  a  reconnn,  à  quelque  distance  de  la  vt/ltf , 
les  vestiges  d*un  temple  (sootl/mn),  diverses  oonstmctiens  ploa  on 
moins  considérables,  et  nn  lien  de  sépulture  qui  annonce  évîdeasment 
une  ancienne  agglomération  d*liabitants  (1). 

On  sait  d*ailieurs,  diaprés  la  légende  de  saint  Avantin,  reportée 
par  les  BoUandlstes,  que  cet  évéqne  de  Cfaâteaudun,  venant  prendra 
poBsession  de  son  siège,  s^arréta  à  Mienne.  Or,  saint  Avantin,  évéque 
de  Dunois,  assista  en  511  au  concile  d*Orléaos  (2),  et  si  le  villige  de 
Mienne  eiistait  à  la  fin  du  V*  siècle  ou  au  commencement  du  VI*, 
asniiément  son  origine  remontait  au  temps  de  la  dominatiott  romaine. 

Lorsque  findiquais  tout  à  rbeure  les  dimensions  de    la   moins 

(1)  Je  croit  devoir  faire  remarquer  qu*un  nom  presque  identique  étail, 
•uivant  la  tradition,  celui  d^un  autre  vilUge  gallo>romain ,  aitoé  an  Manoir, 
arrondÎMement  de  Bayeux,  et  que  j*ai  cité  dans  le  S*  volume  de  aoa  C*mrt 
d*Anti^mtét,  page  2SS.  On  appelle  cet  emplacement  la  ville  de  la  Mimmtf 
ce  nom  diffère  bien  peu  do  edui  de  ffùime. 

(2)  V.  Mémoire  de  M.  de  BoisTîUette,  Voici  la  traduction  du  passage  de  la 
légende  qui  atteste  ce  fait: 

•  Avantin  se  mit  en   cb«min  p4Mr  venir  I  Cb4le«uduB mais,    étant 

près  d'arriver  é  cette  capilate  d«  Duaois  et  ae  trouvant  trèv^atigué  ,  il  s*aaMt 
poor  M  reposer  à  un*  demt4iea«  de  la  ville,  en  un  lieu  qn'oo  appelle  anjiur 
(f*hui  Mitnm,  d'autres  disMt  Jl«f4^f.   » 
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rMDi  li  viHii  de  Mnae,  m  a  dA 
prtrgir  fu«  ttt  mutracUom  qui 


MiMs  F«r  le  Battre  ;  que  13  ttaK 
1)  >«(*  >rt«iM,  en  Dom  raportnt 
m  iliilMd«Bi  de  rolmeHe.  Je  , 
nb  ■'Mlado'  fMtknHCrEMail  t 
«crà«  «M  rartte  de  VéâtÊet 
telimtik  pkn. 

D'iboid,  DU  erjpto-pNtiqne  ou 
FOnidor  forniait  «n  btidI  de*  biti- 
DiailiW  lODt  BQlour  de  la  cour,  ime 
pkrie  coolmue  (  n"  t  A,  15,  86  ) . 
qnj  n'était  iatertompue  que  par 
Ici  JMoes  A  et  B.  Ce  crjplo-for- 
liqœ  rtgDut  encoïc  &  l'elUrinir 
i)«  l'aile  méridioiMle  de  l'édifice, 
ni  regard  du  Loir  C. 

1^  pièce  (  n*  1  ; ,  placée  i  i'ex- 
bénûlé  de  la  cour  et  qui  forme 
i  l'mérieur  une  laillie  i  pana 
coupés  (E] ,  offre  par  la  position  . 
et  par  ion  foiportance  plu«  d'uu 
rtpport  avec  le  ia6fiiiuM  d'nne  maison  de  lille. 

On  }  vo}BÎl  encore,  il  ;  s  quelques  année*,  des  murs  qui  conKrvueol, 
diu  loulFs  leurs  parties,  deui  ou  Imis  pieds  de  hauteur,  el  dan*  les- 
quels  les  itsues  étaient  bciles  ï  reconnaître;  des  restes  de  peinture*  k 
frtDfue  couTraient  encore  quelques  parties  de  ce*  muraille*.  Le  pâté, 
m  nnsalque,  M  IrouTBit  au-de»oui  de  tau«  le*  pSTag;»  enviroonanli. 

An  lieu  de  présenter  Due  surface  horiiontalc,  cette  mosaïque  était 
bogibée  en  forme  de  i^uient  sphérique,  avec  une  pente  générale  vers 
na  citdieau  qui,  après  avoir  traversé  le  mur  dan*  toute  son  épaiiieur, 
déboocbail,  ï  ciel  ouvert,  aa  niveau  du  sol  extérieur  (1]. 

Ln  cubes  qui  Tormaienl  ta  mosaïque  étaient  de  quatre  couleur*  : 
bliBc,  jaanr,  bleu  el  rouge. 

Le  dessin  général  produit  par  ces  quatre  couleurs  était   à  la   Coi* 

1,  V,  Il  JT.tKf  de  il.  de  BoiKintilr. 
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simple,  riche  et  de  bon  Eoftt,  quoique  Inexécution  matérielle  m  flcnblAt 
pai,  au  premier  abord,  répondre  à  ren8emble(l)  ;  une  large  bande  rouge 
Tentourait  ;  venait  ensuite  un  encadrement  en  grecques  et  plasiean 
antres  bordures  enrichies  de  tresses,  de  dentelures,  de  cornes  d'abon- 
dance, avec  des  oiseaux ,  des  tortues,  des  scorpions,  des  poissons,  etc. 
Le  centre  était  occupé  par  un  grand  carré  dirisé  en  plusieurs  autres, 
notamment  à  sa  partie  inférieure,  où  étaient  tracés  trob  compartiments 
presque  carrés  et  inégaux.  Ceux  de  droite  et  de  gandie  étaient  remplis 
par  des  ronds  enlacés,  et  celui  du  centre  était  remarquable  par  nn 
cartouche  ou  écusson  soutenu  par  deux  6gures  ailées.  Dans  ce  cartouche 
on  lisait  une  inscription  dont  les  lettres,  formées  par  des  cubes  blancs, 
étaient  disposées  è  peu  près  de  la  sorte  : 

EX   OPI 
cm  A   FBB 

ROlll   FBLIl 

TT   ISTB   LB 

CO. 

Cette  inscription  a  déjà  donné  lieu  è  plusieurs  interprétations 
difléreates,  que  je  ne  crois  pas  devoir  reproduire  (S). 

La  position  centrale  de  cette  pièce  communiquant  avec  Textérienr 
par  la  porte  E,  Timpossibilité  de  Téclairer  autrement  que  par  sa 
partie  supérieure,  le  bombement  du  pavage  et  récoulement  donné  vers 
un  point  déterminé ,  le  niveau  inférieur  à  celui  de  tous  les  seuils 
voisins,  sont,  suivant  M.  de  Boisvillette,  autant  de  motife  tendant  à 
prouver  que  ce  vestibule  n*élait  point  couvert  ;  nous  sommes  très-portés 
à  adopter  cette  opinion. 

De  chaque  cdté  de  la  pièce  que  nous  venons  d*examiner,  et  qui 
occupait,  à  Textrémité  delà  cour,  la  place  du  tablinum  des  maisons  de 
ville,  se  trouvaient  deux  appartements,  qui  n*en  étaient  séparés  que 
par  des  arcades,  absolument  comme  les  ailes  d'un  tablinum,  M.  de 
Boisvillette  pense  que  des  colonnes  en  marbre,  dont  il  a  trouvé  les 

(1)  La  moulque  ett  établie  sur  une  couche  de  mortier  de  ciment  de  S 
poocet  d*épaiMear,  oè  Ton  distingue  des  fragment*  de  chaut  non  éteinte.  Sur 
ce  ciment  a  été  placé  un  coulis  plus  fin  de  6  lignes  environ  d'épaisseur  ,  dans 
lequel  sont  implantés  les  cubes  qui  forment  la  mosaïque.  (V.  la  Noiiet  iâ  M, 
Vtrgnmud  Bommgneti.  ) 

(7)  Quelques-uns  ont  lu  tx  »§u\nm  Ffrruni ,  Fe/ûr  Viiêtilt  tcmju^i. 
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débris,  ornaieiit  ran  des  côtés  de  chacune  de  ces  ailes  et  les  arcades 
qai  les  réunissaient  au  n*  I. 

CeUe  dernière  pièce  communiquait  au  crypto-portique  (  n^  lA  )  par 
deux  petits  vestibules  de  même  dimension,  placés  à  droite  et  à  gauche. 

Les  fouilles  n*ont  pas  ftdt  reconnaître  avec  asseï  de  précision  les 
détails  de  chaque  pièce  figurée  sur  le  plan,  pour  qu*on  puisse  déter« 
nûoer  avec  certitude  leur  destination.  L*appartement  (n*  A  ] ,  dont  les 
fondations  sont  en  partie  recouvertes  par  des  constructions  modernes , 
tinsi  que  celles  de  quelques  autres  pièces  voisines,  était  peut-être  un 
trieiinhtm  ou  une  salle  de  c(mversation  ;  on  pourrait  attribuer  le  même 
Bsage  à  Tappartement  n*  10. 

Les  pièces  voisines  pouvaient  être  des  chambres  à  coucher  cubicuia* 

Au-delà  de  l'ouverture  B  (4),  M.  de  Boisvillette  a  observé,  dans  les 
pièces  16, 17,  des  bassins  qui  sembleraient  avoir  appartenu  à  des  bains 
mais  qui  ne  seraient  point  accompagnés  des  dépendances  ordinaires. 
Us  n**  18,  19,  20,  21,  22,  peuvent  être  regardés  comme  les  chambres 
ou  logements  de  la  famille  du  propriétaire. 

La  grande  salle  (  n*  23  )  était  terminée,  d'un  côté ,  par  une  abside 
circulaire  dont  le  pavé  était  un  peu  plus  élevé  que  celui  du  paral- 
lélogramme ;  on  7  a  trouvé  de  fort  belles  mosaïques  et  beaucoup 
de  débris  de  placages  en  marbre:  un  banc  régnait  tout  autour,  et  il 
j  a  lieu  de  penser  que  c*était  un  salon  ou  exèdre. 

Les  n**  2&,  25,  devaient  servir  d'antichambres  à  cette  belle  pièce,  et 
la  salle  n*  26  était  également  destinée  aux  réunions,  si  Ton  en  juge 
paries  grandes  dimcosions. 

Les  n**  27,  28,  n'ayant  rien  offert  de  particulier,  peuvent  être 
considérés  comme  des  accessoires  de  la  salle  précédente  et  de  celle  qui 
soit,  n«  29. 

Là  on  place  la  bibliothèque  ;  elle  se  terminait  par  un  hémicycle  :  on 
y  a  remarqué  les  débris  d'un  très-beau  pavé  en  mosaïque. 

M.  de  Boisvillette  place  des  bains  dans  un  pavillon  ou  prolongement 
existaDt  de  ce  côté ,  en  dehors  de  la  cour.  Le  n®  31  aurait,  en  consé- 
quence, été  un  apoditerium;  les  bassins  et  les  salles  du  bain  auraient 
été  dans  la  pièce  n*  32,  et  l'hypocauste  ou  prœfurnium ,  vers  le  point 
n*  83.  Peut-être,  dit  M.  de  Boisvillette,  une  destination  publique 
anit-eOe    fait  placer    ce  bain  hors   de    Penceinte    du    palais,    où 

(1)  11  n'a  pM  été  faetle  de  décider  ai  ee  paiMge  a  Tait  eiitté  dana  rorigioe, 
M  ail  râoUait  de  dégradiliona  ancieonea. 
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d'ailleon  on  trouvait  d^antres  bains  moins  contidénblcs,  si  les 
16  et  17  renfermaient  des  piscines,  comme  leur  forme  Ta  fiût  sup- 
poser. 

Cette  grande  aile,  exposée  au  midi,  et  près  de  lai^ueUe  ooulait  le 
Loir,  était  la  plus  importante  de  Tédtfice.  La  plupart  des  afpaitemciils 
pouvaient  en  être  chauflès  au  mo^en  d'hypocaustes  dont  on  a  retiouvé 
les  débris  ;  c*est  de  ce  côté  qu*étaienl  disposées  les  pièces  principales  et 
le  plus  ordinairement  habitées. 

Dans  la  grande  ligne  de  bâtiments  qui  occupe  fa  façade  du  nord, 
parallèle  à  la  précédente,  on  peut  placer,  à  partir  de  Tangle  nord-ouest 
de  la  cour,  un  certain  nombre  de  chambres  cubicula,  et  des  triclinia 
d*été  (  n*  S6  ].  Les  vestiges  n'en  ont  pas  été  étudiés  asses  exactement 
pour  que  Ton  puisse  donner  dMndicatlons  plus  précises. 

II  n*est  pas  aisé  non  plus  de  se  prononcer  sur  la  destination  des 
appartements  n*  35.  M.  de  Boisvillette  pense  qu'Us  ont  été  voûtés. 

La  grande  pièce  n*  SA ,  qui  termine  le  bâtiment  et  forme  Tangle 
nord-est,  pourrait  avoir  été  une  basilique,  et  vraisemblablement  on  y 
entrait  directement  du  dehors  par  le  petit  vestibule  D. 

Plus  loin  était  une  grande  cour  que  nous  supposons  avoir  contenu 
les  écuries,  les  magasins,  logements  de  domestiques  et  autres  dépen- 
dances de  la  vUia  agraria.  On  voyait  aussi  une  petite  place,  enfin, 
la  position  d^un  temple  et  d'un  champ  de  sépulture,  dont  je  parlais  en 
commençant,  et  sur  la  présence  desquels  je  me  fondais  pour  dire* 
qu'il  n'y  avait  pas  seulement  à  Mienne  une  grande  habitation»  mais 
un  village ,  une  agglomération  d'habitants. 

Villa  db  Bignor  bn  SussBX.~On  a  exploré  en  Angleterre  plusieurs 
villa  fort  intéressantes,  notamment  celle  de  Bignor  en  Sussex.  Elle 
se  compose  de  deux  cours:  l'une,  plus  vaste  que  l'autre,  entourée 
de  murailles  assci  épaisses,  qui  ne  formaient  point  un  angle  droit 
avec  celles  de  la  seconde  cour.  Le  mur  de  l'est  avait  277  pieds 
anglais  de  longueur ,  celui  du  nord  S85  pieds ,  et  celui  du  &ud  322. 
Cette  COUT,  qui  représentait  la  villa  rustica,  renfermait  plusieurs 
constructions  d^une  grande  dimension,  dont  aucune  n'offrait  de 
peintures  ni  de  pavés  en  mosaïque. 

L'autre  cour  (voir  le  plan,  B) ,  qui  formait  évidenunent  la  tilla 
urbana,  était  entourée  de  pièces  richement  ornées  et  presque  toutes 
pavées  en  mosaïque. 

Un  corridor  ou  crypto-portique  (n**  1 ,  9 ,  3r  A  )  faisait,  eomosc  à 
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1«  tMir  4a  «né  «I  aonnU  à  ■ccA^t  «wk  apfwtmeaU  ;  la 
loogoeo^  d»  €•  owiAdor  éCail  d«  100  jfkék,  d« r«l  à  TtiMst. 

Cas  in^ade  p«rtîc  de  ces  corridoc»  était  pa«40  «n  iMMiQve. 

Le  lOQs  du  crjpto-porlique  septçBlrioial  {1}  eritUient  de»  ai^w* 
taMsl»  («*•  a»  6,  7,  g,  9»  40»  iit  iS»  IS)  auquel»  aott»  ne  aeas 
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villa  rusflcA. 


anêterons  pas,  et  dont  j'ai  donné  les  mesures  dans  mon  Coun  ttAn- 
ti^téâ  momtmenlateê,  t.  HI,  p.  ili. 

Daw  le  a*  II,  on  Toyatt  ane  mosaïque  de  8  pieds  en  carré  oflirant 
des  compartiments  rfaomboldauz  et  triangulaires. 

Le  n*  15 ,  une  des  plus  belles  pièces  de  la  villa ,  avait  i  9  pieds 
sur  ao,  arec  une  grande  alco?e  de  12  pieds,  ce  qui  hii  donnait  82 
pWs  pour  toute  la  loagueor  du  nord  au  sud;  le  paré  était  une  mo- 
saïque très-remarquable,  dont  un  des  tableaux  représentait  renlèTement 
daGMmêÉe. 

Au  mBieu  de  Tappartemeat  et  an  centre  du  phis  grand  compartl- 
B«al  dfctttolfe  de  la  aoaaiqfue ,  on  voyait  une  citerne  formée  &c  pierres 
blandies  et  de  A  pieds  de  diamètre,  aru  Ibnd  de  laquelle  existait  uu 
tron  garni  d*un  tuyau  de  plomb. 

(1)  Voit»  poor  U  dMcôptiM  dt  ea  Wai»  pAvé,  U  pi«a  il2  «k  Ida»  lli» 
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Cette  salle  et  rappurtement  voifln  étaient  chaulRs  par  no  hypo- 
caofte  doDt  le  foarneau  s^ouTraft  en  dcbon  an  pied  du  mor* 

Le  n*  19  était,  diaprés  la  supposition  de  M.  Lissons,  nn  afrioteai 
on  petite  cour  garnie  de  colonnes. 

Les  appartanents  rangés  du  nord  an  sud  (  n**  S4,  SS,  S8,  24 ,  25  ) 
étaient,  pour  la  plupart,  ornés  de  peintures  et  pavés  en  mosaïque. 
Dans  le  n*  22,  on  trou?a  une  clieminée  de  81  pouces  d*ou¥ertare  et 
de  17  pouces  de  profondeur  ;  des  briques  liées  ensemble  avec  dn  fer 
et  fixées  de  chaque  côté  du  foyer  formaient  des  parois  latérales.  Une 
autre  clieminée  semblable  fiit  trouvée  dans  Tappartement  n*  23. 

Une  suite  d*appartements  moins  intéressants  que  les  précédents 
régnaient  au  sud  jusqu^au  n*  95.  Ceux  qui  yenaient  ensuite  a?aient 
fait  partie  d*un  bain.  G*était  d*abord ,  le  n*  88,  pavé  en  mosaïque 
et  chauffé  par  un  hypocauste  qui  communiquait  avec  cdui  de  Tap- 
partement  Yoisin,  au   moyen  d*une  arcade  en  briques. 

Près  de  cette  chambre,  on  trou?a  les  restes  d^un  grand  hypo- 
causte avec  une  abside  semi-circulaire  au  nord-ouesL  Tout  annon- 
çait que  cette  pièce  avait  appartenu  à  une  étnve  (  sudatoriumjm 

Le  prœfumium  était  placé  au  sud  de  Pappartement  précédent. 
Il  se  composait  de  deux  murs  de  2  pieds  9  pouces  de  hauteur, 
dont  chacun  était  composé  de  huit  briques  posées  sur  le  plat  ; 
d*autres  briques  de  11  pouces  1/2  en  carré  formaient  le  toit  et  le 
pavé  de  ce  petit  fourneau. 

Après  la  salle  des  études  renaît  celle  du  bain  fhud  (n*  àO  \  qoi 
arait  85  pieds  sur  80.  Le  paré  eu  était  presque  entièrement  eoo* 
serré,  et  se  composait  de  pierres  blanches  et  noires  de  6  pouces  snr 
tous  sens,  disposées  en  échiquier. 

Le  bain  se  trout ait  à  peu  près  au  milieu  de  Pappartement  C'était 
un  résenroir  ayant  presque  18  pieds  de  Pest  à  Pouest ,  et  8  |neds 
2  pouces  de  profondeur.  On  y  descendait  par  8  marches  du  côté  de 
Pest  t  de  Pooest  et  du  nord. 

La  belle  salle  (  n*  Al  ) ,  placée  à  l*est  de  la  précédente,  oilirait 
un  carré  de  85  pieds ,  mais  un  peu  irrégulier,  à  cause  de  la  di- 
rection diagonale  du  mur  de  Pest.  On  y  remarqua  un  paré  en  mo- 
saïque mieux  consenré  que  tous  les  autres. 

i*ai  figuré  et  expliqué  dans  mon  Cours  tt Antiquités  monumentaies 
on  asseï  grand  nombre  de  plans  de  villœ ,  et  f  en  connais  en  France 
plus  de  cent  qui  n*ont  été  qu'imparfaitement  explorées ,  et  qui  de- 
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mient,  comme  je  Tai  dit,  il  j  a  iringt  ans,  dans  un  mémoire  lu  à 
rAeadémte  des  Inscriptions  et  Bdles-Lettres,  Ikire  l*objet  d'un  ou- 
Tnge  considérable. 

Void  les  plans  de  quelques  viUœ, 

Le  premier  est  celui  de  la  villa  du  Lodo ,  commune  d*Arradon 
(  tforbihan),  avec  les  notes  explicatives  de  M.  Jaquemet,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaosftées  (V,  la  page  886  ). 

Cette  villa  ,  qui  était  placée  près  de  la  mer  ,  a  perdu  une  partie 
de  ses  dépendaaees  qui  ont  dû  être  ent ahies  par  les  eaux.  L'établis- 
sement du  Lodo  renfermait  trois  massiCi  de  constructions.  Le  prin- 
cipi] ,  que  nous  avons  figuré  p.  886 ,  se  compose  de  deux  corps  de 
bètbnents  qui,  sans  être  symétriques,  se  correspondent  et  sont  reliés 
1*00  à  rautre  par  une  galerie  de  8  mètres  de  largeur  dans  œuvre  et  de 
60  métrés  de  longueur.  Le  pavillon  de  gauche  paraissait  plus  parti- 
culièrement destiné  à  des  bains.  Le  prœfumium ,  n*  i ,  communiquait 
par  deux  voûtes  en  briques  établies  au-dessous  d'une  baignoire  de 
béton ,  avec  trois  pièces  à  hjpocaustes  8 ,  A ,  7. 

Le  bAtiment  de  droite  ne  renferme  qu'une  seule  pièce  à  hypocauste, 
n*  30  ;  le  ffrafurnium  était  dans  la  petite  cour  no  21  ;  on  voyait  près 
de  là  une  pièce  semi-circulaire,  no  S2.  La  pièce  i9  était  remarquable 
pu*  ses  dimensions ,  par  son  dallage  en  ardoise  et  en  pierres  cal- 
caires formant  un  dessin  régulier  en  damier  avec  bordures  noires 
et  blanches.  Le  stuc  qui  décorait  plusieurs  appartements  présentait 
des  peintures  variées  dans  lesquelles  on  avait  surtout  employé  le  blanc, 
le  rouge  et  le  vert. 

Les  autres  constructions  qui  ne  figurent  pas  sur  le  plan  étaient  assex 
considérables  ;  mais  elles  n'ont  pas  été  complètement  explorées. 

Les  monnaies  romaines  trouvées  au  Lodo  sont  au  nombre  de  55  ; 
elles  appartiennent  à  la  période  d'un  siècle  comprise  entre  l'avènement 
de  Valérien  à  l'empire  (  358  ans  après  J.-G.  )  et  la  mort  de  Gon- 
staacell,  arrivée  en  861  (1). 

Vnu  d'Oubrhoiit.  —  Le  plan  figuré  page  887 ,  et  que  je  dois 
à  M.  Anatole  de  Barthélémy,  est  celui  de  la  villa  d'Olfermont  (  Haut- 
Rhio  j  trouvée  pendant  que  ce  savant  confrère  était  sous-préfet  à 
Belfort.  Malheureusement  aucune  explication  n'accompagnait  ce  plan. 

(1}  V.  le  mémoire  de  M.  Jaquemel  dans  le  tome  XXIII  du  BuUttin  monu» 
**«"(«'«  p.  178  et  soivantet. 
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Ce  qui  me  parait  certain ,  c^est  que  le  groupe  que  je  droonscris  par 
les  lettres  Z,  Z,  Z,  Z  était  la  villa  urbana.  On  derait  j  trouver  les 
dépendances  d*une  maison  de  maître,  y  compris  le  bain  ;  ,1a  distri- 
bution générale  répond  tout-A-fait  à  celle  d*un  certain  nombre  d^autres 
villœ  que  nous  connaissons ,  notamment  à  celle  de  Lébisej ,  près 
Caen,  explorée  il  j  a  bientôt  quarante  ans  par  M.  de  Magnefille,  et 
à  celle  de  Perennou  (Finistère)  publiées  dans  le  Bulletin  momu' 
mental  et  dans  mon  Cours  tC Antiquités, 

Deux  corps  de  logis  en  saillie,  disposés  à  peu  près  comme  ceux 
du  Lodo,  sont  séparés  par  une  cour  et  reliés  par  des  corridors  ou 
galeries. 

Les  lettres  A  indiquent  les  foyers  reconnus  à  dlIKrentes  places; 

Les  lettres  B,  les  hypocaustes  ou  pa?és  portés  sur  des  piliers  ; 

Les  lettres  C,  les  portes  ou  entrées  diverses  des  cours  et  des  appar- 
tements. 

En  D  est  un  petit  caveau  ; 

En  E,  le  prafurnium  d*un  bypocauste. 

F  indique  des  conduits  voûtés. 

La  villa  rustica  était  à  gauche  de  la  villa  urbana,  et  se  composait 
de  divers  bâtiments  disposés  autour  d*une  cour  de  Ibrme  inégoUère. 

Villa  db  Tbdit  (  Eure-et-Loir)  -  La  villa  de  Thuit  (  p.  889  )  était 
considérable.  Malheureusement  M.  de  Boisvillette  n'a  pas  laissé  de  notes 
sur  cet  établissement  ;  nous  lui  devons  seulement  un  plan  des  ruines, 
qui  nous   permet  de  faire  quelques  conjectures  sur  la  destination 
des  pièces.  Cette  villa  se  compose  de  trois  groupes  de  constructions 
reliées  par  des  corridors  ou  crypto-portiques.  Un  de  ces  groupes ,  qui 
était  le  plus  considérable  fF,  F<,  G,  H  ),  occupe  le  fond  de  la  cour  ;  les 
deux  autres  forment  deux  pavillons  (  B,  C,  U  et  A,  K,  I  )  en  avant  do 
premier.  Certaines  pièces  me  paraissent  par  leur  disposition  avoir  6it 
partie  d*un   balnéaire,  accessoire  habituel  d*une  maison  de  cam- 
pagne un  peu  importante. 

Les  constructions  en  dehors  de  cette  première  enceinte  (  T,  G,  0,  N  ) 
devaient  faire  partie  de  la  villa  rustica  ou  de  la  basse-cour  de  l*babi- 
tation.  Je  manque  malheureusement  de  renseignements  sur  les  parti- 
cularités qui  purent  être  constatées  lors  des  fouilles ,  et  M.  de  Bois- 
villette lui-même  ne  put  rien  me  dire  en  me  remettant  son  plan  en 
1856. 

I 
I 
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Villa  de  Villbmort  (£are-el-Loir).~M.  de  Boisvillette  a  découvert 
plasieun  autres  emplacements  de  villa  dans  le  département  d'Eure- 
et-Loir  :  tel  est  celui  de  la  villa  de  Viilemurt,  dont  il  a  bien  touIu 
m*eu\ojer  le  plan  (  V.  la  page  suivante  ].  Le  corps-de-logis  prin- 
cipal ,  A,  occupe  le  centre  d'une  cour  entourée  de  murs;  c'était ,  je 
crois,  la  villa  urbana;  la  villa  rustica  se  trouvait  en  avant  dans  une 
cour  plus  vaste  dont  le  plan  indique  une  partie  en  B  et  en  C. 

Villa  db  MAné-BocRGKBEL  (Morbilian  ).~  Je  dois  à  M.  Jaquemet* 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  le  plan  d'une  autre  pilla 
découverte  à  Mané-Bourgerel ,  mab  on  n'a  reconnu  qu'une  partie 
des  fondations  ;  il  en  reste  d'autres  dans  des  pièces  de  terre  voisines , 
de  sorte  que  je  me  borne  à  présenter  (p.  892  )  le  plan  qu'a  bien  toqIu 
me  communiquer  M.  Jaquemet,  sans  essayer  d'indiquer  la  desti- 
nation des  appartements.  La  pièce  J  était  remarquable  par  un  bjrpo- 
causte  d'une  forme  particulière.  Le  plan  montre  la  direcUoo  des 
conduits  qui  faisaient  circuler  la  chaleur  sous  le  sol  ;  j'ai  vu  à  Vieux 
un  hypocauste  semblable  dont  les  conduits  étaient  en  partie  creasês 
dans  la  roche  calcaire  au-dessous  du  pavé,  ce  qui  prouve  que  les 
moyens  les  plus  simples  étaient  quelquefois  employés. 

Villa  de  Vaton  ,  paàs  Falaise.  —  J'Ai  publié  dans  ma  Slatistiifuc 
monumentale  du  Calvados  le  plan  de  la  villa  de  Vaton.  La  laçade 
ou  l'entrée  était  au  sud-ouest,  au  centre  même  *  *  la  route  actuelle 
de  Falaise  à  St-Pierre-sur-Dive.  En  montant  un  ou  deux  degrés  on  se 
trouvait  sous  un  péristyle  (  n*  i  ),  d'où  l'on  passait  dans  une  pièce 
de  20  pieds  sur  16  (  n*  S  ) ,  e^pcce  de  vestibule  communiquant  avec 
une  autre  grande  pièce  (  n*  8  ).  M.  Galeron  regarde  les  appartements 
A,  5,  comme  ayant  été  affectés  au  logement  du  concierge  ou  portier. 
Les  pièces  6,  11 ,  12 ,  16  formaient  une  espèce  de  corridor  donnuit 
accès  aux  chambres  9,  10,  18,  lA.  Selon  M.  Galeron,  le  n*  7  était 
un  atrium  dont  Vimpluvium  n"  8  occupait  près  du  tiers.  En  C  aurait 
été  une  cour  découverte,  avec  une  citerne  semi-drculaire ,  alimentée 
car  les  eaux  de  Vimpluvium,  Les  appartements  17, 18,  19,  exposés  an 
midi  devaient  être  le  plus  ordinairement  habités.  Le  n*  17,  chaullé  par 
un  bypocauste  dont  le  fourneau  s'ouvrait  en  B  dans  le  mur  extérieur, 
pourrait  avoir  été  le  triclinium  d'hiver.  M.  Galeron  a  trouvé,  dans 
l'appartement  voisin ,  la  place  d'un  Atre  de  forme  carrée  ;  c'était  vrai- 
semblablement la  cuisine. 
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Plan  de  1»  villa  de  Maaé-Boargerel  (  Morbihan  ). 
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A  rabimhé  opfoaét,  le  petit  cafatoet  D,  qd  n'anlt  que  fi  pied) 
Hir  UMi  wM,  éuit  irts-WNgné  I  rinlËrienr ,  garni  de  benni  enduIU 


Uanu,  piTè  de  dallet  plqu«ei,  el  lurmonlè  d'un  plafond,  où  de* 
h"^  rouges  et  ooiies,  lrè«-dèlicBtemeoI  tracfei,  m  marialenl,  lar 
■e  Ibad  UaiM ,  à  quelqutf  deifiD)  f raitembUblemeiit  d'an  bon  foai. 


dM 
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D*an  des  angles  de  celte  pièce  partait  un  mur  de  àO  pieds  (  n*  15  ), 
qui,  se  coupant  à  angle  droit ,  dans  la  direction  de  Test,  avec  un  autre 
mur  dirigé  du  sud  au  nord,  formait  atec  ce  dernier  la  clAtnre  do 
jardin  qui  accompagnait  rédifice.  Une  source  abondante  d'eau  limpide 
sort  à  quelques  pas  des  ruines,  dans  le  hameau  de  Vaton.  Tool  porte  à 
croire  que  ce  point  formait  primitivement  une  dépendance  de  Thabi- 
tation  gallo-romaine. 

Villa  du  MoMT-D*£aAiN«.  —  Sur  le  plateau  du  Mont-d*Eraioe ,  le 
plus  avancé  vers  le  sud  et  dépendant  de  la  commune  de  DamUain- 
▼ille ,  existaient  des  ruines  que  Ton  appelait  le  château  Tarin,  Après 
la  mort  de  M,  Galeron ,  qui  les  avait  signalées ,  la  Société  française 
d'Archéologie  et  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  pratiquèrent 
des  fouilles  sur  ce  point  [  18A7  et  i8A8  )  ;  elles  mirent  au  jour  on 
ensemble  de  constructions  dont  le  plan  fut  dressé  par  M.  de  Brébissoo. 


Plan  des  constructions  antiques  explorées  sur  le  Mont-d'Irstne  (CalTsdos  ). 

Mais  il  est  certain  qu'on  n'a  découvert  qu'une  partie  des  fondations 
antiques,  et  il  est  diflicile  de  se  prononcer  sur  la  destination  présumée 
des  diflérentes  pièces.  Là,  comme  dans  beaucoup  d'autres  constnictioas 
romaines ,  nous  voyons  des  espèces  de  corridors  B ,  C  ;  puis  en  E  et 
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en  F,  des  espaces  ineiplorés.  En  G ,  cd  H  et  en  I  sont  des  appartements 

dont  «M  putie  des  mors  seulement  a  été  reconnue. 

La  pavtie  la  plus  intéressante  était  à  l'angle  nord-ouest  de  Tédifice  : 
en  y  roh  ca  X  un  vestibule  large  de  10"  et  profond  de  S",50;  puis  en 
T ,  nw  piÈee  rectangulaire  dVuTiron  IS*  sur  10  ;  en  S  est  une  abside 
fenlHàfvulalre  de  5*  d'ouverture  et  de  S"  de  profondeur.  Je  ne  serais 
nolanent  surpris  que  ces  trois  pièces,  dont  l'épaisseur  des  murs  est 
fcmarquable,  n'eussent  &it  partie  d'un  édicule,  par  la  raison  qu'on  a 
trouvé  plia  de  là,  au  point  N,  un  fragment  de  marbre  de  Vieui ,  qui 
éridemBcat  est  une  portion  d'auteL  Sur  la  face  antérieure ,  on  voit 
encore  trois  lettres  qui  avaient  foit  partie  d'une  inscription  dédicatoire  ; 
on  doit  viTcmenl  regretter  la  perte  des  autres  fragments  de  cet  autel  : 
ib  noQS  auraient  appris  à  quelle  divinité  l'autel  était  consacré.  Les  re- 
cheMhes  qu'a  ftites  à  ma  prière  M.  Janvrain  ont  été  infructueuses,  ce 
qui  n'empêche  pas  d'espérer  encore,  puisque  l'on  n'a  remué  qu'une 
faible  partie  des  terres  qui  encombrent  les  ruines  de  l'édifice.  J'ai 
chcidié  moi-même  dans  les  cbamps  voisins,  car  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  les  fragments  de  marbre  eussent  été  emportés  plus  ou  moins 
loin  ;  je  n'ai  rien  découvert,  mais  il  m'aurait  fallu  passer  S  cet  examen 
beaaemip  plus  de  temps  que  je  ne  l'ai  fhil. 

En  A  (voir  le  plan),  existaient  des  assises  de  grand  appareil,  dessinées 
à  part  au  milieu  du  plan  Z.  On  a  cru  que  ces  pierres  formaient  le  seuil 
d*uBe  porte  qui  aurait  communiqué  avec  un  corridor  ou  passage  par 
lequel  oo  accédait  peut-être  aui  pièces  X,  T,  S,  et  qui  offrait  encore  S 
son  extrémité  D  les  restes  d'un  pavage. 

OlB  a  trouvé  dansTintérieur  des  salles  X,  T,  S,  des  débris  de  comicbes 
et  ie  modiUons  en  calcaire  de  Caen ,  qui  nous  paraissent  fort  curieux , 
d'abord  parce  qu'ils  prouvent  que  les  appartements  étaient  décorés  avec 
un  certain  luxe ,  ensuite  parce  qu'ils  nous  montrent  des  profils  assez 
singuliers.  J'ai  figuré  ces  corniches  dans  ma  Statistique  monumentale 
du  Calvadoë,  et  j'ai  remarqué  à  Vieux  des  profils  absolument  sem- 
bUUea  dans  les  corniches  retrouvées  lors  des  dernières  fouilles  qu'on 
j  a  entreprises. 

Quant  aux  murs  mis  à  découvert,  les  uns  sont  construits  en  petit 
appareil  ordinaire  sans  chaînes  de  briques  ;  les  autres  en  moellons  plats, 
posés  en  lignes  horizontales  séparées  chacune  par  un  lit  épais  de  mortier. 

Les  terres  environnantes  sont  jonchées  de  fragments  de  briques  et  de 
toiles  à  rebords,  d'enduits  peints  et  aussi  d'une  quantité  assez  coosidé- 
mble  d'écaillés  d'huîtres.  J'ai  trouvé  parmi  ces  débris  beaucoup  de 
morceaux  de  marbre. 
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Noo»  ne  poonni  que  biie  da  Tceai  poar  qne  de  doutcUm  IboUIn 
Nient  Mm  aa  Hoot-d'Eraine*. 

ViLLi  DB  Tifali  (Loir-e(-Cber  ).— Le»  reile*  de  la  villa  de  TfaMe 
M«t  «KOi«  Irèt^pparenu  et  rormenl  une  dei  niiiiM  les  plai  impur- 
Unie*  do  nord  de  U  France. 

Le  grand  UUnwoI  que  je  figure  page  sgfl  occnpe  le  fond  d'ane 
conr.  Il  CM  renurquible  non'ieuleiiiait  par  ion  étération,  naU  aiual 
|Mr  11  bonne  coDaerration  de  ie«  mur».  Ces  mar»  Mot  en  petit  ip- 
pardi  arae  chaîne*  de  briques  ;  on  j  remirtiue  atiul  qnelqnea  assises 
en  arttes  de  poisKin  ,  de  rosles  ouvertures  ï  pletn^între  arec  arcU- 


TttlW  ia  man  ds  manuDicnl  de  Th«>^ï. 

Telles  fbnnées  de  dareaux  cuoèiComies  séparés  pur  des  briques  ont 
eiiilé  an  centre  du  hâliment  et  k  ses  deui  eitrémllés;  on  remarque 
on  certain  nombre  de  feoitres  carrées  dans  la  partie  lupérienre  des 
mon.  Leur  TOÛte  surbaissée  est  ausd  mi-partie  de  pierres  et  de  briqne*. 
Ce  fnad  l>ttiDieDt  allor^ ,  dont  fal  présenté  la  fue  générale  et 
dont  Je  Ggnre  la  Ikçade  p.  S98  ,  anit  en  arant  deux  pavillon*  de 
liandenr  inégale  A  B.  L'un  de  ces  patillons,  qui  parait  ait^r  été 
nne  sorte  de  rcslibule  ou  de  loge  poar  le  gardien ,  a  bors  aorre 
enrirOD  13  p[eiii  de  saillie,  et  IB  1 10  pieds  de  latfiear  de  Test  à 
TonesL  Le  parillon  de  l'ouest  D*a  guère  qne  7  pieds  et  demi  de  saillit 
mr  11  pied)  et  demi  de  largeur. 
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Leparilknle  plus  srandfedai  de  l'nt  B)  n'était  pu,  cm 
l'autre ,  t  l'tvttiaûté  du  bïlimenl  ;  mais  je  )crals  asseï  poité  i  a 


que  ta  partie  qui  déborde  ce  parillon  loil  un  peu  moins  incienne  que 
le  reite,  et  une  addition  ;  en  effet,  elle  ne  »e  lie  point  aiec  le»  anlie 
mun,  et  l'on  n'j  toIi  pos  de  chaînes  de  briques. 

Rien  de  plus  simple  que  la  dislributio»  intérieure  du  grand  corps-de- 
logi)  ;  car  on  ne  voit  dans  tout  l'édifice  qu'une  ditision  coriespondinl 
il  la  jonclion  de  la  partie  que  je  signabis  comme  pouvant  èlre  moiiH 
ancieone,    de  soHe  que  dans  son  état  actuel   le  baiimenl   présente 
seulement  deu«  salles,  l'une  ajant  pits  de  113  pieds  sur  iO  ;  l'autre, 
15  k  10  pieds  lur  AD.  Une  porte  mettait  le<  deux  piècex  en  connnani- 
cation.  Ou  rojall  aussi ,  dans 
le  mur   de    léparslion  ,  une 
très-petite  TenËtre  ou  guichet  A 
ToOte  surbaitsée. 

Quelques  personnes  ont 
pensé  que  cet  édifice  pouvait 
être  la  maison  de  poste  de  la 

Slalion  Taiciaea.ix  que  parait 

attester  la  grandeur  des  pièces  {i).  Le  mooumeul  rentre  toujours  dans 
la  classe  des  maisom  de  campagne  ;  car  Thésée  D'élail  TraisemUable- 
menl,iouslB  doodnalion  romaine,   qu'nne  bourgade ,  un  poial  dr 

(t)  QuelqucHDo  da  ruioei  Hgoilla  pria  d<  cerliinei  nia  imuiias, 
comie*  ■jriDl  ■ppicleiiu  à  da  •illm  ,  oot  Ht,  probiUement  comme  aOe 
ds  ThMs,  ia  nliii  ds  pMle.  t'nl-àdin  da  élabliiMiDrDlt  mnai  diu  kr 
quilj  on  cDtreteDait  da  chernii  pout  le  «riice  det  d^pichn  «t  da  tojijmi». 
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repos  sur  la  route  de  Tours  à  Bour^.  Ce  que  du  reste  on  ne  peut 
contester ,  c^est  Tanciennelé  du  monument  :  outre  les  caractères  que 
présente  la  maçonnerie,  on  y  a  trouvé ,  à  diverses  reprises,  un  asseï 
grand  nombre  de  monnaies  romaines. 

La  cour  qui  jvécède  ces  remarquables  constructions  était  en- 
toarée  d*un  mur  qui  avait  encore  S  à  8  pieds  de  hauteur  quand 
je  risitai  Thésée  il  y  a  trente  ans.  Le  long  de  ce  mur  on  remarquait , 
du  côté  de  Test ,  des  logements  qui  vraisemblablement  avaient  eu 
one  pins  grande  étendue ,  et  s^éiaient  avancés  peut-être  tout  près  de 
reitrémité  du  grand  bâtiment. 

La  stadon  indiquée  sur  la  carte  de  Peulinger  sous  le  nom  de  Tas- 
àaea ,  sur  la  voie  de  Tours  (  Canarotlunum)  à  Bourges  (  Avarieum  ) , 
est  éridemment  représentée  aujourd'hui  par  le  village  de  Thésée,  dans 
lequel  passe  la  voie  romaine ,  et  où  Ton  a  trouvé  un  certain  nombre 
de  médailles  sur  divers  points  de  la  commune  (i). 

Rciiiis  DB  VaBHOc^Les  roines  de  Vernou  (Indre-et-Loire),  connues 
sous  le  nom  de  palais  de  Pépin  te  Bref,  offrent  le  même  mode  de 
construction  que  celles  de  Thésée  :  on  y  voit  le  même  appareil  et 
auisi  des  arcades  cintrées  et  d'autres  surbaissées  comme  à  Thésée, 
mais  elles  sont  bien  moins  considérables.  Ten  donne  une  esquisse  en 
attendant  que  Ton  soit  fixé  sur  la  destination  de  Tédifice  auquel  elles 
ont  appartenu  (  V.  les  pages  AOO  et  AOl  )  (2). 

ÂoTMS  viLUB.— rai  publié  en  1849,  dans  le  IX*  volume  du  Bulletin 
monumental ,  un  plan  de  la  villa  de  Ste-Marguerite,  près  de  Dieppe,  et 
rexpUcatkm  que  M.  Féret  en  a  donnée  (3).  Ce  plan  a  été  également 
figuré  par  H.  Tabbé  Cochet  dans  son  ouvrage  sur  la  Seine-Inférieure  (A) . 

On  a  reconnu  bien  d'autres  vestiges  de  villœ  dans  le  même  dépar- 
tement :  je  citerai  seulement  la  villa  de  Mau lévrier,  près  Caudebec  , 
décrite  par  M.  FaUue ,  par  M.  Tabbé  Cochet  (5)  et  par  d'autres  ar- 
chéologues. 

(1)  Thésée  e»t  4  2  lieues  à  Vnt  de  la  petite  YÎHe  de  Montrichard  ,  sur  la 
rire  droite  du  Cher. 

(2;  Quelque!  penonaes  ODt  penaé  que  peut-être  ces  ruiaes  étaient  celles 
de  la  basilique  fondée  à  Vernou  par  saint  Perpet»  évèque  de  Toun  (464-494)} 
mais  cette  opinion  a  trouré  peo  de  créance  ,  parce  que  la  forme  de  Tédifice 
n'est  pas  cdle  d'un  oratoire. 

(3)  P.  92  et  suivantes,  t.  IX  du  BulUiin  monumenUU, 

(4)  1  volume  in-4**  Rouen  1864i  p*  84* 

(5)  Ibid.,  p.  391. 


Dt  ClCHOIlt.   iBiciDitHB  tt'AKBtoUHilt, 
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La  tilla  da  Laadin  (  Bore],  eiplort«  par  M.  Fallue. 

Dans  la  tortl  de  Brotoone,  on  a  tronrt  en  4B58  une  'Ula  re- 
marquable par  U  beUe  moulque  reprteeiiuiit  Orphée  joaioi  de  li 
lyre  eulouri  d'animaoi ,  qui  se  troiiTe  aitjoard'hui  au  taotit  d» 
Roiieik  Lea  fonUle*  diristea  par  H.  Chariier,  laipecleor  dei  bttu , 
«ui  Irak  de  la  Sodélt  des  AMiquaira  de  Nocmandle  ,  ont  rtrât 
l'eilUeiKe  d'une  tinglalne  d'appartemcoU ,  et  le*  ruine*  poralnaieiu 
occuper  une  Étendue  de  110  mMreaeD  loastens  II). 

(1)  V.  la  IH..«in,  de  11  SocicU  dH  ADl>i)utua  de  NarmiBdi> .  1.  Il, 
p.  1<4.  Os   mil  qu«  le  Hijel  de    li   mouiqua  que  nwo  nnou  de    cilH 


.Konlqoe  icprfMntut  Orpbfe,  k  Ali  (  BonchM-dn-Blifltia  ). 
{  OrptiJ*  chiriDinl  la  loiniiin  ]  l'nl  Usure  dioi  plnHMn  lutici    lociliUa 
roauiaa,  naUmncnl  t  Ait  so  Pnnocc,  1  Vionne,  t  Blioif  prti  Laon  , 
•Ic.i  «tc«  La  belle  moealque  da  BlaniJ  ■  éli  traïuparl^fl  h  LioDi  ob  die  one 
la  maiée  iccLcalaglqut, 
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En  Boiiifogiie«  on  a  ligiialé  plusieurs  vUtœ  :  une  dVlles,  eiplorée 
par  M.  le  comté  du  Cbatelluz,  près  d'ÀTalloB,  a  montré  des  pièces 
décorées  de  ouMlirea  et  pavées  de  belles  mesalqiMs. 

Oa  peut  voir  dans  les  divers  volumes  du  BulUtim  nutimmentul , 
coUrction  que  la  plupart  des  archéologues  possèdent ,  une  vlngtaidfe 
d*autres  plins  de  vittœ  auiqiiels  je  renvoie  pour  Tétude  de  ces  oou^ 
stnictÎQtts. 

On  a  trouvé  dans  les  diverses  parties  de  la  France  des  eentakidl 
de  nUœ;  elles  ont  été  exhumées,  la  plupart,  à  roecasion  dl 
défrichements  ou  de  niveUemenls  qui  en  ont  causé  la  destnictioA 
nnaédiate,  sans  qa*on  en  ait  levé  les  plans  :  celles  qui  ont  étl 
nplorées  par  les  sociétés  archéologiques  n*ont  guère  été  mieut 
traitées. 

Ces  fouilles  ont  trop  souvent  été  dirigées  par  des  chelt^heurs  dt 
médailles  qui  n*ont  apporté  aucune  attention  aua  fondatioiia.  tek 
connais  qui  ont  bit  passer  les  terres  au  crible  pour  recueillir  lei 
plus  petits  fragments ,  et  qui  n*ont  même  pas  songé  à  tracer  le  plan 
des  Ibfidallons  oonsidérabJes  au  milieu  desquelles  Us  se  livraient  I 
cette  opération  minutieuse.  Gela  prouve  que  dans  le  monde  archéo» 
logique  il  y  a  plus  d*amatenrs  de  bric  à  brac  que  de  véritables  an* 
liquaires.  Il  eût  été  pourtant  si  fiicile  de  tracer  le  plan  de  ces  con* 
stractioDS  M 

Une  négligence  si  regrettable  nous  prive  d^une  foule  de  documents 
piédeux.  Heureux  les  pays  qui  ont  eu  des  ingénieurs  antiquaires 
comme  M.  JoUois  et  M.  de  Boisvilletle ,  ou  de  véritables  archéologues 
comme  HM.  Pelet  à  Nîmes,  Artaud  à  Lyon,  de  Pibrac  à  Verdes, 
Former  à  Corseult ,  et  d*autres  malheureusement  trop  clairsemés  en 
FrsBoe. 

Pour  femiliariser  avec  ces  vesdges  et  la  distribution  des  construc- 
tions gallo-romaines  telles  qu^elles  se  présentent  le  plus  souvent,  je 
place  id  le  plan  d*on  vieus  reconnu  en  Champagne  (  V.  la  page  sui- 
TSnte } ,  et  celui  d^une  des  constructions  déblayées  aux  frais  de  la 
Société  fîrançaise  d* Archéologie ,  avec  le  concours  de  M.  de  Moret,  à 
Javols  (  Loière  ).  Javds  était  une  rille ,  mais  les  maisons  des  villes 
de  second  ordre  devaient  ressembler  beaucoup  à  celles  de  la  cam- 
pagne; aussi  y  voit-on  des  crypto-portiques  ou  corridors  comme 
dans  les  viUœ  que  nous  avons  examinées  :  je  ne  prétends  pas  du 
reste  me  prononcer  sur  la  destination  des  pièces  (V.  la  planche, 
page  ^05  )• 


AftA        bk  ubHOliT.  AMciDAtu  D*ARCii£ou>ctt 
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Plu  de  qaetquM  constractions  ronuUnw  reçoimnes  h  JatoIs  (Lortre  ), 
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Je  doU  dire,  en  terminant,  que  la  plupart  des  villoi  ont  dCl  être 
constniites  dans  les  II*  et  111*  siècles  de  Tère  chrétienne,  1  en  juger 
par  les  médaillet  liou?ées  dans  les  ruines  ,  et  que  quelques-unes 
ont  da  être  abandonnées  dès  le  IV*  siècle. 

Ces  débris  encore  si  multipliés,  quoique  depuis  des  siècles  on  en 
ait  fait  disparaître  un  si  grand  nombre,  pour  en  employer  les  maté- 
riaux à  dhers  usages,  montrent  combien  la  Gaule  était  riche  en 
constructions  privées.  L*eip]onition  de  ces  rubies  ,  dont  beaucoup 
enaôce  ne  sont  connues  que  des  laboureurs  dans  le  terrain  deiquels 
eBm  existent,  pourrait  fournir  de  grandes  lumières  sur  la  slatistiqtte 
de  nos  contrées  sous  la  domination  romaine* 

Tout  porte  à  croire  que  b  plupart  des  viUœ ,  même  les  plus  opu- 
lentes, STaient  une  élévation  peu  considérable  ;  qu'elles  ne  se  compo- 
saient guère  que  d'un  rei-de^haussée.  Un  grand  nombre  de  passages 
d'auteurs  anciens  portent  à  le  faire  supposer;  Pline  parle  de  deux 
parties  exceptionnelles  de  sa  villa  de  Laurente,  quMl  appelle  des  i&wn, 
quoiqu'elles  fussent  moins  élevées  qu'une  de  nos  maisons  modernes, 
puisque  chacune  déciles  n^avait  que  irois  étages.  Pline  ne  bit  aucune 
mention  d'escaliers  dans  sa  maison  de  Laurente,  d'où  nous  pouvons 
conclure  qu'elle  n'avait  qu'un  étage;  au  contraire,  dans  sa  »t7/ade 
Toscane,  il  y  arait  des  escaliers  et  une  sulle  de  chambrée  aiinlessos 
du  ffi-de-diauflsée. 

En  eonsidéraot  aussi  le  grand  nombre  des  villa  possédées  par  Ci- 
céron  (i)  telles  que  ses  maisons  de  Tu$culwm,  à*Ànt\wni,é'Âstwra, 
é^Arpinum,  de  Formia,  de  Cwinan,àe  Puteol  et  autres i  jusqu'au 
nombre  de  dix-huit,  soiTant  quelques  écrirains,  et  la  rapidité  avec 
laquelle  trois  de  ces  maisons,  qui  avaient  été  démolies  pendant  son 
exil,  furent  reb&Ues,  on  peut  conclura  qu'elles  n'avalent  aussi  qu'un 
rer^te-chaussée. 

L'examen  attentif  des  vestiges  de  nos  villa  gallo-romaines  porte  à 
croire  que  beaucoup  d'entre  elles  n'ont  été  construites  en  pierre  que 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  pavé  des  appartements, 
et  que  le  reste  des  mun  était  en  clayonnage  ;  car  on  troure  souvent 
des  placages  et  des  charbons  tombés  sur  les  pavés,  annonçant  que 

(1)  On  ptet  lÎNtdei  rtoacigoanenti  sur  kl  maicont  de  campagne  de  Ci» 
e^n  d'une  grande  quantité  de  paaHgaa  d«  sci  épitm  à  Attiau,  k  ion  frèie 
Quinhu  et  à  Brvhu  ;  il  fait  même  quelquefois  mention  de  les  till»,  dan»  i^i 
Qprrafes  pbiloiophi(|ucs. 
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Fédifice  s^est  aflkissé  on  quMI  a  été  ruiné  par  un  incendie ,  sans  laisser 
autre  diose  que  qpé^tt  décombres.  OB  t«it  SkkfB  ta  biie  des  mu- 
railles tolidement  construite»  et  coaiSfYant  un  tttvMu  tottêianu 

Mais  si  l*on  peut,  dans  certaines  localités,  tirer  (|ue]qu«i  inductions 
de  cet  état  des  lieui ,  il  ne  fkint  pas  oublier  que  rsbondsnce  ou  la 
rareté  des  matériaux  a  sou?ent  fait  varier  le  mode  de  edUstrueUon  ; 
que,  d*ai]lenrs,  dans  beaucoup  d^endrôllâ,  les  murailles  des  vilfœ  ont 
été  démolies  et  leurs  débris  employés  dans  des  constructions  mo« 
demes;  que  quelquefois  même  on  a  rasé  les  murs  pour  que  la  cbarrué 
pftt  se  promener  plus  librement  dans  Is  terra  qui  recouvre  les  fonde» 
ments  de  «s  anciens  édifices. 

Il  est  certain,  du  reste,  que  les  Romains  employèrent  souvent 
pour  leurs  maisons  des  matériaux  peu  durables,  et  qu'ils  étaient 
haUles  dans  Part  de  décorer  les  murs,  le  plus  simplement ,  té  plul 
légèrement  eonstruits ,  au  moyen  de  placages  et  déduits  peints  à 
fiesque.  Dans  les  villa  les  plus  soignées,  comme  dans  celles  que 
Pline  possédait  «a  Toscane,  un  placage  en  marbre  Ibmànt  bordure 
s*é)evait  parfois  jnsqu*à  hauteur  d^appui  ;  à  déAiut  du  marbre  se 
irouvaient,  jusqu*au  plafond,  des  enduits  peints,  offrant  des  pan* 
Dcaos,  des  dessins  réguliers,  ou,  comme  dans  la  maison  de  Pline, 
des  IsulUages,  des  oiseaux,  des  guirlandes  ;  le  tout  si  bien  exécuté 
que  cette  décoration  ne  te  eédalt  pas  k  celle  que  Ton  obtenait  avec 
le  marbre  (i)« 

Les  plus  petites  vitlœ  furent  remarquables  par  la  richeile  ;de  leuie 
enduits,  et  de  simples  cabanes  cachèrent,  sous  une  eoncbe  de  pein»- 
lure ,  la  panvretè  de  leurs  murailles  en  torokis  (È*  partie  du  Cours  ^ 
p.  i78  ).  Ocs  peintures  murales  de  ee  genre  sont  oonservéH  au  musée 
de  Xtvfm  ;  elles  montrent  que  les  compartimenis  géométriques  dei 
monlqttes  étaient  aoaveni  imités  dans  la  peinture  décorative  des  mun 
(Y.  la  page  suivante  }• 

Quand  on  veut  examiner  les  débris  trouvés  accideniellement  ou  à 
l'aidé  de  fouilles,  on  y  trouve  bientôt  des  renseignemeBts  sur  les 
procédés  usités  pour  le  décoration  courante  des  constructions.  Ainsi,  j'ai 
TU ,  dena  le  aoéme  anuéé  de  Troyes,  del  ornements  en  mortier,  espèces 
de  placages  qui  avaient  été  moulés  pour  la  décoration  des  appartements. 

(t)  Eit  et  atiud  tuUculum  à  proxima  platano  ,  *ir%di  et  umirosum,  momor* 
txetitmm  ptdtt  ttnuÊ  t  ntê  eedii  fmtim  mmrme*  U  raww,  imidtntn^uê  mmi*  tirti 
imifÊtA  fUtUTû,  cui  ntbest  ^onricw/vi,— Pliaii  episC,  lib.  V,  epist.  Vl. 


DE  CADMOHT.   AB^CiDlllie  U'AhCBiOLOait. 


triE  GiLLO-nOHtlNÏ    (  UAISONB  DE  CillIPlGIlE  ).  ^09 

ïunt  TU,  fiagt  sni  an]wnv«al ,  ï  LUlriMune,  une  qiuuillé  Mtei  con* 
lidttaNe  de  débrU  de  corni^e»  et  de  (Km*  en  mortier,  dont  les  relieb 
■Tiienl  élé  éTidemmenl  fannés  au  aio}ea  de  moulei  en  cnat  que  l'on 
ip|riiquiTt  sur  le  mortier  frais  avec  une  prejiioa  plus  ou  mi^ni  conù- 
dénble,  afin  d'obtenir  In  ou>ti1iiret  en  reliet  On  obtenait  atniJ,  i  peu 


de  frai«,  des  ornements,  dont  les  imperfections  étaient  dis^imulëes  le 
phii  souvent  par  une  rouehe  de  peinture. 

On  curieux  biis-reiier,  tiré  des  murs  gallo-romains  de  Seoi,  nous 
iDontre  des  itucaleurs  et  des  peintres  montés  sur  leurs  échaihudages  el 
imaillaDt  i  la  dtcorntioti  d'une  salle  [V.  la  page  suivante). 

D'aprfe  nos  obseriutiuns  el  celles  qui  ont  été  laites  par  d'autres ,  si 
l'on  eiceple  quelques  sillir  ,  la  plupart  n'odraicnt  que  des  apporte- 
meiits  il'une  pelitc  dimension.  En  léllfcliissunt  qu'elles  n'avnii'nt  qu'un 


AlO  tB  CiDHONT.  ABÉCËDAIRK  t)'illCHiOI.M)rE. 

éta^,  on  se  conTaincn  que,  mbae  loraqn'HIet  orcupalent  me  k 
Rmn'li'   #l«i[1iie   d?  [erram,   elle»  ftnmisMltiil  moins  de  logem 


BM-reILcr  gdlo-TOTi»ln,  k  Seni , 

qu'on  ne  le  crtùrail  au  premier  alrardi  et  Teiiguité  que  l'oa  IrouTC 
dam  la  plupart  dea  niaitODt  de  Pompa  se  remarque  aussi  dini  beau- 
coup de  nos  villa.  Ce  fut  loui  lei  Amonins,  époque  h  laquelle  les 
constniclions  privées,  comme  les  conslruclioiis  publiques,  acquireul 
le  plus  d'élégance,  qur  durent  Sire  élevées  dans  la  Gaule  les  plut 
belles  Hlla. 

N'eus  deroni  ajouter,  pour  compléter  cet  aperçu  des  villa  Krïniur, 
qa 'elles  étaient  ordinairement  accompagnées  de  jardins  plus  on 
moins  recbercbés  et  plus  ou  moins  spacieui.  Pline  donne  des  ren- 
seignements Tort  précis  sur  ce  goût  pour  les  jardina  qui  régnait  de 
Mn  temps.  Notis  vojons  que  le  buis  servait  i  border  les  allé«i  ; 
que  parfois  même  on  le  taillait ,  de  manière  It  obtenir  des  pyramides 
el  l'image  de  dilTiSrciits  ajiimaui,   â    pou    prtS   comme  on  le  bls^I 
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dans  DOS  jardins  au  fûèele  dernier.  Void  ce  qu*il  dit  à  ce  sujet , 
dans  la  lettre  où  il  décrit  sa  maison  de  Toscane  : 

•  An-de?ant  de  la  galerie  on  voit  un  parterre ,  dont  les  différentes 
t  fiEures  sont  tracées  avec  du  buis.  Ensuite  est  un  lit  de  gazon  peu 
c  élevé ,  et  autour  duquel  le  buis  représente  plusieurs  animaux  qui  se 
c  regardent.  Plus  bas  est  une  pièce  toute  couverte  d^acanthes,  si 
I  doaœs  et  si  tendres  sons  les  pieds  qu*on  ne  les  sent  presque  pas. 
t  Cette  pièce  est  renfermée  dans  une  promenade  environnée  d*arbres , 
t  qui,  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  diversement  taillés,  fur- 
t  ment  une  palissade.  Auprès  est  une  allée  tournant  en  forme  de 
«  cirque,  au  dedans  de  laquelle  on  trouve  d«s  buis  taillés  de  diffé- 

•  rrales  fiiçons,  et  des  arbres  que  Ton  a  soin  de  tenir  bas»  Tout 
c  cela  est  fermé  de  murailles  sèches,  qu*un  buis  étage  couvre  et 
<  cache  à  la  vue  (1).  ■ 

Pline ,  décrivant  une  autre  partie  de  ses  jardins  de  Toscane ,  dit 
qii*on  y  voyait  des  allées  contournées,  au  milieu  d*aUées  droites 
plus  larges,  c  Le  buis  était  taillé  en  mille  figures  différentes,  quel- 
V  qnefols  en  lettres  exprimant  tantôt  le  nom  du  maître,  tantôt  celui 

•  de  Pouvrier  f  2).  > 

Les  jardins  étaient  ornés  de  statues ,  de  sièges  en  marbre  et  de 
bassins  d'eau  vive.  Nous  avons  remarqué  que  la  plupart  des  villce 
découvertes  en  France  se  trouvaient  près  d'une  rivière  ou  d'un 
ruisseau.  Dans  les  terrains  qui  étalent  privés  d*eau ,  on  en  amenait 
quelquefois  de  trMoin,  par  des  conduits  de  plomb  ou  de  terre 
rnite  (3). 

(i)  Tradoclion  de  M.    Lem«»tre  de  Sacy. 

Ànte  portiaun  xygtuê  eoncùui  in  plurimm*  $ptetet,  distinttus^ut  huro  ;  dtmiuui 
iuJk  frmutsqw  pv/vimu,  eui  bt$lUrum  egigùê  invierm  advtnag  huxui  iiuaripiit. 
AcMtkmt  in  piano  mollis,  «f,  p«nh  dixtrim»  liquidus,  Ambit  kiau  nmhuUtio  preg- 
*ii  MrA^  iomsis  tiridihui  ineluitu  mb  Au  gutatio  in  modum  cir«i,  qum  buxum 
•tvUifonnem,  kumiitê^iu  ei  rettntas  monu  luitutcula  cireumit,  Omnia  moeerià 
mmiwitifr  ;  Kmu  gradata  buxuê  operit  tt  iuhlrahit. —  Plinii  epittoUnim^  Ub.Vi 
epttt.  VI. 

(2)  AHhi  pratutumt  alibi  {p$a  buxuê  inttrtaiii  in  formai  milU  dtsoripta, 
Htttriê  initréàm,  ^ua  modi  nomnt  domini  dittad,  modà  artifieiê.—  Ibid,  ibid. 

I^s  ttAtnta,  qui  aTaienI  fait  de  cet  art  une  étode  particulièret  t'appelaient 
topiorii. 

(S)  IndiuobiUur  per  canates  ,  vel  /ululai  a^ «lartM,  per  tubo»  plwnheo$   vel  fio» 
tiUt  «m  tntaeeot.^  Pline  XYI,  42,  •.  81—  XXXI,  6,  •    3i, 


CHAPITRE  IX. 


RICHESSE  ET  PROSPÉRITÉ     DE   LA  GAULE    DANS    LES    TROIS    PREMIERS    SIÈCLES 
DE  l'OCCUPATIOK  ROMAINE.—  ÉTAT  DES  ARTS  DURANT  CETTE  PÉRIODE. 


AU  second  siède  de  Tère  chrélienne,  dit  Gibbon  (1),  TEmplre 
romain  comprenait  les  plus  belles  contrées  de  la  terre  et  la  portion 
la  plus  civilisée  du  genre  humain*  Une  valeur  disciplinée,  une  renommée 
antique ,  assuraient  les  frontières  de  celle  immense  monarchie.  L*in- 
fluence  douce ,  mais  puissante,  des  lois  et  des  mœurs  avait  insensi- 
blement cimenté  Tunion  de  toutes  les  provinces  :  leurs  habitants  jouis- 
saient et  abusaient ,  au  sein  de  la  paix ,  des  arantages  du-  luxe  et  des 
richesses.  On  conservait  avec  un  respect  bienséant  Tusage  d*une  con- 
stitution libre.  Le  sénat  romain  possédait  en  apparence  Taulorité  sou- 
veraine ,  et  les  empereurs  étaient  revêtus  de  la  puissance  executive. 

Pendant  plus  de  80  ans  ,  Tadministration  publique  Ait  dirigée 
par  les  talents  de  Trajan ,  d'Adrien  et  des  deux  Antonins  (  98-i80  )• 

Alors  le  nom  romain  était  respecté  parmi  les  nations  de  la  terre. 
La  terreur  des  armées  romaines  ajoutait  de'  la  dignité  à  la  modé- 
ration des  souverains  et  la  rendait  plus  respectable.  Ils  conservaient 
ta  paix  en  se  tenant  perpétuellement  préparés  à  ta  guerre ,  et ,  en 
même  temps  que  Téquité  dirigeait  leur  conduite,  les  nations  voisines 
s'apercevaient  bien  qu'ils  étaient  aussi  peu  disposés  à  supporter  roffenae 
qu'à  offenser  eux-mêmes. 

La  vie  d'Hadrien  ne  fut  presque  qu'un  voyage  perpétuel.  Doué 
des  talents  de  l'homme  de  guerre,  de  l'bomme  de  lettres  et  de  l'homme 
d'État ,  ce  prince  satisfit  tous  ses  goûts  en  se  livrant  aux  soins  de  son 
empire.  Insensible  à  la  différence  des  saisons  et  des  climats,  il  marchait 

(1|  Histoire  de  la  (Utaden§i  dt  l'Empire  romain. 
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à  pied,  la  tête  nue ,  dans  les  neiges  de  la  Calédooie  et  dans  les 
pluoes  de  la  hante  Egypte.  Il  n*y  eut  pas  une  province  qni ,  dans  le 
coan  de  son  règne,  ne  fût  honorée  de  la  présence  du  souverain. 

Dans  les  écrits  des  historiens  qni  nons  ont  transmis  la  relation 
des  événements  dont  TEmpire  romain  fut  le  théâtre  durant  les  deux 
preoiiers  sîèdes  de  Tère  chrétienne,  la  Ganle  se  trouve ,  pour  ainsi 
dire,  onltliée.  Ce  n*est  que  de  loin  en  loin,  lorsque  quelque  révo* 
lation ,  quelque  guerre  entre  des  prétendants  à  TEmpire  ont  attiré 
l'attention  par  leur  immense  retentissement,  par  le  sang  qu*elles  ont 
fait  répandre ,  que  Thistoire  accorde  à  cette  province  une  place  étroite 
dans  ses  annales.  > 

Durant  cette  période,  dont  le  silence  même  des  historiens  atteste  la 
Alidté,  les  arts ,  amis  de  la  paix ,  vinrent  à  leur  tour  conquérir  la 
Ganle.  Tout  était  à  créer  dans  ce  pays  vieige ,  dont  Tarcfaitecture 
était  si  pauvre  avant  l*établissement  de  la  domination  romaine. 

Partout  dMmmenses  travaux  furent  entrepris  et  heureusement  ter- 
minés ;  les  voies  de  communication  se  multiplièrent  :  les  aqueducs , 
établis  à  grands  frais,  amenèrent  des  eaux  abondantes  et  salubres  dans 
les  villes  ;  les  temples,  les  palais  ,  les  basiliques  et  les  autres  édifices 
poblics  s'élevèrent  de  tous  côtés  pour  Tusage  des  habitants  et  Tem- 
belljssement  des  cités. 

Le  luxe  s*étendit  des  monuments  publics  aux  constructions  privées* 
et  les  maisons  de  la  ville  et  de  la  campagne  furent  décorées  de  pein- 
tures, de  mosaïques  d*un  travail  exquis,  de  marbres  étrangers  de  diiTé- 
rente  nature,  etc.,  etc.,  etc. 


IDispoôitioîi  grénérale  des  villes. 


LÈtkr  des  villes  de  la  Gaule  et  la  marche  de  Tart  pendant  les  quatre 
siècles  et  demi  de  la  période  gallo-romaine  forment  un  sujet 
d*études  jasqu'id  fort  négligé,  et  cependant  digne  à  tons  égards  de  la 
ruriosité  des  archéologues. 

D*abord,  quant  à  la  distribution  des  villes  gallo-romaines,  il  est 
évident  que ,  abstraction  fiiite  des  sites  divers  dans  lesquels  elles  ont 
été  établies,  il  existe  des  analogies  frappantes  dans  leur  disposition 
générale,  dans  la  position  respective  de  leurs  monuments  publics,  et 
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qu*eUes  ayaient  toutes  un  type  original  que  Ton  peut  caeoie  reoooMltre 
au  milieu  des  construdions  récentes  qui  ont  modifié  leur  forme  et  leur 
diqiosition  primitiTeti  Avec  le  système  de  centralisation  qui  fonnait  la 
base  du  gouvernement  romain,  toutes  les  villes  des  provinces  durent 
être  calquées  sur  un  plan,  à  peu  près  unifonne.  Tout  le  monde  sait 
qu*on  cherchait  à  reproduire  dans  les  villes  secondaires  lot  monBascnts 
publics  de  la  capitale  et  des  grandes  villes  dUtalie,  Ainsi,  le  forum^  le 
théâtre,  ramphilliéfttre ,  les  temples,. les  palais»  etc.,  tels  forent  les 
édifices  que  renferma  chaque  ville  un  peu  considérable  de  la  Oaule  et 
des  autres  provinces. 

Plusieurs  eui^ent  aussi  leur  Capitule.  A  Rome,  on  appelait  ainsi  la 
forteresse  du  mont  Tarpéien,  4an8  laquelle  étaient  plusieurs  temples  et 
d'autres  édifices  publics.  C'est  là  que  les  triomphateurs  venaient  sacrifier 
aux  dieux,  là  que  l'on  gardait  les  choses  les  plus  précieuses,  là  qne  se 
refogièrent  les  Romains,  lorsque  leur  ville  fot  prise  par  les  Gaulois  ;  en 
un  mot,  le  Capitole  était  regardé  comme  le  palladium  de  TÉtat  et  de 
la  liberté  publique  :  aussi  chaque  municipe  voulut  avoir  un  édifice  de 
ce  nom.  C'était  une  espèce  de  symbole  d'indépendance,  le  sénat  des 
décurions ,  et  les  autres  magistrats  y  tenaient  leurs  séances. 

Parmi  les  villes  qui  avaient  un  Capitule,  on  peut  citer  Saintes,  Autun, 
Narbonne,  Nîmes,  Toulouse,  Cologne,  Trêves,  Besançon,  Clermoot 
en  Auvergne,  Reims,  Angers,  etc. 

Le  Capitole  occupait  naturellement  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville; 

Relativement  aux  emplacements  choisis  de  préférence  pour  l'éta- 
blissement des  villes  gallo-romaines ,  il  serait  difficile  de  rien  indiquer 
d'une  manière  précise  ;  ce  choix  dépendait  de  trop  de  ctrconstanoes 
diverses.  On  pourrait  néanmoins  citer  beaucoup  d'exemples  qui  prouvent 
que,  loin  de  choisir  un  terrain  plat  et  également  accessible  de  tous 
cdtés ,  nos  ancêtres  aimaient  les  inégalités  de  terrain  :  une  partie  de  la 
cité  de  Besançon  se  trouvait  sur  une  élévation  considérable  ;  l'autre  sur 
un  terrain  uni ,  dominé  par  cette  montagne  et  entouré  par  le  Doubs.  Il 
en  était  de  même  pour  Lyon ,  qui  s'élevait  en  amphithéâtre  depuis  les 
bords  de  la  Saône  et  du  Rhône  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  de 
Fourvières. 

Beaucoup  d'autres  villes  étaient  situées  à  peu  près  de  même.  On 
conçoit  tout  le  parti  qu'on  tirait  de  semblables  positions  pour  le 
coup  d'œil  et  la  perspective,  et  le  choix  que  l'on  put  en  faire,  malgré 
les  travaux  considérables  qu'elles  devaient  nécessiter.  Par  exemple  t 
la  situation  de  Vienne  sur   les   flancs  de  plusieurs  montagnes 
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eaipées  aigea ,  pour  les  grands  édifices ,  des  subslrucUons  considé- 
nbles»  Les  Romains  élaigirent  et  éCagèrent  les  différents  plateaux 
naturels  par  des  massifr  répartis  suifant  Tinégalité  du  sol ,  depuis  le 
DÎTeau  de  la  Gère  jusqu^au  sommet  du  roc  de  la  citadelle.  Le  premier 
degré  de  cet  énorme  escalier  avait  sa  base  sous  les  eaux,  et  épaulait 
le  jaidin  du  palais  impérial.  Le  second,  encore  plus  colossal ,  formait 
coBune  un  haut  piédestal  qui  portait  plusieurs  édifices»  entre  lesquels 
l'éleTaitle  temple  de  Mars.  Au-dessus,  plusieurs  autres  degrés  flan- 
quaient successivement  les  diflérents  plans  du  Capitule  allobroge.  En 
contemplant  ces  travaux  gigantesques,  dît  M.  Rey ,  on  est  saisi  de 
nspect  pour  la  vaste  puissance  qui,  dans  une  simple  ville  de  pro- 
lÎDce,  se  jouait  ainsi  des  flriives,  des  précipices  et  des  mon- 
t^nes. 

Nous  possédons  des  plans  de  Vienne,  de  Lyon,  de  Besançon  et  de 
ploiieurs  villes  antiques;  il  est  fort  à  désirer  qu'on  en  dresse  de  sem- 
blables pour  les  autres.  Quelque  incomplets  que  puissent  être,  à  pré- 
sent, les  renseignements  au  moyen  de«iueb  on  dressera  de  pareilles 
cartes  quelque  nombreuses  que  soient  les  lacunes  qu'on  y  laissera  , 
ellei  seront  toujours  d'un  immente  intérêt  pour  la  topographie  com- 
parer de  nos  villes  gallo-romaines* 

État  de  l'arcliitecture. 

LIS  monuments  publics  furent,  en  général,  construits  d*après  le 
même  plan,  les  mêmes  formes  générales;  sous  ce  rapport,  Técoie 
archilectooique  dut  suivre  les  traditions  reçues.  Mais  les  architectes 
forent  libres  de  suivre  les  aspirations  de  leur  génie.  Il  n'y  avait  pas 
de  Conseil  des  bdiiments  pour  critiquer  les  innovations,  pour  arrêter 
les  essais.  11  est  fikcbeux  que  Tapalhie  dans  laquelle  on  est  resté  si 
longtemps  en  France  quant  à  Tétude  des  monuments  nationaux,  ait 
fliit  négliger  complètement  les  observations  qui  pouvaient  nous  oon« 
duire  à  la  connaissance  des  phases  diverses  de  notre  architecture 
|illo4omaine.  Aujourd'hui  que  la  France  est  dépouillée  de  presque 
tous  ses  monuments,  il  est  diflicile  sans  doute  d'obtenir  des  docu- 
ments complets  et  précis  ;  et  cependant  il  existe  encore  tant  de  débris, 
épars  sur  le  sol  de  nos  cités  antiques ,  qu'un  inventaire  de  ces  pré- 
cieux restes  conduirait  à  des  données  du  plus  haut  intérêt.  On  ne 
conçoit  pas  comment  cette  Olude  si  importante  n'a  été  faite  encore 
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par  ttacon  architecte  français.  Tous  se  dirigent  vers  l'Italie  pour  me- 
surer, dessiner,  étudier  des  édifices  qui  l*ont  été  mille  fois  déjà ,  et 
ne  paraissent  pas  même  se  douter  qu'il  existe  rien  d*antiqne  en 
France.  Aucun  d'eux,  je  le  répète,  n'a  étudié  les  débris  de  colonnes, 
de  frises  et  d'entablements ,  entassés  dans  beaucoup  de  nos  villes ,  où 
chaque  jour  ils  sont  exposés  au  mépris  des  populations  et  au  vanda- 
lisme des  Conseils  municipaux.  Cependant  l'examen  de  ces  débris 
révèle  des  faits  importants. 

D'abord  on  se  rappelle  que,  par  diamètre  d'une  colonne,  on  peut 
découvrir  la  hauteur  de  l'édifice  dont  elle  faisait  partie.  Si  donc  on 
avait  seulement  mesuré  les  tronçons  de  colonnes  épars  dans  beaucoup 
de. villes  gallo-romaines,  on  saurait  quelle  était  la  hauteur  de  chacun 
des  monuments  dont  les  débris  existent,  et  de  plus  on  arriverait 
(  approximativement  sans  doute ,  mais  cette  approximation  serait  en- 
core fort  intéressante)  à  des  données  sur  les  dimensions  les  plus 
généralement  usitées  pour  chaque  genre  d'édifices  (1 }. 


(1)  Pour  citer  un  exemple ,  il  eiiste  à  Périgueui  sept  lAmboan  de  co- 
loQoet  a?ec  caiineluret  éridées,  offrant  let  diamèlrei  auiranta  : 

Le  premier      .     • 2  p.   6  p.   •   lif. 

Le  aecond 3         4         ^ 

Le  troisième  et  quatrième 3         4         6 

Le  cinquième 2         4         ■ 

Le  aitième 2         3         8 

Le  septième  sur  lequel  finissaient  les  cannelures.     .23» 

Tous  ces  blocs  à  48  cannelures  appartenaient  probablement  à  la  mêaie 
ordonnance.  Or,  la  hauteur  dea  colonnes  devait  être  d'environ  2C  pieds,  si  Ton 
admet  qu'elles  fussent  d'ordre  Corinthien  ,  comme  tout  porte  à  le  croire. 
L'addition  d'une  base  et  de  l'enlaUement  donnerait  une  hauteur  dé  \0  pieds 
environ  pour  l'édifice  auquel  elles  ont  appartenu. 

D'antres  tambours  de  colonnes  à  24  cannelures  ont  offert  les  diamètres 
suivants': 

Le  premier     ..*.*...     é     ..     •  3  p.  i  p.  ■  bg. 

Le  second 2  11          9 

LeiroUième 2  41         3 

Le  quatrième .«-  ^  10         9 
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Lei  dâiris  d'architecture,  quelque  mutilés  quMls  soient,  peuvent 
damer  lien  A  des  obserrations  d*un  haut  intérêt  sur  l'ornementation 
des  monuments  gallo-romains.  Malheureusement  il  n'en  existe  qu'un 
trèi-pelit  nombre.  A  Paris  même,  nous  n^avons  pas  de  musée  de  ce 
pan  (1).  Le  mépris  des  ardiUectes  et  des  savants  parisiens  pour 
toDt  ce  qui  est  indigène,  pour  tout  ce  qui  n*est  pas  grec  ou  égyptien 
a  ittt  qu'aucune  collection  un  peu  importante  de  pareils  objets  n'a  été 
fonnée  dans  cette  ville.  Mais  celles  que  Ton  a  commencées,  depuis 
qnelqne  temps,  à  Poitiers,  Nantes,  Saintes,  Périgueux,  Bordeaux, 
Twkmse,  Narbonne,  Montpellier,  Nîmes,  Arles,  Avignon,  Cler- 
Boat,  Sens,  Bourges,  Lyon,  Besançon,  Langres,  Avenches,  Genève» 
etc.,  et  dans  les  villes  rhénanes ,  renferment  chacune  quelques  mor- 
ecanx  qui,  comparés  entre  eux ,  peuvent  fournir  des  notions  impor- 
tunes sur  l'histoire  de  l'art  et  sur  les  usages  dans  la  Gaule  romaine. 

Ainsi  certains  bas-reliefo  nous  montrent  les  véhicules  les  plus  or- 
diaiires  pour  aller  de  la  campagne  à  la  ville  et  pour  les  voyages  : 
tdst  le  cisium,  qui  ressemble  beaucoup  à  notre  cabriolet  moderne.  Il  y 
ensfait  à  un ,  à  deux,  à  trois  chevaux ,  Cisio  tri^gi  place at  insitias, 
dit  Aoaone  dans  une  de  ses  épttres  (  épitre  VIII  ). 


Leeiaqnième 2  p*       *   p.  ■  lit* 

Lcnxième 2  9         8 

Le  diamètre  du  premier  tambour  nout  donne,  pour  une  colonne  corin* 
tUcBoe,  30  piadf  ;  »i  nous  ajootoot  IVotablement,  qui  aérait  dVnTiron  8  piada, 
et  on  piédcatal,  qui  serait  de  40  à  peu  prêt,  nous  aurons  pour  ce  dernier 
édifice  one  hauteur  de  45  à  50  pieda, 

n  est  bon  d^obserrer  que  les  débris  de  colonnes  que  Ton  rencontre  n*oot  pas 
Unb  appartenu  h  la  décoration  extérieure  :  il  en  est  qui  faisaient  partie  de  la 
décoration  intérieure  ;  mais,  en  général,  cellea-ci  ont  un  diamètre  moina  con- 
•idérable  que  les  autres*  et  il  est  asseï  facile  de  les  reconnaître. 

J'ai  trouvé  très-fréquemment  des  fùta  de  colonnes  de  32  à  26  pouces  de 
diamètre  dans  les  raines  romaines  (Saintes,  Périgueux,  Avenches,  Vieu&, 
Uttenx,  etc.  ). 

[\]  Au  moment  ou  nous  imprimons  ce  volume  on  va  fonder,  dit*on,  un 
musée  gailofomain  à  St-Germain  ,  à  côté  du  musée  préhistorique.  Nous 
BOQs  abstiendrons  de  dire  ce  que  noua  penaons  de  cette  création  hon  Paria , 
tut  qo'dlc  n*aun  pas  reçu  son  exécution. 
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Ohrtoiat  (rtftiHH]  k 


Lt  rr^nnl  luivant  [  fuge  ilO  ) ,  qui  exiitf  i  Dijon ,  O&n  l'image 
tmt  iMNtlqiip  de  mirchtod  de  vin ,  d'hoUe  et  de  cMWiitbIa.  On 
'oit  ta  srant  une  «pècr  de  compUrir  on  de  table  traTCnée  par  deui 
«pCccs  d'mtooiMin ,  en  arrière  de  laquelle  te  troureni  deux  per- 
«nnagt*.  Saw  cette  trille  on  dhdngne  un  nse  qal  lient  d'eue 
rempli  an  flMfee  d'undea  eBtaomdn;  puii,  iut  des  tablettes  au  fomt 
de  la  bodtlfsr,  d*ialTa  TMa,  de»  mesures  el  des  paifueli  mfemMiiI 
to  oarrfilni.  L'agencement  des  traTCnes  en  loiange  tpi'on  T(dt 
)  droite  dn  priDclpal  penonnage ,  m  ntrooTe  abst^oienl  Kinblable 
din»  qnelques  autres    bavreileâ  de  l'époque  gtilo-romalne. 
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II««  mjoot  duu  In  bu^dieb  décooTerts  t  Sau  il  f  ■  qadqnct 
taoêet  et  cooierTéa  du»  le  marie  bptdalrc  de  celle  TlUe,  on  Ibiikn 
ImlaDt  du  dnp  **ec  \m  piedt  dut  an  réienroir  carré.  Le*  fenloni 
bnmîent  ane  corpontion  et  étaient  emplojte  non-iealemait  pour 
le  balife  des  draps  atuù,  mais  encore  pour  nettajer  et  bliachir 
la  Tttemenl*  de  laine  iprét  qu'ils  tTaleat  été  portés ,  ce  qoi  k  hiMit 
en  fovlant  les  élofts  bi«c  le*  pitdt  dans  des  ean*. 


FonlBur  d«  dnp .  k  Sens. 

Un  autre  l>a»-ielief  non»  montre  le  drap  loumiB  an  tondenr  :  eeiui^i 
est  armé  de  dseani  d'ooe  piode   dlnension.   Le  drap  est  étendu 


&32  Dl  CAOHOBT.   IBËCiPAlBB  D'ÂRCHteUMIE. 

mriiM  imatt  qae  I'm  pooTtlt  ttem  ou  ilwiitert  vakMM^ceqw 


Tondeur  dt  dr«p.  k  Stni. 

moiirrent    let  Irous  plicÉs  A    diKreDiei  hauteurs    pour   recnoir  la 
ebcrlUet  de  Miptwrt. 


iai  GÀixo-ROHAiHt  (iriT  dis  «un).  &23 

Le  anlkr  «bItuI,  anMerré  à  Amené,  lUt  Toir  comment  le 
eknd  de  telle  ëUk  équipa  et  brfaU.  Une  faouaie ,  ornée  d'un  deuin 
wtfffMrt ,  s'tMnd  ta-deHotu  de   )■  adle  ;  de»  pl*qaes  foodei 


Hu^a  d'Amicm. 


dfMWBt  le»  cuir»  qui  (brmeDi  le  htmaJi,  en  anut  et  en  ■rrièce  da 
ilgiil  It  d'j  a  pa»  de  crouplËre  propremeDl  dite.  La  bonde  de 
ndr  qtf  entoure  le  cheval  par  derrière  en  tient  Heu. 

Jl  iplace,  page  Ali  et  aniraDies ,   qudqnei  antres  bai-reliefi  pro- 
TeniBl  d'Arles,  de  Naoïe»  e 
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kRI  GALLO-IOMAISt  (iUT  DES  ABTS]. 


Bw-reltïf  Mjirtf.^ntiinl  lc>  lo 


DB  CADHOn,  ABtCiUIRI  fi'ABCBfoLOCtS. 


Ce  ftil  MHjt  Auguste  que  i«  Ganle  eomniença  à  se  couvrir  d'édIGce* 
publics.  L'architecture  de  cette  époque  D'oJhvll,  tant  doute,  rien  qui 
U  diUloguït  de  ce  qu'elle  était  en  Italie;  maU,  plus  t(rd,  lei  iretii- 
lectei  gaulol*  n'imitèrent  pas  lervilement  lei  modèles  romains. 

Les  Bowaint  eni-m£mes,  imitateurs  de*  Grecs,  n'aTsient  potM 
■bsolument  suivi  leurs  modèles  ;  ils  s'attachaient  plus  A  la  grandeur  des 
Mlfices  qu't  la  juileue  des  proportions  et  i  la  pureté  dea  Ibnna.  Jamùa, 
dans  leun  sculpturea,  iU  n'atteignirent  la  déUciteMe  eiqulte  dn  ciaeaa 
grec.  L'emploi  qu'ils  firent  dea  roCktes  drculairea  et  des  coupoles  intro- 
duisit dan*  leur  arcbiteclure  un  élément  nouTeau ,  qui  donna  bienlAt  t 
leurs  crane*  un  caractère  distinct  et  grantUoM^ 

Il  nous  reste  en  France  bien  peu  de  débris  du  siècle  d' Auguste.  Il 
est  érldent  que  la  plupart  de  ceux  qui  existent  aujourd'hui  ne  datent 
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guht  que  4tt  tempi  d'Hadrien  et  dei  Anumiiu,  ms  (occeMeiiTt.  Eb 
AI,  uU  lue  le*  BiniamenI*  tieri*  ifrè*  U  eoncpieu  de  b  Ginle  M 
hmeai  plw  oii^iporl  itcc  ta  gnndMr  des  vlUa  ,  lolt  que  cell»^ 
D'eoMenl  d'abord  qae  let  modumenu  le*  plu  utUei  et  qa'diei  mMt- 
qoaHeat  de  ceni  qui  n'iUieDl  pai  d'sae  ^tfhé  tbMlii^  il  eU  Mrtun 
que  loBi  Hidrien  et  lenucccneun  leteiUiBRlliMvmaiDeii'embellircnt 
et  m  ccaTrireot  d'édiOcs;  c'en  akn  peut-être  que  M  muJfedt  le 
Renie  dei  aRUlecla.  La  dÉbrls  qui  boiu  re«nt  monlHDt  quelle 
□  ib  (pportirent  duu  leun  ouTn^es. 


DE  CtOMONT.    ABicifillHE  D'HCBiOUKiU. 


ÈKC  ClLLO-nOlUlirB  (iTÀT  DU  IIITS). 
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iM  CALLO<H0MiIBS  (iUT  DU  UTS).  ^31 


Cb^ltcM  eompoiUe.  t  N<'rt.>  (  ADltr}. 


DI  CltHoflT.    1B<C<D*IRE  l)'«RCHioL06t<. 
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Les  relatiMis  nombreases  établies  avec  FOrient  de?  aient  changer  le 
goAt  do  ptibUc  et  des  artistes  ;  de  grandes  modifications  devaient  s*en- 
surre  dans  romementation  des  édifices,  sartout  vers  la  fin  du  II*  siècle. 
L'ofdre  composite  ftit  employé  arec  profusion ,  et ,  dans  la  manière  de 
rendre  les  chapiteaux ,  on  remarque  une  grande  variété ,  comme  je 
Tû  dit  pages  88  et  soivantes. 

Les  colonnes  ftirent  quelquefois,  au-dessus  de  la  hase,  garnies  d*un 
rang  de  feuilles  d*acanthe,  du  milieu  desqudies  elles  semblaient  sortir 
pour  aller  supporter  le  chapiteau  (bains  de  Nimes,  Arenches,  Péri- 
gueux  ,  etc.)*  D*aoirps  fois  des  pierreries  étaient  sculptées  sur  les  tores 
delà  base. 

Ce  qui  distingue  surtout  la  sculpture  romaine  de  cette  époque, 
comme  de  toutes  les  autres ,  c'est  d*étre  largement  traitée ,  de  ne  point 
prCsenler  de  détails  trop  finis,  trop  symétriquement  taillés,  comme  nous 
le  feisons  aujourd'hui,  mais  de  produire  cet  effet  qui  frappe  dans  les 
monuments  romains  et  que  nous  obtenons  si  difficilement  dans  les 
nôtres. 

Divers  symptômes  de  décadence  commencèrent  à  se  manifester  dans 
la  sculpture  à  partir  du  règne  de  Septime-Sévère;  elle  se  maintint 
pourtant  durant  la  première  moitié  du  III*  siècle;  mais,  sous  Galllen 
(260)  et  ses  successeurs,  la  décadence  fit  des  progrès  rapides. 

La  profusion  d'ornements  qui  existait  sous  les  Antonins  s'accrut  sous 
leurs  successeurs  ;  sous  Constanlio,  le  goût  oriental  avait  pénétré  partout 
dans  l'architecture,  comme  dans  le  costume  et  dans  les  ouvrages  d'art. 
Nous  savons  que  cet  empereur  portait  un  diadème  d'une  forme  nou- 
'  f die  ;  qu'il  se  couvrait  de  pirrres  précieuses ,  de  colliers  et  de  bra- 
odels;  qu'il  était  revêtu  d'une  robe  de  soie  flottante  et  artistement 
brodée  en  fleurs  d'or.  A  mesure  que  l'art  perdit  de  sa  pureté ,  on 
dierchn  à  en  racheter  les  défauts  par  une  ornementation  surchaiigée 
de  détails. 

Au  III*  siècle,  le  (tki  des  colonnes  qui,  dans  l'origine  ,  n'avait  été 
orné  que  d'un  rang  de  feuillages  vers  la  base ,  finit  par  se  couvrir  d'or- 
oements,  tels  que  des  feuilles  d'eau  imbriquées,  des  moulures  en 
ipirale  ,  etc.,  etc. 

Ailleurs ,  comme  à  l'arc  de  triomphe  de  Besançon ,  les  colonnes 
te  couvraient  de  bas-reliefs  formant  des  tableaux  superposés ,  séparés 
lei  uns  des  autres  par  des  cercles ,  ou  de  rinceaux  garnissant  com- 
plètement le  fût,  de  guirlandes  de  vigne  ou  d'autres  feuillages 
(Voir    la    page    suivante).   La  bas«   de   la  colonne  s'altéra.    Les 
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â3A  M  CtUHONT.    IBiciDAlRB  D'tRCHéOLOGlE. 


Fit  df  Mltione  galIo-rtnWlDC  aiitlïicniEiil  couTert  de  ftoillei  l'tcjnltit. 
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aitre-coloDiKiiieDU,  let  bases,  rentablement,  se  chargèrent  de  mou- 
Inics. 

Eo  résumé,  trois  époqaes  pea?eDt  être  distingiiées  dans  les  oon- 
stmcdoDS  qne  les  Romains  noos  ont  laissées  :  la  première,  antérieure 
aux  Antooins  ;  la  seconde,  sons  les  Antonins,  où  des  innorations  et , 
une  ornementation  brillante  ftirent  en  usage  ;  puis  la  trQiiième  époque, 
où  la  sculpture  se  chargea  de  détails,  mais  déclina  de  plus  en 
plus. 

En  même  temçs  que  ce  surcroît  d*omements  se  montrait  dans 
les  édifices  les  plus  somptueux  ,  la  pauvreté  de  Fart  se  manifestait 
de  tous  côtés  par  Tabandon  presque  général  du  grand  appareil, 
par  Templot  de  la  brique  figurent  des  reliefs  et  remplaçant  les 
moulures. 

Quoique  depuis  des  siècles  les  ruines  romaines  aient  été  explorées, 
il  reste  iMBuooup  à  trouver  encore,  et  des  fouilles  pourraient  être 
entreprises  avec  succès  sur  un  très-grand  nombre  de  points  divers. 
Les  villes  (pd  ont  succédé  aux  cités  romaines  recouvrent  bien  souvent 
des  moraîllei  et  des  fondations  intéressantes  qui  pourront  être  ex- 
plorées quand  des  travaux  de  reconstruction  les  rendront  appa- 
rentes, A  Boui^es,  on  a  découvert ,  au-dessous  du  palais  du  duc  de 
Berry ,  un  monument  romain  considérable  dont  nous  donnons  quel- 
ques arcades  aux  pages  A36  et  A87.  La  configuration  du  sol  peut , 
dans  nos  villes  d'origine  romaine ,  indiquer  les  points  où  des  dé- 
combres ou  des  murs  antiques  ont  modifié  le  niveau  des  rues.  Il 
sera  bon  d'explorer  les  caves  des  maisons  construites  sur  ces  protu- 
bérances du  sol  causées  par  ces  décombres  antiques. 

Dans  la  campagne ,  où  il  est  beaucoup  plus  facile  d'entreprendre 
des  fouilles  ,  des  indices  certains  guideront  l'observateur ,  savoir  : 
1*  la  présence  des  fragments  de  brique  et  de  ciment  à  la  sur- 
iace  du  sol  ;  S*  dans  les  champs  cultivés,  la  couleur  des  récoltes 
qui  janniBsent  de  bonne  heure  sur  la  crête  des  murs  lorsque  ceux-ci 
ne  sont   pus  recouverts  d'une  couche  de  terre  profonde. 

Dans  les  terres  incultes  et  dans  les  bois,  les  indices  sont  bien  plus 
sârs  encore  ;  les  murailles ,  en  s'afl^issant ,  ont ,  comme  à  Jublalns 
où  le  Êdt  est  facile  à  observer,  formé  des  amas  de  cailloux  qui  indi- 
quent la  direction  des  murs  antiques  et  au  centre  desqueto  on 
peot ,  le  plus  souvent,  retrouver  la  partie  basse  de  ces  murs  encore 
solide  et  bien  consenée. 


DE  CiUUOnt.  Iticioun  b'ARCQtoLOOIC 


tu  GAUO-BOIUINI  (tur  DEC  UTS). 


■amnUM  df  rofitM  dn  mo7«n-lc« ,  k  BonrgM, 


m 
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Dans  les  bob  snitoat ,  les  arbres  ea 
poussant  au  milieu  des  ruines  les  ont 
garanties  de  la  destnictioD»  et  Ton  peut 
?oir,  cooune  dans  la  figure  suivante ,  la 
crête  des  murs  antiques  émergeant  çà  et 
là  au  milieu  des  troncs  d*arbres  et  ]des 
taillis.  Les  fouilles  entreprises  par  ordre 
de  TEmpereur  dans  la  forftt  de  Corn- 
piègne,  près  de  PierrefonU,  montrent  des 
habitations,  des  cours ,  des  murs  assex 
élevés^  grAce  à  la  protection  des  arbres, 
pour  que  Ton  puisse  rétablir ,  sans  au- 
cune difficulté ,  le  plan  des  édifices  qui 
avaient  fbrmé  là  une  bourgade  avant 
Invasion  des  Barbares. 

Ce  peu  de  mots  suffit  ;  robsenratîoo 
attentive  des  lieux  fournira  bien  d'au* 
très  moyens  de  se  guider  dans  les  re- 
cbercbes  que  Ton  voudrait  entreprendre. 
En  suivant  les  crêtes  des  murs  sou- 
terrains au  moyen  de  sondages  et  d'un 
déblai  peu  coûteux,  on  pourra  recon- 
naître d'abord  la  forme  et  la  grandeur 
des  appartements  sans  les  dégager  de 
la  terre  qui  les  encombre,  et  ce  premier 
aperçu  sera  déjà  très-utile  ;  car  avec 
un  plan  approximatif  on  verra  com- 
ment des  travaux  plus  complets  pour- 
raient être  poursuivis^et  s'il  y  a  lieu 
de  les  entreprendre. 
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CHAPITRE  X. 


MONUMENTS   FUNÈBRES. 


Anfts  avoir  décrit  les  édillcM  dans  lesquels  nos  ancêtres  entouraient 
lenr  vie  du  oonIbitaUe  de  la  dfUlMtion  romaine ,  Tordre  natnrd 
lae  condoit  aux  monuments  <|Qi  reoouTraient  leur  dépouille  mortelle. 
Les  tombeaux  sont  peut-être  les  monuments  les  plus  Intéressants 
de  tous  pour  Tépigraphle;  les  représentations  qui  les  reeoufrent 
qoelquelbis  jettent  de  grandes  lumières  sur  les  coutumes  et  sur 
les  mœurs. 

Xnliumations  g^allo-roniaixieB. 

PAaioRs  d*al)ord  des  inhumations  pour  lesquelles  rindnération  des 
corps  fiit  en  usage  (1). 
L*endroit  où  Ton  éleyait  le  bftcber  s*appelait  mtrinnm  ou  ustrina. 
Il  était  situé  hors  des  Tilles,  ainsi  que  les  cimetières,  conformément 
à  la  loi   des  doutes  tables  :  Homintm  mor fimm   in   urbe  ne  upe» 
lito  (S). 

(1)  ScylU  fut  le  premier  de  la  brenche  patricieDoe  de  la  famille  Cor- 
ndia  qui  ail  été  mis  cur  oo  bûcher  ;  on  croit  qa*il  en  avait  donné  Tordre  ponr 
éritcr  Toairage  fait  ans  restée  de  Marina,  qu*on  avait  eihovéa  et  diapenée. 
Pline  prétend  que  ToMige  de  brûler  les  cadavres  s*élablit  à  Borne ,  parce  qtie 
kl  citoyens  morts  snr  le  champ  de  bataille ,  dans  les  cootréee  éloignées , 
étaient  qoelquefois  déterrés  par  les  ennemis;  il  paratt  cependant  qne,  long* 
tempe  auparavant,  cette  cootome  avait  eiisté   (V.  iliilîfiittéa  reaMmet,  par 

A*  Adam). 
(S)  Diverses  coosidératioiis  avaiept  fait  défendre  de  br^  et  c|*iubamer 
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Le  bftcher  lùnèbre  (  roguê  oa  ffpra  )  èlait  fonné  de  bois 
Uble  de  8*eDllaiiiiiier  fbcilement  ;  oo  le  lUnit  plus  oa  moios  élevé , 
suif  aot  le  rang  des  penonnes  (i).  Le  corps  était  placé  Mir  une  es- 
pèce de  lU  ou  de  banc,  et  les  parents  da  défont,  après  hii  aroir 
adressé  un  dernier  adieu ,  allumaient  le  feu  avec  une  torche,  endé- 
tonmant  le  fisage. 

On  versait  qnelqaefob  des  parfoms  dans  les  flammes;  et,  comme 
on  croyait  que  le  sang  réjouissait  les  mânes,  on  immolait  parfois 
des  animaui  que  Ton  déposait  sur  le  bâcher  pour  accompagner  le 
corps  du  défont. 

On  jetait  aussi  dans  le  feu  des  présents,  des  objets  de  diflérents 
genres  et  les  marques  distinctlTes  du  mort  ;  les  armes  d\in  militaire 
étaient  ordinairement  brûlées  avec  lui. 

Le  bûcher  consumé,  on  répandait  du  fin  sur  les  cendres  du 
défont,  afin  qu*elles  pussent  être  recueillies  plus  facilement,  et  ces 
derniers  débris  du  corps  humain  étaient  soigneusement  reufeimés 
dans  une  urne  que  l'on  confiait  immédiatement  à  la  terre  avec  cer- 
tains vases  de  diflérentes  formes  et  grondeurs ,  que  Ton  plaçait  au- 
tour d'elle,  et  qui  contenaient  des  liquides  ou  quelques  mets  offerts 
aux  mènes  (2). 

Les  urnes  en  terre  cuite,  découvertes  dans  un  tr^s-grand  nombre 
de  cimetières,  sont  de  la  plus  grande  simplicité,  le  plus  souvent 
en  terre  grise;  elles  ne  se  recommandent  guère  que  par  leurs  formes, 
en  général  pures  et  gracieuses.  Les  plus  ornées  portent  seulement 
des  filets  entre  lesquels  on  a  tracé  des  hachures  ;  quelques-unes  sont 
cannelées  sur  toute  leur  hauteur  ;  d*autres,  couvertes  de  moulures 
nattées,  de  guillochis,  etc.,  etc.  Les  formes  les  plus  ordinaires  sont 
celles  que  voici  (  page  suivante  )  ;  on  les  retrouve  dans  tous  les  ci- 
metières. 

D'autres  unies  ressemblent  à  un  plat  à  hauts  bords  perpendicu- 
laires ,  ou  ft  des  espèces  de  jattes  à  ventre  un  peu  renflé. 


la  corpt  à  Tiotérieur  des  villei.  Oo  voulait  iurtoul  éviter  )ei  iocendies  qai 
■urAiCDt  pu  naître  de  la  fréquence  des  bûchers  funèbres. 

(i)  Lacan. ,  VIU  ,  743.—  Virg.,  IV,  504  (  V.  Àniiquiléf  nmnûnf,  par  A. 
Adam  ). 

(3)  Douglas  ncBoia  britantcs.—  Norris  Brewer  introduction  to  thp  bMutiai 
pf  En|land  and  Walef. 


tu  CiLLO-ROVAIIIB  (  HONDMBIITB  rtm^BIES).        Ml 


Ui  fonnn  doot  je  préWDle  l'nquiue  panisseat  i*mr  élé  eom»- 
ate  pour  lu  urne*  cinérairM,  iMii  on  en  ■  MUienl  eniploïé  d'une 
intie  tspta,  rt  ,  à  début  d'nnwa,  toparenn  pamre*  ootrecoeilll 
1m  cendn*  dam  dtt  late*  qui  étalent  destloét  i  des  uiagn  domn- 
liqaM,  d  juHjuE  dam  de  limplei  Bulette& 

Amà,  Ion  a  trooïé  daiu  beaacoup  de  cimetiirei  gallo-romaiM 
dn  cndrei  dfposic»  sou*  un  plat  reloumt.  QuilqnM  lenont  de 
poterie,  une  tulle,  ou  de»  perm  plalef,  lecoutraient  même  au 
beuin  le*  restes  du  pauTre. 

Le*  urnes  en  verre,  beaucoup  plus  rares  que  les  urne»  en  terre, 
ont  db  Mre  emplojte»  pour  des  personnes  ridies.  Elle»  alTecteot 
qudqueroi»  la  forme  de»  urnes  en  terre,  mais  plus  ordinalremeot 
cdle  d'un  OacoD  à  cou  rond,  muni  d'une  ou  de  de ui  anseï,  doot 
le  corps  est  tantAlrond,  tiintftt  carr*  (Voir  la  page  sultanle). 

Les  urnes  en  cuirre  battu  et  ciieté  sont  asseï  rares.  Une  urne  de 
tetle  espèce,  découTerle  i  Villtromam  (Lcnr-et-Cher) ,  e»t  déposée 
dus  le  musée  de  la  ville  de  Tours. 

L'oriGee  des  umra  étnit  fermé 
itec  une  plaque  de  fer  ou  de 


uuette  retournée,  et  souvent 
avec  an  morcean  de  brique  ou 
d'ardoise,  on  avec  une  pierre 
pli te. 

U.  de  Saukr  a  même  obiené,  t  Dieulouard  (  Ueurtbc) ,  dei  mue* 
fermée*  arec  des  ot  de  bœuf. 


E  UOKORT,    *b£c£dAIU   D'ilICBiOLOGlE, 


I  I 
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La  dispotitioD  des  urnes  dans  la  lem  eflh!  un  ^if  intértt  pour 
raiiseiTalmr.  Gteéralement  elles  se  rencontrent  à  une  profondeur  peu 
considérable.  Elles  sont  remplies  de  cendres  noires  ânes  fines ,  mêlées 
atec  des  débris  d*assenienls  calcinés. 

Dans  qndques-unes  oo  tronve  une  médaille  et  une  de  ces  fioles 
qu'on  a  nommées  lacrymatoireê  (i).  Ces  petites  bouteilles  sont  asses 
ordinairement  en  ferre  de  couleur  (bleu ,  indigo,  rouge,  etc.  )  (S) , 
et  qnelquefois  en  terre  fine. 

On  en  a  remarqué  j  à  Poitiers,  au  fond  desquelles  se  trourail  une 
espèce  de  résidu  semblable  à  la  lie  d'une  liqueur  desséchée.  Celles 
qo*ott  Toit  au  musée  de  Tours  sont  presque  toutes  remplies  de  sable  ; 
mais  une  d'elles,  chose  bien  remarquable,  renfermait  quiose perles, 
qui ,    sans    doute ,  avaient    ftit    partie  de  la  parure  d'une   jeune 


Beaucoup  d'urnes  ne  contiennent  que  des  cendres.  Les  médailles, 
lorsqu'il  7  en  a,  n'occupent  pas  de  place  déterminée  dans  l'urne; 
on  les  troufe  tantôt  au  fond,  tantôt  au  milieu,  d'autres  fois  sur  les 
ossements.  Quelques>unes  des  médailles  trouvées  dans  le  cimetière  de 
Bordeaux  et  ailleurs  avaient  été  portées  suspendues  avant  d'être  con- 
fiées à  la  terre ,  car  elles  étaient  percées  d'un  petit  trou  au-dessus 
de  la  tète  de  l'empereur. 

On  trouve  assez  ordinairement,  près  des  urnes,  des  coupes  de 
différents  genres  et  de  petits  vases  ft  cou  étroit  et  allongé ,  espèces 

(1}  On  peow  que  ces  petites  fioles,  appelées /acrym«toirM  «  parce  qa« 
plusiears  antiquaires  avaient  aTancé  qu'elles  serraient  à  recueillir  les  larmes 
TCTséet  par  les  parents  et  les  amis  du  mort ,  étaient,  au  contraire  ,  destinées 
à  contenir  des  parfums.  11  reste  encore  une  grande  obscurité  sur  la  Téritable 
destination  de  ces  petits  vases. 

(2)  Pline  rapporte  que,  de  son  temps,  on  fabriquait  beaucoup  de  verre  de 
couleur,  sur  la  côte  océanique  de  TEspagne.    •  On  y  fait,  dit^il  (  Iît.  36  ) ,  un 

•  verre  d'un  rouge  si  cha^  qu'il  en  est  opaque  ;  on  y  fait  du  verre  blanc,  du 

•  verre  mirrhio,  du  verre  qui  imite  le  saphir,  Tfayacinthe   et  les  autres  cou- 

•  leurs   des  pierreries.  Enfin  nulle  matière,   aujourd'hui,  n'est   plus   propre 

•  à  prendre  toutes  les  teintures;  mais  il  n'y  en  a  pas  que  l'on  estime  autant 

■  que  le  verre  blanc  bien  transparent ,  à  cause  de  son  extrême  ressemblance 

■  avec  le  cristaL  ■ 

Ftf  et  album  et  murt  hinum  aut  hyaciniot  taphirot^ue  imitatum  et  omnibm  atii» 
t^lerihu,  nec  est  alia  nunc  materim  se<fuacior  nut  pitturm  aceommcdmtior. 
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de  bootdlla  de  forawi  aim  Tariées,  la  plaptrt  en  tan  rooge, 
que  Too  suppose  «Toir  renfermé  dn  Tin,  dn  lait  on  qnetqne  fiqaeor 
offerte  anx  mAnei  do  déftmu  Le  grand  dmedèie  de  Soing,  edoi 
de  Gièrres.  exploré  par  M.  JoUois ,  pludeun  aoties  lieax  de  tépnl- 
tore,  Tiflitésen  Sologne  par  M.  de  USaunaye,  le  dmecière  antique 
de  Toun,  et  quelques  autres,  ont  fourni  un  si  grand  nombre  de 
Tases  semblables,  que  je  n'en  ai  pas  tu  moins  de  quinie  à  dix-huit 
oenU  répartis  inégalement  dans  les  collections  de  Toure,  d'Oriéans, 
de  M.  Pellieux ,  à  Beangency,  et  de  M.  de  La  Saussaye,  à  Bloit. 
Tai  dessiné  et  mesuré  ceux  du  musée  dX)rléans  (V.  la  pageinl- 
fante).  On  remarquera  parmi  eux  des  petits  tases,  munis  d'une 
tétine  ou  biberon  (A,  p.  hh5\  que  l'on  croit  atoir  serri  à  rallaitemcnt 
des  enfenU ,  et  qui  auraient  suItI  dans  le  tombeau  le  jeune  nourrisaon 
à  l'usage  duquel  ils  étaient  consacrés.  On  en  a  troufé  plusieurs  ft  Giè- 
fres,  àSoIng,  A  Bordeaux,  è  Lîsieux,  etc.,  etc. 


Vaaea  trouvés  k  Llsleux. 

Parmi  les  objets  qui  ataient  senri  au  défont,  et  que  Ton 
prtB  de  ses  cendres,  on  peut  citer ,  avec  les  coupes  en  terre  rouge , 
les  styles  à  écrire,  les  miroirs,  les  lampes,  les  épingles  k  cheveux  en 
os  ou  en  ivoire,  les  clés,  etc.  M.  Jouaniiet,  ayant  rencontré  assci 
fréquemment  des  clés  près  des  urnes  du  cimetière  de  Bordeaux ,  a 
pensé  que  l'on  pouTait ,  dans  certains  cas ,  regarder  ces  clés  conune 
un  témoignage  honorable  rendu  k  la  mémoire  d'une  bonne  mère  de 
Ihmille,  en  considérant  qu'au  moment  du  mariage,  la  femme  rccetait 
les  clés,  et  que  ce  gage  d'administration  intérieure  ne  lui  était  re- 
tiré qu'en  cas  de  répudiation. 

Sans  doute  beaucoup  d'urnes  ont  été  confiées  à  la  terre  sans  être 
renfermées  dans  des  collres ,  mais  beaucoup  aussi  ont  dû  être  munies 
d'une  enveloppe.  Si  le  bois  employé  le  plus  souvent  à  la  fabrication 
de  ces  boites  est  pourri  depuis  longtemps,  leur  primitive  existence 
parait  prouvée  par  la  présence  des  dous  qui  en  liaient  les  dillérentes 
parties,  et  ^ue  l'on  trouve  souvent  autour  des  urnes,  11  est  probablç 


khs  eiLLo-KOtumi  (ifotniiiBRTS  nurtsnn).        iA$ 
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le*  arnei  en  Terre  ou  en  criatal,  qui  (pparleaBient  i  àa  morU 
a  MrtaiD  lang,  ont  toutes  été  renfermée»  dani  des  colTrcs,  nul 
boii ,  lok  en  pierre.  Quelqnes-uns  de  ce*  deniien,  retroaTés 
,  éCsienl  de  deux  pièces  et  uaa  apacieaï 
E  l'unie   cinéraire,  Im  tsws  actesMirei  dont  faî 


ptrié  1  d'autres  fois  il  n'y  a  place  que  pour  une  seule  uine.c'eal  ce  qui* 
étécoDstalérréquemmentilansIe  dëpanrmeat  de  laCreute,  en  Poitoa  (1) 
CI  ailleurs  (  V.  la  page   suitanle  ].  Dsoice  cas,  les   vases  accessoira 
élaienl  traiiemblablement  déposés  eo  debon.  Quelques  urnes  étaient 
^cée*  dans  des  caTités  carrées  et  nui;onné«a, 
fbnMDidet  espèces   de  cryptes.  On   a  IrouTé 
•niN  plusieurs  (bis,  tant  en  France  qu'en  An- 
iteierre,  désunies  renltrmées  dans  des  globes 
en  terre  cuite.  Le  musée  de  Rouen   possède 


(1)  Dioi  1<  cimetitR  ronniD  d^cauierl  * 
Poitic»  nn  11  fia  do  litcle  àrtaiet ,  lorsqu'au 
ptiDli  11  bcll*  prameniidg  de  DImhc  ,  on  Iroun 
bciutoup  d'ornei  nalaiaitt  dioi  de*  boltn  en 
pîttn  formée!  de  <leui  ou  mit  piicei,  oflnol, 
pour  la    phipiTl,  l'imigr  d'uas  petite  coloaae  ou 

loppn  M  eompoHim  de  Mil  morceiui  :  la  baie, 
la  cuietlB  it  le  cooicrcle.  La  culte  pmbquée 
dans  la  curetls  it  le  couTercle  fonniieDl  uoe  elU 
ces  deu  pailiea.  La  phiparl  le  compeiaieDl  ,  coi 
(p.  W!)  praranaot  du  départemeut  de  la  Cnnaa, 
iMuat,  le  couierde  el  le  wde. 
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Coffï^  en  pierre  ayant  renferme  une  feule  nrnet 
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un  globe  de  celte  eiptce,  apporlé  de  Tincinrilie,  qui  parait  ntàr 
eu  une  aeniblable  deitiiiatioii.  Le  pini  limple  et  le  ^oi  eipéditif 
était  eDïctiTeineol  d'emplcjer  ce  procédé,  et  le(  jarre*  aTaient  touiet 
ta  ioUdité  dtÂrable  pour  léùiter  à  la  prenioo  4a  terre*. 

Enfin ,  OD  comtruiuil  quelquefois  tnr  place,  et  au  ntoineiit  même  de 
l'InhuiDitiaD,  le  cercueil  ou  l'abri  qui  deriit  protéger  l'urae  dnérairt. 

L'une  de*  eapècei  de  tooibmui  de  ce  genre,  les  pioi  liiigtillen 
qoe  1*00  ail  obcerrb,  eoDsialall  en  pluiieun  tnDei  1  rebord*  pla- 
cée* k*  une*  t  «dté  de*  autres,  sur  deui  rang),  et  rapprochée* 
en  do*  d'ane  par  le  liaut,  de  manière  i  Tonner  un  toit.  De  lent- 
Uible*  •pliure*  ont  été  trouvée*  uir  pluiieurt  point*  de  la  France, 
eaaiaii,  et  piés  d'York,  en  Anfltlene  (4). 


Indépendammenl  du  coffre  en  pierre  qnl  le*  protégeait,  le*  urne* 
TCnrermanl  les  cendre*  de*  prrHinne*  notables  étaient  soufent 
nmnontécs  d'une  pierre  lépulcrale,  ayanl  la  forme  d'un  cippe  on  d'nn 
autel  plus  ou  mtAin  éieré,  d'une  stèle,  quelquelills  celle  ;d'nne  petite 

[1]  ÀnlutUfU,  tolumc  a* 
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La  ploput  dci    dppa    haèralKt  trauTii  t  Bordcini  ptr  H. 
JfiMff,  M  d^oit*  du»  le  muCe  de  cette  fiUe,  iodI  d'ane  Nttle 
e  coanmnaiieni  et  ta  btae,  ijal  moi  décwii  de 


D.  H. 

Quoique  l'oHce  debrfUer 
la  mofti  ût  m  Einénle- 
■eot  T^Mida  pendant  le*  ', 
denipieinieisiièclet  de  notre  ' 
tn,  OD  a  MUTenl  ,  même 
1  cote  époque,  enlerri  des 
eorpi  Oitien. 

PHne  rapporte  que  ccr- 
tiinei  personnes  préKralent 
être  inhumËcï  dan*  ietiulia 
ai  tare,    et    que    Uareu* 

Taroo  Tut  ainti  enaevell,  entoura  de  feuilles  de  in;H«,  d'oliiieret 
de  peuplier  noir,  «uiTsat  l'usage  des  P^Uiagoricien*  (I),  Il  est  coo- 
ttanl  qne  l'usage  d'enieiclir  les  corps  se  conserva  ilan*  certaines  b- 
■nilles  de  l'Itaiie;  et  iTidemmeiil  il  en  fut  de  infme  en  Gaule)  car, 
au  miKen  des  cimeliiret  remplis  d'urnes  on  a  presque  toujours  trouié 
quelques  corps  enliera  accompafnés  des  rases  que  j'a[  signalés  comme 
habitaellement  placés  alentour  Jts  umrs  ciiiéraiies  [1]. 

A  rappui  de*  généralilés  précédenles,  je  nit  citer  quelque* 
exemples  et  présenter  l'eipojé  sommaire  de*  résnllats  obtenus  par 
des  saTUtf  qui  cmt  soigneosenenl  exploré  plu^ean  dmeiiire*  an- 
ihiuek 


ti'  llHilUui  loliù  MuA'  nulwn  .'  >inU  f  w*  , 
w  «ifiif  rafuHnifrifMié.  (Li*.  XZSV,  >.  11,  ) 
roin  qua  rincininlioB  im  corpi  ■  M  plo* 
p  ,  à  la  DiéDU  ipoquc ,  HÎfaot  \tt  pirliai  da 
il   pouiquoi    DO    Iroun  li    p<a  d'urai*  iliu 
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CiMiTiàiB  DB  GiàTBi^  (  Loir-et^ChCT  ).  —  D'après  rintéresMnte 
notice  de  M.  JoUois,  le  cimetière  antique  de  GlèvTeB,  rantiqae 
Cabri»,  est  ntué  à  pen  de  distance  de  la  rente  de  Bowiges  ft 
Tours,  indiquée  par  la  table  de  Peutinger.  A  rooddent  da  drae- 
tière  passait  une  autre  Toie  romaine  dirigée  du  nord<<mesl  au  sud- 
ouest,  tratersant  le  Cher  à  Chabris  et  passant  par  Ramaramtim» 
Chaumont ,  JMtlaMçag,  où  Ton  trouve  des  Testiges  antiques,  Ifamg, 
qui  oflTre  Pcmplacement  d'une  Tille  romaine  et  un  cimetière  fort 
riche,  la  F9néS4àHUAM^n  et  Orléans,  Au-delà  de  Chabris,  ren 
le  midi,  cette  route  passait  par  Estrée^SainuGenoux ,  la  Roche- 
Pozay,  et  arrivait  à  Poitiers:  de  sorte  que  les  points  extrêmes 
de  cette  antique  communication,  indiquée  sur  la  carte  de  Peu- 
tinger,  étaiem   Genabum  et  Ltmofivm. 

On  a  trouvé,  dans  le  cimetière  de  Gièvres,  une  quantité  consi- 
dérable d'urnes  de  la  forme  indiquée  (p.  hhi).  Quelques-unes 
étaient  d'une  couleur  tirant  sur  le  rouge;  mais  le  plus  grand 
nombre  avait  une  couleur  noire  ou  bistrée  qui  paraissait  due  à 
TappUcation  d*un  vernis,  quoique  la  paie  de  la  poterie  lût  noire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  vases  renfermait  des  débris  d'os 
brûlés  et  des  cendres  (i).  Plusieurs  aussi  étaient  vides  et  n*ont 
été  trouvés  remplis  que  du  sable  même  du  champ  dans  lequel 
ils  avaient  été  enfouis. 

Avec  les  urnes  cinéraires  on  a  découvert,  à  Gièvres,  une  grande 
quantité  de  petits  vases.  Les  plus  nombreux  ressemblent  à  ceux 
que  j'ai  figurés  p.  àà5.  C'étaient  des  espèces  de  bouteilles  à 
ventre  très-renflé,  à  goulot  fort  étroit,  n'ayant  pour  la  plupart 
qu'une  anse.  Ils  étaient  tous  vides  et  ne  contenaient  qu'un  peu 
de  sable.  Il  j  en  avait  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  forts 
n'offraient  guère  plus  de  7  pouces  de  hauteur  sur  un  diamètre  à 

(i)  On  a  trouTé,  à  GièTres  ,  deux  urnes  accolées ,  dont  Tune  renfetmait 
des  cendres  et  des  restes  d'os  briilés  ,  et  dont  Tautre ,  vide ,  était  fermée 
par  une  espèce  de  vase  à  téter,  bouché  lui«mème  avec  une  médaille  de 
Tempereur  Claude  (V.  U  fig.   p.  W)» 

Les  deux  urnes  étaient  couvertes  d'un  plat  un  peu  creux  en  polcri* 
commune. 

M.  Jollois  suppose  que  ta  petit  monument  était  consacré  à  la  mémoire 
d'un  enfant  civéri,  ce  que  paraîtrait  indiquer  le  vaso  à  téier  placé  près 
des  ceudrrs. 
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pea  prtf  égal  à  l'endroit  du  pins  grand  renflement  La  plupart 
étaient  bits  d\ine  terre  légère,  demi-cuite  et  perméable  à  Tenu. 

Près  de  ces  diflérents  objets,  on  a  exhumé  à  Gièfres,  comme 
dins  presque  tous  les  cimetières  gallo-romains,  une  grande  quan- 
tité de  dons  qui  ne  diffèrent  point  de  ceux  dont  nous  nous  Ser- 
vons cocore  aujourd'hui,  et  qui  sans  doute  provenaient,  au  môhis 
en  partie*  en  colÊm  qui  renfematt  les  nues  et  les  objeu  confiés 
i  li  ttttft  (!)•  RnAn,  M  a  tfiNii€  iMi  nttuUtfe  ûts  ttidridès, 
nottnlniéiil  dti  lègue  de  Qaude,  en  flbttléit  dea  floÉtaRft  -M  tsfe 
frigmêttl  de  aairotr  en  métal. 

Les  «tttes  n'étaient  qu'à  •  ou  7  pouees  de  pr«lbad«ar,  at  qui 
Ihit  que  bMiicoup  d'entre  elles  avaient  été  renversées  et  brisées 
par  la  diarrue. 

Cnttnfaas  m  Soim  n  na  Ntoiia  tn  Soboaai.  ->  On  a ,  dtpols 
longiem|is  déjà ,  exhumé  à  Soing,  près  de  Rottorentin,  en  Sologne , 
une  trèfl-grande  quantité  de  vases  funéraire»  de  différentes  fbnIMn, 
enterre,  et  de  belles  urnes  de  verre,  qui  font  l'ornement  df>s 
caUnets  où  elles  ont  été  déposées  (2), 

Le  cimetière  de  Neung  (8)  a  fourni  de  belles  umei  et  beaucoup 
d'autres  objets  antiques;  comme  celui  de  Soiiig,  il  est  tout  près 
d'une  TÎlle  gallo-romaine. 

D'après  les  recherches  de  M.  de  La  Saussaye,  les  médailles  trou- 
vées avec  les  urnes  dans  cette  partie  de  la  France  sont  presque 
tontes  des  deux  premiers  siècles  de  Père  chrétienne  ;  celles  du  temps 
de  Néron  sont  les  plus  communes,  et  l'on  n'en  trouve  guère  de  pos- 
léfiearca  aux  Antonins. 

En  second  lien,  les  urnes  en  verre,  qui,  comme  je  l'ai  dit, 
paraissent  avoir  servi  aux  personnes  les  plus  riches,  ont  quel- 
quefois   été   réunies  de  manière  à  faire   présumer   que    certaines 

(t)  M.  Jolloit  a  remArqué  cependant  que,  pami  les  eloua,  il  y  en 
avait  de  fortes  dimensions  qui  o^aoraienl  po  servir  à  cet  usage  qu^autant 
qœ  les  planclies  da   coffre  auraient  eu  ane   épaisseur  très-considérable. 

(2)  J^ai  va  des  vases  cinéraires  du  cimetière  de  Soing,  dans  les  collée* 
lions  publiques  de  Tours  et  d*0r1éans  ;  ches  M.  Pellieoa ,  à  Beaugency  ;  et 
k  Bloia»  ches  If.  de  La  Saussaje,  qui  en  a  réuni  un  trèsf rand  nombre. 
Beaucoup  d*aotres  amateurs    en  possèdent. 

(3)  Neong  se   trouve  sur  la  voie   antique  qui  allait  de  Gabrit  k  Gentàum, 
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parties  des  dmetières  étaient  plus  particulièrement  que  les  antres 
alfectées  anx  inlinmations  des  notables* 

Enfin,  M.  de  La  Saussaye  a  remarqué  des  groupes  d*anies 
séparées  des  autres  et  en  quelque  sorte  à  Técart,  qu^il  suppose 
appartenir  à  une  époque  où  déj&  l'usage  d*incinérer  les  corps  n*éfait 
plus  général  et  s'était  seulement  perpétué  dans  quelques  familles. 

CuariàaB  db  Tovas.^  Le  cimetière  romain  dejJTours  était  situé 
à  Test  de  la  dté,  à  peu  de  distance  de  la  voie  qui  allait  à  Ava- 
riemn  (Bouiges),  par  Toiciaea  et  Gabris,  On  Ta  découvertv  il  7 
a  quelques  années,  en  creusant  le  canal  qui  unit  le  Cher  à  la 
Loire;  mais  on  n'en  a  fraisemblablement  traversé  qu'une  partie. 
Il  parait  que  les  urnes  déposées  dans  le  musée  de  la  fille  ont 
été  exhumées  près  de  la  Magdeleine  (i),  et  que  plusieurs  étaient 
rangées  avec  ordre  le  long  d*un  mur  souterrain.  Les  urnes  étaient 
en  terre  cuite  ou  en  verre,  et  accompagnées  des  mêmes  objets 
que  celles  de  Gièvres. 

GiXBTiftaB  DB  BoBDBAOï.—  D*après  les  calculs  de  M.  Jouannet, 
on  a  dû  exhumer  environ  20,000  urnes  du  cimetière  romain  dé- 
couvert aux  sablières  de  Terre-Nègre,  dans  la  région  nord-ouest 
de  Bordeaux.  Ces  urnes  étaient  pour  la  plupart  en  terre ,  et  mu- 
nies d'un  couvercle  un  peu  bombé,  ayant  un  bouton  plat  au 
centre.   Quelques-unes  seulement  étaient  en  verre   (S). 

Les  recherches  de  M.  Jouannet  ont  prouvé  que  les  deux  modes 
de  sépulture,  rincinération  et  renterrement,  étaient  en  usage  dans 
le  même  temps  chet  les  Blturiges ,  mais  que  le  premier  mode  était 
le  plus  généralement  suivi  à  l'époque  où  l'on  inhumait  à  Terre-Nègre  ; 
le  nombre  des  urnes  était  à  celui  des  corps  comme  20  est  à  I. 
Des  tombes  observées  à  Bordeaux  montraient  à  quelles  places, 
lorsque  le  corps  était  inhumé  en  entier ,  on  déposait  les  vases  qui 
accompagnaient  ordinairement  les  urnes  :  c'était  près  de  la  tête  »  près 
des  hanches  et  à  côté  des  pieds. 
J'ai  décrit  dans    mon    Cours  if  Antiquités    et  dans    le    BuiUtin 

(1)  Renieigoemeatt  communiqués  par  MM.  Noël  CbampoÎMaa  et  Do- 
Jardin,    de  Toon. 

(2)  Le  cimetière  de  Terre-Nègre  était  destiné  ^  à  ce  qu'il  paraît  ,  aui 
lépuUuret  du  peuple}  Ira  tombeaux  de  la  claïas  riche,  ou  aeuIeaeAt  ai<* 
fée,  bordaient  U  voie  publique  plias  près  de  la  ville. 
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moMtmêmial  on  certain  nondire  de  dmetières  gallo-ionuiiis,  4laiit 
lesqads  «m  a  pu  examiner  arec  soin  la  dispositiim  des  umes^  je 
ne  pois  que  reoToyer  à  ces  détails  cuiienx*  Des  centaines  de  et» 
metiiret  gaOo-romains  ont  été  explorés  dans  toutes  les  régions  de  la 
Gan]e(l). 

Moniixnezits  funéraires  du  premier  ordre. 

AFRÉs  avoir  dit  comment  les  cendres  étaient  recueillies,  parlons 
des  monuments  qui  les  recouTndent  et  qui  en  indiquaient  la  place  i 
ils  étaient,  comme  on  le  pense  bien,  plus  ou  moins  importants, 
suivant  le  rang  qu^oocupaient  les  personnes  et  suivant  leur  opu- 
lence. Tandis  que  les  cendres  du  pauvre  étaient  renfermées  dans 
ks  poteries  les  plus  simples,  accumulées  dans  des  dmetières  «t 
sans  que  rien  en  indiqu&t  la  place,  les  personnes  de  la  classe 
moyenne  avaient  au-dessus  de  leur  urne  un  dppe,  et  les  plus  opu- 
lentes un  monument  Les  monuments  somptueux  étaient  habitudlemeni 
rangés  le  long  des  voies  qui  accédaient  aux  villes  ;  ils  étaient  d^autant 
plus  rares  qu*ns  étaient  plus  considérables.  Nous  ne  décrirons  que  trois 
00  quatre  de  ces  monuments  exceptionnds  :  par  exemple,  ceux  d*Igel , 
de  St-Rémy  ,  d'Aix  en  Provence ,  de  Lanuéjols  dans  la  Loière. 

MADsoLés  D^Aix,  SN  Provbkcb.—  En  avant  de  la  porte  et  du 
palais  romain,  dont  nous  avons  montré  le  dessin  (p.  S67),  s'élevait 
ane  tour  isolée,  qui  était  connue  sous  le  nom  de  Tour  du  palaù 
^Aix,  La  base  de  Tédifice  était  carrée,  en  pierres  de  grand  appareil, 
toiUiet  À   ta  rustique  et  relevées  en  bosse t  dit  un  ancien   auteur. 

«  Sur  cette  base  carrée,  dit  Gibelin,  auteur  du  siède  dernier, 

■  oommençoit  Pordre  des  pilastres  ou   demi-colomnes    quasi-corio- 

■  thiennes  entaillées  dans  la   pierre  de  taille,   Tespace  d*entre  les 

•  deux  pilastres  étant  rdevé  en  bosse,  avec  la  saillie  en  dehors 
i  aussi   épaisse  que  le  corps  desdits   pilastres,  ensorte    que   cda 

•  &it  paroltre  que  Ton  eût  voulu  faire  sur  cette  base  carrée  une 
<  tour,  non  parfidtement  ronde,  mais  plutdt  en  figure  de  rose; 
t  et  il  y  a  grande  apparence  que  cette  pierre  surabondante  eût 

(1)  ¥.  le  t.  U* ,  p.  262  et  Miivtntes.  —  Voir  auMÎ  le»  Mémoires  de 
H.  Tabbé  Cochet  i«r  le»  tépultore»  romiipe»  e^  lei  sépultures  fir«n<|ue» 
en  MormaiMlie, 
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'  (TIMT     sur     le     champ, 

•  conuDe  aonl  cella  de  l'Arc 

•  d'Ortnge Tout   le  bai 

■  de  hdile  tour  «i  eiitière- 

•  loenl    manlf,   laul    en    la 

■  futif  fuarrte  qu'an  ccHe 
(  dn  pnMier  «idi«  qui  va 

•  a  amiidJuant  etjuiqoM 

•  M^TdoMui  ia  denù-itllu. 
'  Int.  Mfae)  tndMlteon- 
'  fo^m  i  WltdM  na  noju 

<  Util  rnpd,  autour  daquri 
«  «toit    ta    |Bl*rie    MTCrtt 

•  SQUtHUe    par    lq|  »(«,- 

•  D^ Ou  «  dapnii.  ptv 

•  mi  «qr  d'une  ïçlamw  * 
.  l'iulfe  ppyr   tQDMner  le 

<  dcMua,  M  aider  à  porter 
"  h  mute  qut   ■   été  Iblie 

•  pour  porier  la  lerrtsae..... 
•  Ba  AéiiiolbiaDi  le  nui^r 


■•  OMcmenls  «mbaumé»  t  elle    était  «ichusée  du»  deux  pin 
imponniei   d;   d^i  mprceaui  de  fer. 
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.-r>:3^TiUC4^:v.V*: 


.     §  Un  Jffea  pla9  JbM  Ait  trouvée  uim 
c  secoûde  aroe  de  marbre  blanc,  en- 

•  toorée  de  chaibons,  parmi  lesquels 
«  oo   découvrit  une  petite  médaille  de 

•  brome,  de  la  ville  de  Marseille.  Celte 
«  unie  cootenolt  des  os  brûlés.  Enfin, 

•  tout  au  plus  bas  de  la  Tour  ,  dans 

•  une    espèce    d*auge   carrée ,   pUa , 

•  arca  tapidta,  dont  le  couvercle  était  plombé  et  fixé  par  quatre 

•  crampons  de   fer,  on  trouva  une  urne   de  porphire,  une  éme- 


S^.VVv 


•  raudc  enchâssée  dans  un  anneau  d*or ,  un  autre  anneau  d^or 
«  avec  une  agathe-onix,  une  médaille  d^argent  presque  entièrement 
c  el&icée  ,  une  médaille  de  grand  bronze  d*i£lius  Verus  ,  et  une 
t  bulle  d^or  contenant  des  cendres  de  différentes  couleurs,  qu*on 
■  suppose  être   celles  d*un  cœur.  • 

La  médaille  d^^EHus  Verus,  mort  Tan  188  de  Père  chrétienne, 
donne  approximativement  la  date  de  hi  construction  du  monument. 
On  doit  en  regretter  la  destruction.  La  ville  en  possède  un  modèle 
en  liège  et  plusieurs  dessins.  Quelques-unes  des  colonnes  de  Tétage 
supérieur  ont  été  conservées;  une  d^elles  surmonte  une  des  fon- 
taines publiques  d'Aix. 

PvBAMmB  d'Igbl,  PBàs  DB  ThIves. —  La  belle  pyramide  d*Igel,  à 
3  lieaes  de  Trêves,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Luxembourg,  a 
70  pieds  de  hauteur.  Cest  le  tombeau  des  Seeundini ,  riche  famille 
de  ce  pays,  vers  le  temps  de  Dioclétien,  et  à  laquelle  on  attribue 
la  fondation  d*Igel. 

Ce  monument  construit  en  grand  appareil ,  avec  le  grès  du  pays 
(grès  bigarré),  présente  une  tour  quadrangulaire  de  lÂ  pieds  de 
diamètre,  terminée  sur  chaque  lace  par  un  fronton  triangulaire, 
et  couronnée  d^une  espèce  de  toit  en  carène  et  d*un  obélisque 
ou  aiguille  quadrangulaire.  L*édiGce  est  divisé  en  trois  parties,  savoir: 
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MubuwiMni  on   jûMntal,  ov  ttage  ifvori  de  pilastia  wp- 
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perliM  DB  aUablcBcnt  cmplet  (arcUtrate,  Mw,  cotnldie)  et  on 
uti^M  qui  MTt  de  bue  êm  fronunu  et  t  la  prrainlde  tcmliute. 
t  corleui  et  de  dlTRMi 
t  des  iniNport*  on  chaTriap*  de  marcfaïadhei, 
(uqod   t'HM 

t  ta  d«ehHM« 
pw  pluctenra  épignfUiitt, 

PnAMLM  d'Acidh.—  La  pjriwnide  de    Couhard,   prb  d'AahiD, 
ot  on  tdifice  fort  dégradé,   de   iO  piedi  de   hanteur,  inau  qnt  en 
mit  an  moins  80  daaa  l'orifine.  Cette  pjrainlde  était  quadransolaîre 
et  eoniipie  ;  elle  oA«  encore  prè»  de  flO  pied»  de  diamitre  t  la  bua. 
Le  mauir  qoi  lulslgte  n'eu 
phia  que  le  aojta  de  l'tdi- 
flee  ;    il   K    compoie    de 
pienei  de   granit    irrésn- 
Bfaes  et   wlîdement  aide* 
pu  un  mortier  ttii-dnr.  Il 
B'eu  paa   donleui  que  le 
^MomeDl  italt  reieiu  en 
fiene*  de  grand  appucil  ; 


doit ,  m  reste ,  w  mtfer, 
rapporte  qnll  éuil  jadis 
rerltti  d'nn  gtacU  en  mtf 
hn.  La  pjnmlde  d'Autan 
■  été  phuleurs  fcii  décrite 
et  Igaiét  t  elle  derait  tes- 
•emUer  à  la  pyramide  d< 
Sexins,   i  Rome. 

PiaiwiDE  Di  Sr-RtHt.— 
Le  moanmeot  pjramlda 
dcSI'R6DT,ranclen  Cl» 
■MB ,  est  no  édifice  coni' 
poaé  de  trois  onlict  oi 
étases  snperpcNés,  ajan 
aiTiroa  SO  pieds  de  bin 
teor.  Le  pionier  ét^ 
ttnt,  ftirmant  pédala),' 


çft  «ovTot  de  lMi-|«lie6  fiM*  aes  quatre  teect,  et  dee  pUeelm 
8|MI  fMestpQx  «iiieiil  les  ipuitae  eogiek 

|#  yeoond  é^te  9^  imssi  ctiré,  et  pené  de  quMie  eicadei 
pgriept  evr  ^es  pUeiire^  1  avi  uiglee«  eo  icmenpie  ifvttre  c»- 
IpiMi^  qo^Uiiepjf^y  «:Mndée9;  le  ftiie  eit  eraée  d*anbeaviet  êmm 
lesquelles  on  disUngne  des  chevaux  marins  ailés,  des  sirènes,  etc.,  etc. 

I4  tr^lslfeine  éta^,  de  foraie  dreulaire,  élire  un  Cok  conique 
porté  sur  dix  colonnes  corintliiennes,  et  ressen^ble  ainsi  à  une  laii« 
terne  ou  à  un  petit  lenpple  rond  monoptère  ;  sous  ççUe  espèce  de  poa* 
pôle  sont  placées  deux  statues  debout,  Tune  d*bomoie,  Tanlre  de  femv^ 

On  ne  peut  douter  que  cette  pyramide  ne  soit  un  moDttqiest 
fonéraire  ;  car  ,  sur  la  frise  du  deuxième  étage,  orientée  an  ogrd- 
est ,  on  voit  cette  inscription  : 

SBX  L  11  IVLIKI  C  P  PAaWTiBVS  STBlS 

que  Ton  a  lue  ainsi  :  Sextus  Ludus  Mareu$  Julii  curopem^t  fkri 
parentibus  suis.  Les  deux  statues  représenteraient  ainsi  le  père  ci 
la   mère  des  Julius  qui  ont  élevé  la  pyramide. 

LariiAjols.  —  Personne  ne  doit  passer  par  Mende  sans  riffte^  |i 
monument  de  Lanuéjols,  situe  à  il  kilomètres  de  cette  tiUf^  pt  im» 
est,  sans  contredit,  un  des  édifices  les  n^eux  conservés  qui  i;^|qs 
restent  La  forme  de  ce  tombeau  est  insolite  :  il  présente  un  qwté 
de  5  mètres  85  de  côté  dans  œuvre,  flanqué  au  nord,  au  midi  et|  Tert* 
de  trois  renfoncements  de  1  mètre  30  de  prQfimdeur  sur  7  Qiilref  lH 
de  largeur.  Le  mur  occidental  est  percé  d'une  porte  de  9  mètres  de 
largeur  sur  2  mètres  575  millimètres  de  hauteur,  surmontée  d*iin 
linteau  de  565  millimètres  sur  lequel  est  gravée  une  ioscriplioa  difll- 
die  à  lire  et  composée  de  cinq  lignes  de  lettres  en  creux ,  de  S  niUî* 
mètres  de  hauteur,  espacées  les  unes  des  autres  de  S  milUipètni. 
Nous  avons  visité  Lanuéjols ,  accompagné  de  MM.  de  More  et  L. 
Gaugain ,  et ,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Tarcbitecte  ToureUe ,  qui 
a  bien  voulu  me  communiquer  ses  dessins,  j'ai  pu  foire  réduire  avec 
soin,  et  mettre  sur  bois  plusieurs  vues  de  Tédifioe,  constniit  en 
magnifiques  pierres  de  grand  appareil. 

Voici  (  page  â59}  les  murs  de  Tun  des  deux  côtés  (côté  sud),  celai 
de  la  fiiçade  antérieure,  avec  la  porte  et  son  inscription,  et  Je  mnr  de 
Test,  avant  qu*on  eût  déblayé  Tédifice,  et  quand  il  était  aux  trois 
quarts  rempli  de  sables,  amenés  par  les  eaux  pluviales  des 
lagnes  efivironnanles, 


tu  aiLUHIOIIAlNI  (MOIDIIlirTI  Fviiknit). 
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La  fipite  nWtntc  moDtre  la  b^ade  ei  lapoHc  d'enirtCi  depoia 
qne  le    Mbiai   a   tlt  oftié ,  «ur  la  demande  de  la  Socitli  (rançMC 


d'Aichéokipe,  de  la  Société  de  la  Mende  et  du  CoDgrt»  ideBtlfiqM  de 
France.  Un  mur  de  toulènement  garajitit  l'édiSce,  et  tei  eau  qui 
apportent  lei  alluvion*  de  la  montagne  ont  Hé  détournée*;  de  aorte 


fcu  aiLLo-aoHAinE  (voRtHiNn  ranÉBnis}.         hM 
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que,  mtinlnMnl,  >c  moniuanii  de  Linntjds  ae  tera  pliu,   il   bal 
l'etpérer,  «BMbU  «MMc  pv  le  paut. 

L'iDKriptloii  dn  liaUau  de  I*  porte  ■  élé  lue  ai^  qn'il  Miil  pir 
lOL  Toamte  et  Brettgoe  i 

aOMIM  It  MWWMil  LTcn  pontimii  b..... 


La  Bpire  qui  précède  (  p.  iSl }  r«prtMnte  l'arcHle  qwi  bit  bec  »  Il 
porte  d'otrie.  Ma  fond  du  iDoaaaienl  ;  on  croit  que  le  lombtkD,  «11  j 
en  irait  on,  «lit  plMé  toat  celte  aitade,  doul  t'arehlMlle  eu  onrte 
iTdwaui  atTraotét  bnTiDt  daiu  àea  taiM. 

La  Bgnn  qui  lait  repi^ieDU  l'»teri€ur  du  cAté  nid ,  qui  «•!  awra 
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Cm  Cdifice  ta.  érldemnat  de*  pta*  latércnfnli.  Il  M  arienU 
comme  une  tffite  ,  et  deux  ippradicei  recUngoUlni  Hnt  ap^kiati 
tar  les  &cci  bUnlct  comme  de*  chipelle»  de  InnicpL 


i 


C'en  ce  qui  s  Siil  croire  A  quelques  penoDiiM  que  ce  monaiMiit 
pooTait  ètn  ud  lombeau  chrélien.  Les  colonbei  de  l'arcfairolU  Ai 
tond  STBÏent  augai  donud  lieu  i,  cette  crojauce.  On  peut  contulter  nii 
mémoire  de  H.  EUhukI  et  une  note  de  M.  l'arcliitecte  Tonretle  )ur 
ce  curipui  édifice .  qui  était  tralsemblablemeiil  une  dépcndonce  de 
qnrlqoe  (lande  habitation  gall(»-romaiiie.   11    j  auroil  de  iiouTclles 
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étndei  à  ftiie  sur  le  moDoment  de  Lairaéjols,  qnl  te  présente  «tce 
te  caraclèrat  pettienlien  et  ne  ressemble  guère  aax  grands  tom- 
beiox  gaUo-rooMins  que  nous  oonnaissons  ailleurs. 


Toinbeaux  ordinaires. 


PABLOHS  mainlenant  de  monuments  plus  modestes,  de  ceux  qui 
recourrent  le  plus  ordinairement  la  cavité  renfermant  Tume  ciné- 
raire. Ces  pierres  allèctaient  diverses  formes;  elles  étaient  souvent 
appliquées  contre  des  massifs  en  maçonnerie  qui  les  soutenaient,  et 
attachées  avec  des  crampons  :  quelques-unes  ne  portent  pas  d'in- 
scription ,  d*autres  en  ont  une. 

Quelques  cippes  montrent  en  bas-relief  Tefligie  du  défunt,  soit  en 
pied,  soit  en  buste. 

Pour  donner  une  idée  juste  de  ces  petits  monuments  ,    je  vais 
fiiire  passer  quelques  Ggures  sous  les  yeoi  du  lecteur. 


La  stèle  suivante  montre,  dans  une  nicbe  carrée,  le  portrait 
d*un  homme  élégamment  drapé  et  tenant  de  la  maiu  droite  un  livre 
fermé. 


On  lit  sur  le  fronton  du  cippe  : 


D   M 

MAnTiNi  siVB  •  SBVBBi  CBBSCNS  •   [Crescius) 

PLAVIRl   •    SBRVDS 


Ce  monument  est  d*un  bon  travail.  Il  parait  que  le  défunt  était 
connu  sous  les  deui  noms  de  Martinus  et  Severus ,  puisque  Tinscrip- 
tlon  porte  Martini  aive  Severi,  Martin  ou  Sévère. 

Ce  tombeau  a  80  centimèlres  de  hauteur  sur  40  de  largeur. 


ku  ùktuhtommt  ( MOiiDiiiiNn  FOiàiinJ. 


L'tŒjie  qnl  wll  «i.  comiu  b  prA^ente,  au  milieu  «Tum  nicbe 
"n^.  Je  l'ai  bit  mouler  poar  le  maate  plaiiique  de  la  Société 
fr«ç»iie  d'Atdi*do»ie   (dltWcn   de  Caen).   dan.   lequel  on   peut 


■  U  MUttilliBce  da  H.  Ch.  Dh  Moaliu 
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Cal  l'image  d'une  bnune  «Mise,  THae  de  It  tnniqne,  portant  de  ti 
muD  ditMte  une  romaine  inniile  de  ton  double  crodiet  pour  tmpOÈiit 
les  objet»  1  pewr  ;  ce  qui  ptratt  indiquer  qu'elk  était  marchande.  De 
la  main  gauche,  elle  tient  uo  mlrrir  rond  k  manche,  allnbut  natuid 
de  la  femme,  que  j'ai  trourë  iut  un  grand  nocibre  de  mouDiaenlt  laot- 
raire*  gallo-nxnahu. 


Celle  pknt  a  81  cailiniitrei  de  hauteur  sur  fll  da  hiyenr  ;  elle 
était  évidemment  poiée  aur  un  MubauemenI  ou  iDcnutée  dan*  u 
cippee 


kRB  CALLO-IIOIIAINB  (  MOBtlIlENTS   PDHkBBES  ).  56) 

U  Apm  mitante  oBie  le  burte  d'an  ortiMn  lettanl  d^iœ  main  un 
niMB,  on  twdiette,  qui  a  la  plus  grande  reuembUoee  avec  l'iucfa,  et 
et  rntrt  on  inuramenl  gndué.  Celte  effigie  derail,  comme  la  première, 
ÉW  uxiiulée  AOm  om  eoDstraOIan  en  pierre,  et  le  moulafe  ae  Irtnive, 


«orne  Bdoi  delà  prAcédenle,  ao  masée  plastiqne  de  la  SociéU  tna- 
çaÎM  fAicbéologie ,  ï  Caen.  Halheurensemenl  la  partie  supérieure 
n'etiite  pins  !  die  nous  aurait  appris  le  nom  du  dtfunt  ;  car,  éridem- 
■an,  eOe  portait  nne  inscriptloo  dont  le*  demiëret  lettres,  r  1 1  c  t,  K 
Toieiii  eocore  au-dessui  de  la  tile.  C'élaii  laiiembtablenieot  un  ar. 
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cUtede  oa  nn  charpentier,  k  en  jnger  pir  le*  objeb  qa'U 


Le  dppe  qdI  mit  renferme  le*  botei  de  deni 


n  épotue  ;  ce  que  dou»  appreod  rinicripUoa 


pbeéc  tat  Ij  friie,  au-dcMotu  dg  (ronlon. 
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La  femme  a  l'air  beaacoop  plus  jeane  que  le  mari  ;  elle  tient  a? ec 
le  ponce  et  l^indez  de  la  main  droite  une  iNmle  on  mi  fruit  rond  ; 
m  cheveux  lont  di^naés  de  manière  à  ibrmer  on  iKHinelet  on  Umade 
aotoor  dn  front  «  coURire  dont  on  tnmfe  iieaacoap  d^exemples  dans 
icidIiKiesde  Ihbbms  romainet. 

Le  mari  a  les  diefeoz  eonrts  et  le  menton  barba.  L'on  et  l'antre 
nm  vfitns  de  la  m£me  manière,  c*eiU4hdire  d*nne  e^èoe  de  tnniqne 
h^ 

Un  avdièolQgne  a  pensé  qne  Qvâta  pourrait  être  la  fille  d*Aplonius , 
et  qoe  réponse  aurait  lUt  élerer  ce  monument  à  la  mémoire  de  son 
■Sri  et  de  sa  lllle,  qui  serait  ainsi  figurée  piès  de  son  père.  Je  laisse 
io  lecteur  le  choix  des  interprétations. 

Le  dppe,  qui  a  0",7é  de  hauteur  sur  0",07  de  largeur,  était,  comme 
lei  autres,  fixé  par  des  crampons  en  fer  dont  on  toîI  les  traces»  à  une 
iBire  pierre  formant  soubassement. 

Les  stèles  gmllo-romaines  olfrent  asses  sourent  les  effigies  du  mari 
et  de  la  femme. 

Le  dppe  saivant  montre  une  figure  de  femme  debout  dans  une  niche 
ÔBliée ,  surmontée  d*un  (hmton  à  la  base  duquel  sont  deux  acrolères. 
EDe  tient  le  bras  droit  ployé  et  la  main^appuyée  sur  la  poitrine.  Le 
bns  gauche  est  pendant  et  la  main  tient  un  Inmquet 

Noos  trouvons  dans  cette  figure  en  pied  un  exemple  du  costume  des 
feDunes  à  Tépoque  où  il  fut  érigé  ,  c'est-à-dire  une  tunique  à  manches 
oooites  et  une  robe  recouvrant  le  prender  vètemenL  On  voit  très- 
fttinptement  la  place  de  deux  crampons  en  fer  qui  attachaient  cette 
pierre  aux  pierres  infërienres. 

L'imcriptloo  suirante  est  gravée  sur  le  fronton. 

D  M 

ATIOXTTS 

IT  CXAXXILLf  S 

HATSl  HONTlIllf 

CTX  A?B 

C*eit-à-dire  :  Aus  dUu»  wnânes,  Atioxtds  et  Gbaixillvs  ont  fait 
'iracr  €€  monument  à  ta  mémoire  de  leur  mère. 

Ce  louchant  monument  de  la  piété  filiale  est  ioléressant.  Le  faire  en 
M  iradeux  et  rappelle  le  bon  temps:  on  doit  surtout  remarquer  la 
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poM  de  U  l£lc  ei  la  draperin.  Otni  qndquea  M  el  dana  la  A ,  bd  dti 


jambigN  s'élève  au-dessus  dei  autres;  ce  fait  se  produit  tréi-«outCDl 
dap»  les  inicripliong  romaines,  lurlqul  dans  les  terilnm  curanii 


fcSE  SALLO-BOIUIBE     ( IMHIIIIIHTS  FOniBRU). 


it  MfMat  :  le  etén  Hqtétievr  leafenne  aa  bu4«Uef 
a  eataM  i  chenl ,  tAu  di  li  eaeuUB  et  Icauit  de  U 


'nrériciir;  on  j  recoanatt  deux  bœub  dételés  te  dir^eenl  du   nrfme 
tHi  que  le  esTalier.  H.  JouBDoet  a  lu  l'iaicriplian  de  la  manière 


Le  premier  D  de  l'intcripUm  Ml  elTBcé. 
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Il  est  fteheux  que  cette  pierre,  oomme  ploiiesrs  de  œlln  que  nous 
avons  eiaminées ,  ait  perdo  le  fronton  on  conroniwent  triangulaire 
qni  surmontait  presque  toutes  les  stèles  et  sur  lequel  se  troorait 
souvent  rinscripHon  lomulaire.  Il  est  Adie  de  se  roidre  couple  de 
Télat  actuel  de  ces  blocs  de  pierre  et  des  motilii  qui  ont  teit  abattre  la 
partie  triangulaire,  si  Ton  se  rappelle  qu'ils  sont  entrés  dans  la  con- 
struction des  murs  de  défense  de  Bordeaux ,  élevés  au  IV*  tiède,  et 
que  la  forme  carrée  était  la  plus  convenable  pour  appareiller  les 
pierres. 

Dans  son  état  actuel ,  ce  petit  monument  a  0",6i  de  hauteur  sur 

Void  (page  suivante)  le  tombeau  d*une  jeune  fille,  dont  le  diat 
favori  (i)  a  été  figuré  entre  ses  mains.  A  ses  pieds,  on  voit  on  coq 
que,  probablement,  die  afli?ctionnait  comme  le  chat,  et  que  le  père 
a  voulu  représenter  aussi  près  de  son  enftint  regrettée.  Divers  tom- 
beaux ont  prouvé  que  les  pères  et  mères  enterraient  avec  leurs  en- 
fants les  joujoux  et  les  objets  de  toilette  qui  leur  avaient  appar- 
tenu ,  et  auxquels  ils  attachaient  du  prix. 

La  figure  que  je  présente  doit  être  odle  d*nne  fille  de  dix  à 
douie  ans  ;  die  est  dans  une  niche  dntrée  qui  a  perdu  son  fitMiton 
et  dont  la  hauteur  est  de  0",85  sur  0",A8. 

On  lit  à  gauche  de  la  tête  : 

D  M 
LAFTVS 
PAT. 

L'autre  côté  de  la  niche  étant  enlevé,  on  a  penlu  le  non  de  la 
jeune  enfant  ;  mais  nous  avons  celui  du  père  qui  s'appdait  Lapitvs 
ou  Linivs.  Le  T  représentait  probablement  en  même  temps  un  I 
et  un  T. 


(1)  Peut-étn  ce  qoe  noiw  praaoM  pour  on  chat  eii-ii  un  «i^  ;  mais 
noua  indinona  k  y  recoanallre  un  chat,  pane  qoe  cet  animal  domoitiqoe 
défait  être  conmiin  et  <p'il  éuit  plua  natoid  de  le  placer  entre  le»  maiai 
de»  enfanta, 


tue  CALLO-SOHIIIII   (  IIOIIDIIKIIT*  FDNllBBtB]. 

.  U  JMM  aUe  M  Tttne  comne  k»  kouoei  prtcédraucnt  Ij 


mais  eUe   ■    de    ^ui  un  minteau  Hir   le*   épaola  et  de*  nillifbn 
lwi|«*  k  H  robe. 


i  DE  UVaORT.   UictollM  p'AKCHtotOCl». 

oU  eiMM  DM  JewK  «tat  ea  (M  4mi  dm  akhe  evi 
it  le  ritnun  a  Ut  dwUn  et  dont  llmcriptiai  nuque  pv  i 

1 
I 


''r 


de  Mlle  iputiUlion  dont  j'ai  cipUqué  b  cause.  Elle  lient  de  I*  n 
gtncbe  UB  panier  pleiD  de  rruili ,  el  de  la  nuln  droite  on  dvt  fr 


ku  GAbUMkOHAinc  (HOncHdin  forIibru),        ^78 

darmitf.  Lebanldelc  ittei  Aéal«*é.  auli  k  ttut  dtliitatM 
ot  d'uni  baoeuDMnBtioDi  11  robe  idMBUMteilaaran;  La«hui»- 
•nre,  npèce  de  brodequin,  eM  «ho  biea  iodlqute  dani  b  Kul^twit. 
BaMUor  de  la  pierre,  0-,BS  i  br^euri  0",i9. 

La   Egare  tuiiante  a  perdu  noD-ceulement  wp  ioKilptian ,  nut 


a  iLtr.  La  oiche  denit  Ctre  dQtréc  et  coaroante  d'uP  fronltm  ;  elle 
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était  semi^drcolaire  à  Ilntériear.  La  trace  des  crampons  en  fer 
est  TiiOile  à  la  partie  iuMeara,  oonum  dans  les  pierres  piéefe- 
dentes. 

Au  miliea  de  la  nidie  est  on  gnerrier,  deboat,  la  main  gaoche  ap- 
puyée sor  son  bouclier,  tenant  de  Tautre  un  glaive,  la  pointe  re- 
lerée  Terticalement ,  ou  plus  probablement  une  haste  brisée,  dont  od 
ne  voit  plus  qu'un  tronçon  ;  le  vêtement  se  compose  d*un  costume  à 
manches  comtes,  indunum,  recouvrant  une  tunique  plus  longue, 
êubueula.  Les  jambes  paraissent  nues  et  il  n*est  pas  Ibdle  de  distii^ner 
la  chaussure  dans  Tétat  fruste  de  la  pierre. 

Voici  la  sièle  presque  complète  d'une  jeune  611e  figurfe  de- 
bout ,  tenant  de  la  main  droite  un  miroir  arrondi  avec  monture 
de  même  Tonne  garnie  d'un  manche,  et  de  l'autre  un  panier  A  anse. 
Le  vêtement  ressemble  à  celui  d'une  autre  jeune  fille ,  présentée 
page  A77. 

Cette  stèle  a  conservé  son  fronton  ;  les  D.  M.,  DU  marniha,  oc- 
cupent le  milieu  du  triangle  du  tympan  ;  on  voit  sur  la  frise  : 

AZVLA   CUITV 

ctm  •  mnuA 

que  je  lis  :  Asula  Cintugeni  Fifilia. 

Fïfiliû  serait-il  un  diminutif  de  filia,  ou  bien  un  terme  d'allecUon 
paternelle ,  comme  on  dirait  chei  nous  filtette  7  M.  Léon  Renier,  notre 
savant  épigraphiste  français,  ne  le  croit  pas  fi)* 

La  stèle  a,  de  hauteur,  0",88  ;  de  largeur,  0-,S7. 


(4)  Je  lis  AmuU  CvOu^eni  fiti*.  Je  peDW  que  Fifilia  o'ett  qo'uae  faute  de 
Upicide. 

Cmiugmui,  mu  ce  monument,  Cintugmm  et  Cimtusnmtu»  sont  dn  noms 
eiienUellement  ganloii,  fonnée  comme  Cmmutoghiê  et  comme  CmmltfMf, 
qni  M  lit  dane  |ane  inscription  de  Berthoarille;  or,  ceiu-d  se  ntlacbaot 
éridemment  au  coite  de  Cmmulm,  divinité  connue ,  ces  noms  Boidelsis 
peuTent  faire    supposer  reiistence  d*une   autre  divinité  gauloise    nonmce 

PfNfKff. 

(  N9U  dt  M.  Uim  Reniwr.  ) 


iU  GALLO-BOMllKS  (hOHOHENTS  PDRkBBtS).  k'H 


< — . 0,AZ- 
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La  figure  qui  vient  d*étre  présentée  (p.  A78)  est  debout  ;  elle  parait 
edle  d*nne  jeone  fille  de  dix  à  douie  ans  ;  les  diereui  sont  courts  et 
tombent  tout  autour  du  front  ;  eUe  est  vdtue  d*une  tunique  de  la 
mtese  fonne  que  toutes  celles  que  nous  avons  déjà  vues  ;  elle  tient, 
de  la  main  gaudie,  un  objet  qui  me  parait  être  une  fleur;  de  la  main 
droite  »  un  autre  objet  qu^ll  n*est  pas  flicile  de  déterminer.  On  lit  sur 
la  frise ,  au-dessous  du  fronton  : 

mniacA  •  lania 

CILLl   •  PIL   • 

Inderca ,  fiilt  d^inderciftus 

La  hauteur  de  cette  stèle  est  de  i", 06  ;  la  largeur,  de  0",59. 

La  stèle  suivante  (  p.  A80  )  parait  presque  intacte  ;  elle  a  conservé 
M»  fronton.  Dans  la  niche ,  qui  est  carrée ,  on  voit  deux  personnages 
debout:  Tutt,  qui  parait  être  nn  enHant,  tient  d*une  main  une  cor- 
beille d*o«ier  remplie  de  fruits  appuyée  sur  la  poitrine  ;  de  l*autre,  un 
objet  qui  parait  être  un  des  fruits  de  cette  corbeille,  La  seconde 
figure,  moitié  plus  grande  que  la  précédente,  représente  évidemment 
une  fismme ,  la  main  droiie  appujée  sur  la  poitrine ,  tenant  de  la 
main  gauche  un  miroir  au  niveau  de  la  tête ,  comme  si  elle  ve- 
nait de  s*en  servir.  Les  cheveux  sont  nattés  et  séparés  au  milieu  du 
front. 

On  lit  sur  la  frise  : 

AVBTB    •  D  •    AN    •  IXV   •   MATKII 
CIRTVaiflA    P  • 

ÀPite  (pour  Âveiae),dêfunctaê  anmorum  XXV,  tnater  Cinîugena 

posuit  (i). 


(1)  On  •  d^auliM  esampks  da  nom  Avtta  tar  1m  monameott  de  Bordeaux  s 
noUmmenl  Julim  A*rf«  dans  one  inicription  publiée  par  M.  Jonannet 
{BêtmtU  MMMmifu,  |83,  n*  65  ). 

(  If  oit  d$  M»  Lémt  Rtnitr,  J 
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tu  callo-kMaini  (HonDHiiin  ntRàÉBEa).        4tM 
VM   le  lomban    de  l'époute  de    Cliude    Btuini».    itiiii    que 


■-f^JT^.t _  o,sà  - - - 

ripprend  riruciiplloi)  :  Ctaudiia  Baitiau*  coHjfgi. 
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Cette  Rgure,  en  buste,  montre  d*abord  une  coiffure  aases  bizam, 
ressemblant ,  sous  quelque  rapport ,  à  un  tuitan. 

La  robe  est  attachée  sur  chaque  épaule  par  une  agrafe,  et  les  plis 
de  ce  vêtement  sur  la  poitrine  en  montrent  Tampleur. 

Le  buste  était  encMlré  par  (ket  pllattras  et  aarmonté  d*un  fttmtoo 
qui  a  été  brisé,  en  grande  partie,  par  le  motif  que  j'ai  indiqué 
précédemment  :  c'est-à-dire  dans  le  but  de  ramener  ce  bloc  de  pierre 
à  la  forme  quadrangniaire ,  pour  remployer  plus  fiicilement  dans 
Tappareil  des  murailles.  On  y  dislingue  encore  les  lettres  DVC  VI , 
reste  du  nom  de  la  défunte. 

Dans  son  état  actuel,  la  slèle  a,  de  hauteur,  0",7i  sur  0",36  de 
largeur. 

On  voit  à  la  partie  inférieure ,  comme  sur  plusieurs  autres  stèles 
du  musée  de  Bordeaux  ,  la  place  d*un  crampon  de  fer  qui  Cxait  cette 
pierre  au  soubassement  qui  la  portait  ou  an  mur  contre  lequel  elle 
était  adossée. 

Voici  encore  (p.  AM)  une  figure  de  femme  qui  avait  vécu  dans 
les  liens  du  mariage,  puisque  rinsrription  indique  que  le  tombeau  a 
été  érigé  par  son  mari. 

LMnscription  est  ainsi  connue  : 

TATINI   •    AîliXI 

OORAS   •    MA 
BITVS   •  POSVIT, 


L'effigie  de  cette  femme  est  en  buste. 

Le  soubassement  n'existe  plus  et  le  fronton  a  été  brisé  ;  il  devait 
contenir  Pinvocalion  aux  Dieux  Mdnes  et,  peut-être,  un  premier 
nom  de  la  défunte. 

La  hauteur  actuelle  du  monument  est  de  0",78  ;  la  laig;enr , 
0-,40. 

La  chevelure  se  roule  en  spirale  des  deux  côtés  de  la  figure  ;  elle 
était  maintenue  sur  la  tête  par  une  bandelette  dont  on  dbtîngue 
encore  des  restes. 


■  Mi.w*RoiiiiBi  (Moimiim  raiikin»). 
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La  figure  en  biuie  qui  suit  e*t  Kolptée  dam  une   nkfae  cinlrér. 
Le  hlBt  du  duUe  devait  occuper  le  cintre    du  (roDloa  ,  ce  qui  ex- 


plique pourquoi  riaKriplion  tout  enlUte  était  ^ivée  au-d«MWt  du 
penonnage.  Elle  est  aliui  conçue  : 
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D  •  ■  •  CUTTGRATO  •   Pf BL   • 
LTCl  •  81IV0  •  OmrRCTO 
AamiTK  •  XV1IU  •  LTCl 

LTCin  •  uoÊasm  *  po 

■BNirm   CYlAflT. 

M.  Renier  pense  que ,  à  la  Gn  de  la  troisième  ligne ,  il  frut  lire 
rvBL  an  lieu  de  ltci  ,  qui  serait  une  faute  du  lapidde.  Il  explique 
ainn  tonte  Pinscriptlon  : 

DiU  Manibui.  Cintugnaio  Ihiblii 

Luei  serve  f  defuneio 

annorum  undeviginli,  PubUus 

Lueiui  dominuê  po* 

nendum  curawiu 

Le  défiint  a  les  cheveux  courts,  tombant  régulièrement  autour  de 
la  tèle  ;  il  tient  les  bras  croisés  sur  la  poitrine. 

Deux  crampons,  dont  on  voit  la  trace,  servaient  à  assujettir  cette 
stèle  sur  son  support 

Voiei  (p.  &86)  le  buste  d*un  personnage  dont  la  stèle  a  conservé  son 
fronton  ;  on  lit  sur  la  frise  : 

D.    M.    VBRECVNDAB.    lU   DONAVI 

Le  buste  est  très-court  ;  la  tête  parait  coiffée  d*une  espèce  de  ca- 
lotte garnie  d*un  rebord  ;  la  main  gauche ,  élevée  au  niveau  de 
Pépanle ,  tient  une  fiole  ou  petite  bouteille  sans  anse.  Je  dois  dire 
que  la  figure  a  plutdt  Tair  d*ètre  IMmage  d*un  homme  que  celle  d^une 
femme. 

M.  Renier  lit  ainsi  cette  inscription  : 

DiU  Manibut  Verecundae,  FUii  donaverunU 
La  lettre  F  du  mot  /S/it  doit  être  liée  avec  PB  qui  précède. 

Le  personnage  suivant  (  même  page  ) ,  dont  la  stèle  a  perdu  son 
fronton ,  ne  porte  aucune  inscription  ;  la  tète  est  chauve  et  parait 
complètement  dépourvue  de  chevelure,  ce  qui  annooce  un  Age  a^ncéi 
il  tient  de  la  main  gauche  une  bouteille  à  anse,  et  de  Tautre  main 
un  verre  à  boire  ou  poaUvm* 

Un  grand  nombre  de  stèles  gallo-romaines  montrent  des  bustes 
dans  la  même  position  et  tenant  les  mêmes  objets. 

La  hauteur  de  oette  stèle  est  d^environ  0",9S, 


01  CiDHOn.  AltetoilU  ft'iJICHftOLOfill. 


fclE  GilLL0<«OIIAINK  (  HOKDHBHTS  FENfeSHES  ).  Ut 

a  Hèie  vii  wil  e«  MKarifuu  :  die  prteota  m  atïma  UMp* 
'tie  A'wi  mm ,  de  m  taiine  et  de  leur  aifku ,  du  mAm  c'mI 


.^i\MML 


ce  que  je  Mippue ,  car  l'IaKription  qui  uout  aurait  éi^lait^  sor  ce 
point  ■  été  en  fraude  pBrti«  détruite  par  auile  de  l'équarriiKmenl 
de  la  pierre  et  de  renlèvement  du  TronlOQ.  Ou  dîitiugue  seulement 
la  partie  inCérieure  des  lel Ires  d'une  ligne  et  le  mot  pos,  pusuii  ou 

La  bnune  e*t  coiCKe  d'une  e«i>tee  de  boutiet  en  r£seau  uu  Tdet  qui 
earelpppe  complyement  h  cheTelure.  Elle  a  Içs  bras  .cachet  par  sa 
nriie .  dont  les  drapenes  sont  nellemenl  iccusées.  L'homme  perle 
les  ctiermx  couru  t  la  Titui.  Les  brss  sont  aussi  cachés  par  le  v^ 
lemeni.  Le  jeune  enlkut.  placé  an  »eo«nd  plan ,  a  les  cheveux  disposé» 


AU  DE  UOHOIIT.   kBtclUklM  d'IBCHAolOCIB. 

La  flèle  de  Domùia  Ptrtgri»a  •  pcrda  h  putie  npMeaie  de 
■OD  ftwitMi.  La  lettm  D.  H.,  Dit  Jtfnihu,  k  tnwTai^t  pnte- 
blemcnl  tur  la  partie  cnleTic  Le  buile  de  la  déftinle  eA  encadré  dan* 
une  oicbe  cinirte,  Noui  ivtnniToiH  dini  ccuc  flgnre  nite  dbpiMïliaa 


de  la  cberclure  que  noui  a  dfjA  montrée  la  Bgan  p.  iSI.  Un  bandeau 
maintient  cette  clieTelure ,  A  la  partie  Mpérieuie  de  la  t£t&  Dne 
robe  drapée  lar  la  luaique  paraît  fixée  lur  l'épaule  droite  au  majen 
d'une  agrafe. 

La  hauteur  actuelle  de  cette  «èle  eit  de  0-,75. 

Vold  t'intcriptioD  ;  le  commencenieat  le  IrouTe  ï  la  baie  du  fronMi 
Cl  lereate  an-deHOUS  du  buite: 


iRB  6ALL0-BOMAINB  {MOIIOIIEIITS   rDRkBIlES). 


ÂMx  Dinx  Menti  lie  Domiia  Ptrtsriutt.  AMiirJu  i4ba«MnlM 
d  iB  miit  trét-pktut. 


Je  doàt  louB  le»  detuiK  dei  iièles  de   Bordeaux  k  l'hiltik  cnjon 
de  H.  Lte  Drou70  ,  membre  de  l'InUilat  dei  proytDeek 

Le*  itilei  d'AutuD  qui  vont  suhre  m'oai  é 
Il  Socitté  Êdumie. 


SrtLis  as  >mii  d'iutok.  —  Le*  *tèle*  d'Aulun  mmI  moins  bien 
ceaunée*  que  celle*  de  Borde*u(,  ce  qui  lient  k  la  pierre  em- 
piojte  ;  c'est  un  grès  (Gldtpatbique  Irèt-eonunun  dtin  celle  partie 
de  la  BoarfogM,  dont  la  décomposiUon  altËre  conildénblement  le* 
Boulnre*  et  Ici  inciiiou*  bitet  dam  la  pierre  pour  j  grarer  lei 
leHret. 

Un  Ijpe  wureat  reproduit 
k  Aoinn,  comme  k  BoHesui 
et  dans  beaucoup  d'autre* 
Matines,  est  cdui  du  déttant 
reprétenté  tenant  d'une  main 
un  rate  i  img  col ,  ampHlIa , 
et  de  rsutie  un  ia«e  t  ori- 
Bce  idus  large ,  poculuni.  La 
figure  ci-joiote  appartient  k 
ce  tjpe  ;  elle  n'a  pat  d'io- 
■crlption  ,  mais  la  cfaeielure 


r  la  »tè|e  auivfmie   lien 


maia  droice  et  nue  fiole  de  Is  nMin  puebe  ;  m  lit 


aurbaissé  dr  la  iiicliP  : 


qu'il  fiul  lire  Dia  Manibut  TiHtla, 


Sur  la  ilïle  Niivanle,  doiil  le  penonuagr  tient,  comote  Iw  i 
cédeaU ,  le  paeitlani  de  la  maia  droite  et  la  bouteille  de  1*  n 
gaacbe,  on  lit: 


knt  «àUL»*miui«*  i  MHBMMS  rtsiyiu»).      AM 


Od  foH,  m  muf^  «TAumiii  uae  autn  figure  trt«-(huie  t  la 
I«utie  •npfrieure  et  uni  inicriptioa  i  elle  moalre  le  pertonMfC 
lerunl  dam  un  potulum  la  liqueur  conlcnue  dana  uue  bouleillf  k 
anae.  C'ett  de  la  main  droite  qu'il  rené  et  de  la  gauche  qu'il  lîeDt  le 

Mwm  aOiie*  smbikbi  le*  dttmu  uwnt  4'wia  owto  l«  «Muliin 
tl  de  l'antre  me  badM,  aa  llea  de  ramjntlla. 


Dna  MnMa,  la  nain  dreile  lient  le  irniUmm  m  Men  me 
pomme  ou  un  autre  Trail  ;  la  main  gauche  lient  ud  objet  qae 
Mgr  Deiroacoui  et  H.  t,   de  realnaj  •■!  regardé  comme  un  linge  , 


&93  U  CtOMONT.    AliciDAIBB  D'AKCBiOLOGtt. 

La  titie  lolTinte ,  qui  est  cdk  de  Julla  Mirolla ,  en  (vurah  a 


Tdie  est  encore  Ta  slète  dont  le  perMDaage  dent  un  pociUam 
ée  U  mala  droite  et ,  de  la  Diaia  gtuche ,  ^n  autre  objet  qui  doit 
£tre  un  uorcctu  de  toile.  On  lit  rioseiiption  :  ».  ■tacit,  peut- 
être  MUUTOI. 

La  partie  lopérleure  britée  offrait  ,  tdon  toute  apparence  ,  le 
comiueneement  de   l'ingcriptioa  dont  le  mot  qui  non»  recte  était  le 

Le  fragment  de  alèle  placé  p.  i9S  rmttrme  le  busle  d'une  femnw , 
teoaol  de  la  main  drtdte  un  frnlt  rond.  On  lit  lur  le  rampant  da 

lauiai  Kuu 
Jl  est  probable  qu'un  F  existait  aptii  le  den^r  Dom,  ce  qui   don- 


fcBi  fiiLLO-itovAinE  fHONDkents  ronfciii»).       kti 

WÊtnk  cette  iucriptiMi  :  BtlUia  Magi  /tlia;  et ,   al  le*  lettrée  D  U 
■nient  eiHté  :   Dii  Manilnu  Bwtlitui,  Map  fiH». 


t  perdn  son   inseription.    La  figure  parait  tire 


etOe  d'on  homme  ;  Il   lienl  de  la  main  droite  un  outil   que  je  d'om 
ditctirùCT,  et  de  l'autre  nn  objet  arrondi. 


AM  M  lUtHOflt.  ABtciVAtRI  B^AKBfoLMII. 

J8  snh  ^m\tD  poinail  In  linti  lliwiHpUM  «e  M    ■« 
doite  ci-doMus  :  OU  UamUm  Àm  Ltaii^. 


t  perdu  900  inscHpIion,  maii  elle  «M  curieoK, 


en  K  qu'elle  lient  de  la  mato  fauche  un  é*eol>ll,  fMtHtm,  ri  4l 


iU  eALLO-ROMAtHB  (  ■OHIlnRTS  PDSlBIlEi).  kK 

l'»alM   m  poeulmn  farnl  d'an    boomlet  ;  c'est   ttn    pot    m   tent 
totame  oa  en  tronM  braocmip  dam  In  rUiiMt  ntmaliMS. 


La  ifun,  n  bnstr  e 


■   loi  prtcéilenM ,   moniiv  im  taH^ 


ut   de  M  nain  droHc  dm  trarile  qu'il   ippuie   ior  m  main 

MÉa.  L'hHcripUon  qai  éUlt   iraMc    nr  le  rronlon    a    ét£  bri«ée 

«  M  ;  M  En  *oit  seulement  !••  demi«m  leitm  A  N  V  ;  peut- 
1  du  buite. 


Pour    lenniner  cet    aperçu   des  ttèles  du  musée  d'Antun,  j'en 


priMote  une  aalra  doBi 
DOtu  aiMU  le  moulige  t 
Cko  ;  le  dtTuDl  eit  repré* 
KDté  eo  boite  ;  il  tient  de 
U  m*iD  droile  un  martel  n 
ou  peut-être  un  tuira  in- 
■trament,  Soui  le  butte  eil 
UD  outil  de  a 


Feu     M.    de   FonteniT 


sait  de   traduire  cette  in- 
tcriptioD  par  oa  moti  : 

Aux  DUvi  Minu 
Dt  Sabinianui  n 


Slkit*  DE  Bon  non.  — 
Le  muaée  de  Bourgei  ren- 
tfrmc  dei  ttèles,  )a  plu- 
part trouva  A  Bangj,  à 
lakiknnèire»  de  cette  vlll«>, 
ptfi  d'une  ancienne  toie 
tendant  A  Foarthambaull. 
Cet  stèles  sunnontàienl  des 
umes    cinéraires,   et  plu- 

castrées  dans  les  pierres  de 
support  qui  renknnaient 
ce.  T.sa  (1). 

(1)  ïoic  inofi  lUpport  wr 
DDa  «icunioa  1  Bourgs  {B<d. 
UliK  mMMWu^ml,  IB&S  ).  H^ 
moin  da  H.  Brnr  wr  In 
Mlc»  da  B«ngj ,  du»  Im  *an«lc*  da  li  wcillà  da  Bour; 


tu  GiLLO-BOHAtHB  (  HOtlDHBHTI  PURisBCS).  &07 

e  da  itèlc*  de   Bangr  leprtonile  à  mi-corps  et  en  tat-rdieT  an 
>  konaie  qui  liait  de  It  (nain  droite    un    verre  dani  leqnd  II 


Tette  In  liqueur  que  contient  la  bouteille  en  (bnoe  de  broc  dont  «a 
main  gaucbe  est  année.  La  hauteur  de  cette  pien«  Ml  de  7]  œnd- 
mè\im,  la  lar^or  de  0",il,  et  l'épatsMuT  de  0*,)1.  L'eSgit  le 
iroore  encadrée  entre  dcui  pilastres  dei  centimOresdeUrgeur,  reliai 
pu  une  friie   ou  borduie  semi-circulaire)  elle  n'a  pis   d'ioscriplloii. 


IM  DR  CiimonT.   iBtcintlNS  b'ABCRioLOGII. 

Pluiienn  ilèla  trooTéei  A  Bangj  ne  préunum  ni  imcriptloo  ni  Spiic. 


U  nMt  prMdenie  troutée  i  Bon^a  mCme  et  qol  n'i  pu  d'b- 


tel  CkALbMMMAiHB  (nomnoim  fvhéir»).      IM 

niptioD  »  montre  an  penonnage  debout ,  fêta  comme  pluiiears  de 
ceux  qœ  noos  afoos  vas  sur  d'aotiei  stèleti  II  tient  de  la  main  gauche 
on  faae  muni  d*ane  anse  poié  aar  un  billot,  et  de  la  droite  un  in- 
itrament  eyttndHque. 

Tout  porte  à  croire  que  c*était  un  ftibricant  de  poterie  dont  on  a 
amsi  Indiqué  la  profeesion. 

Hanteur,  0",  65;  largeur,  0",SA. 


Sus.  —  Sens  possède  dans  le  musée  lapidaire ,  formé  depuis 
qodqncs  années,  de  nombreuses  stèles  fwt  curieuses.  Une  d'elles 
appaifenalt  à  un  Ibrgeron  (  V.  la  page  500)  ;  elle  porte  Tinscriptlon 
suirante  : 


D.    H. 

muoa  BSLLici  astiiATOau  r 

Aux  Dieux  MAmê 
A  la  mémoire  de  BelliaUf  filé  de  Bellaiçr, 


Le  personnage  est  représenté  debout  tenant  son  marteau  d'une 
main  et  de  Tautre  une  barre  de  fer  qu'il  appuie  sur  une  enclume. 
Derrière  lui  sont  suspendds  dÎTcn  outib  de  son  métier  ;  à  ses  pieds 
est  un  chien  qui  paraîtrait  en  arrêt  sur  un  lièvre.  Je  ne  sais  cons- 
ment  expliquer  la  présence  de  ces  deux  animaux. 

Parmi  les  stèles  de  Sens  on  troure  celles  d'un  jeune  citoyen  Ifédio- 
matrice,  Anioetus;  d'une  fSemme,  Cossia  Ursula,  originaire  de  la 
colonie  d'AgrippIne,  et  de  nombreux  vétérans  des  légions  ronmines  « 
Itossios,  Sabinus,  Secconius  Secundinus ,  Andangianius  Tertlnos , 
Etfirius  Cresœns. 

Les  inscriptions  fiméraires ,  plus  nombreuses  que  les  autres,  noas 
montrent  que  Sens  entretenait  des  relations  avec  les  principales  dtés 
de  Tempire. 


M  CitanHt.  ABÉOiBilM  D'&ftoiAouwil. 


sièle  tuiTUte,  rqiri«entani  probiblcineal  nn  mari  cl  m  kmat-. 
SDcore  de  Sens  ;  ell?  a  pprda  Min  frontoa  qut ,  probablemnl  < 
loteriplion. 


fcll  ULLO-KOllilllS  (HONDIiBlirfi   rDHftBRBB}.  M 

MtJiillioii  ■nqiKl  DDttf  deioM  le  ctulogue  dts  Imcriptloni  du 


■Hife  topidaire  de  6eo«,  bit  otwner  que,  pir  \tt  tfiln  du  nuiéet 


M8  M  UDMOinr.  ABloiuiu  d'uohAumu. 

«1  B  It  preuve  ipieSiw  tstralenail  dM  idaiiou  trcc  ta  friactptki 
dUi  de  rcn[dre. 

Je  renfoie  lux  deuils  cwieoi  dcnnt*  pu  H.    inlUot  tnr  en  io- 
icrlplfaKU  ranénÛKi. 

Siku  M  Jkurw,  t  iniHU.  —  Auene  powMf  auHJ  df*  iltlM 


Awi tUK  ■  Été pntilite,  il  7  a  tii^t  an»,  duitle  BtiU^tm  ■ 
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Elle  porte  nnscriptloD  fulrante  : 

DIS  HANIBV8 

MONTHERTVII  JVCfNDJB 

JTUAm   riLIJS 

Cert  un  tombeau  ôleré  ptr  JoUanus  à  sa  âUe  Jacandt  •  qui  ftit 
iroavé,  il  7  a  déjà  foit  longtemiM,  dans  les  murailles  gallo-romaloes 
aux  CBTirouB  de  la  cathédrale,  te  costume  et  la  coilhire  de  la  jeone 
fille  égarée  en  pied  sont  bien  indiqués  (  V.  la  page  ftOS  );  son  cou  est 
cnlooré  d*un  collier  de  perles  ;  clic  lient  de  la  main  droite  un  linge  et 
de  la  main  gauche,  qui  est  posée  sur  le  genou ,  un  corps  arrondi  dont 
je  n*OBe  indiquer  la  nature.  La  niche  dans  laquelle  est  cette  statue 
en  dcml-reilef  est  ornée  de  pilastres  avec  chapiteaux,  et  la  TOÙte 
hémisphérique  est  tapissée  de  cannelures  imitant  une  coquille. 

StIlis  db  Cbalqu.  —  Les  stèles  de  Chalon-sur-Sadne  sont  soigneu- 
sement conserfées  par  les  membres  de  la  Société  archéologique  de 
celte  YiUe. 

M.  Canat  de  Chisj,  président  de  cette  Société,  a  publié  le  bas-reUef 
qoi  décorait  le  tombeau  d*un  cavalier  de  VaiU  des  Astures ,  trouvé  en 
1839  sur  le  bord  de  la  voie  antique  allant  de  Chalon  à  Autun.  On 
7  voit  rimage  du  cavalier  avec  l'inscription  suivante  : 

âLBAnVS  BXaHU  F.   BQvm 

ALA    ASTVaVM    MATIONB    VBIVS 

STIP.   XII.    AHlf.   XXXV.   BS.   IS.   rXARIVS  VaATBa  BT   ALBA. 

Àlkamu  eteeinei  ftim  eques  ala  Àilurum  natione  u^us  stipendiorum 
XIL  annU  XXXV.  kie  gitw  e$t,   lulius  franius  frat$r  et  albtu 

La  nation  Ibérienne  des  Astures,  où  fut  formé,  dans  Toriginc,  le  corps 
de  cavalerie. désigné  ici  sous  le  nom  dM/a  Aetumm^  occupait  la  pro- 
vince actuelle  des  Asturies.  Les  armées  romaines  se  sont  touy^^urs 
recrutées  parmi  ce  peuple,  dont  la  vigueur  et  le  courage  étaient 
renommés.  On  trouvait  parmi  les  Astures  des  fentassins  et  des  cavaliers, 
car  les  inseriptioBS  nous  les  représentent  fimnant  à  eu  seuls  des  eo* 
heitcs  et  des  alla,  et  fournissant  alasi  un  double  omrttaigent  aux  aigla 
romaines. 

La  piésence  dfun  ClUen,  orighialre  deslMids  du  Rhin ,  dansoitte 
aile  espagnole  prouve  que  certains  corps,  dédmés  par  la  guerre  et  les 


6M  Dl  CiMOBT.    ABÉCÉBi««  D*ilCHteLMIft. 


coBtf,  el  nenOht  I*  où  U  nécadié  reàgoM,  t. 

de  kur  fitmltn  origlM  qu'un  »«H<nir  IoIbIuii  perpétué  psi-  lew» 
DOW.  Du  ittu,  U  M  hut  p«  »'ttonner  âe  »rfr  on  wldst  de  r«»  "■- 


maine  foire  pirtie  d'une  cavalerie  d'éllle  ,  conme  l'était  celle  i 
Attum  ;  car  le  paja  des  Uinena  ,  pairie  d'AUMIlu^  était  TOi^  de  cd 
det  Trerlm,  dont  la  cavalerie  était  auul  tite-eatiméc 

L'étal  de  la  pierre  ne  permet  pu  de  détennlner  enctoncnt  loai 
les  pitcei  de  l'annure.  On  De  distiorne  nettement  que  l'épée  dm 
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et  oourle,  gladiMSt  suspendue  au  côté  droit,  et  le  boaciier  onJe , 
de  moyenne  grandeur,  scuium  »  attaché  au  bras  gauche.  La  ruptnie 
des  mains  et  le  déflmt  de  toote  autre  indication  empêchent  de  sa? oir 
sH  tenait  la  grande  haste,  ronti»,  ou  les  autres  annes  que  Josèphe, 
dans  un  passage  souTentcité,  attribue  aux  cavaliers  romains.  Il  est 
certain  qu*il  n*avait  pas  de  phareira. 

Le  harnachement  du  cheral  est  remarquable  par  sa  simplidlé.  Il 
n*a  rien  de  particulier  que  les  plaques  de  métal  qui  ornent  le 
front  de  Panlmal  et  ses  cuisses.  La  selle  se  relève  sur  le  devant  en 
foraM  de  Iworrelet,  et  présente  à  Tanière  deux  appendices  saillants 
k  rendrait  des  hanches  du  cavalier  ;  une  large  lanière  pend  sur  le 
flanc  du  cheval  ;  la  ventrière  se  voit  sous  la  jambe  du  cavalier  ;  point 
d*étriers> 

Aux  deux  plaques  sont  fixées  deux  lanières  flottantes  et  ornées 
peut-être  de  feuilles  de  métal,  qui  semblent  destinées  ft  proléger  les 
membres  du  cheval  ;  je  les  ai  trouvées  constamment  dans  le  harna« 
chement  des  chevaux  de  guerre. 

On  a  découvert ,  près  d*Âmiens ,  plusieurs  stèles  de  cavaliers  qui 
devront  être  figurées  et  décrites  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  à  laquelle  elles  appartiennent. 

Ten  ai  cité  d*autres,  il  y  a  longtemps,  à  Mayence  (I). 

Une  de  ces  pierres  a  été  érigée  à  la  mémoire  d*un  cavalier  de  VaiU 
!f crique  (  V.  la  page  suivante  ). 

Il  est  représenté  prêt  à  percer  de  son  javelot  un  Tantassin,  renversé 
sous  son  cheval. 

Ce  cavalier  est  vêtu  d'une  veste  assez  juste  et  très-courte,  fendue  sur 
le  côté,  et  je  crois  sans  manches;  il  est  facile  de  déterminer  la  Ibroie 
do  collet  Quant  à  Tenhaniachemcnt  du  cheval ,  Faiialogie  qu*il  pré- 
sente avec  celui  de  Chalon-sur^êne  est  frappante. 

L*inacription  gravée  sur  le  bas-relief  doit  être  rétablie  ainsi  qu'il 
suit: 

CaJMS  Bomanius ,  eques  ala  Noricorum  Claudianœ^  Copiîo,  Celda, 
mmprwm  XL,  stipendiorum  XIX ,  hie  êilus  ei(.  Hœreê  tx  taiamenlo 
fUri  €uraviu 

(I)  V.  dans  le  BuUttin  monumttUal  le  mémoire  que  j^ai  publia  fur  les  tom- 
beaux de  Mayence,  en  1837  ,  et  on  autre  Rapport  de  I842. 
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M.  Roach  Smith  ftU  obsenrer  que  la  longue  6pée  suspendae  au  côté 
droit  du  caTalier  rappelle,  par  ses  dimensions,  celle  des  Saxons  et  des 
lyanca^ 

Ta! TU,  au  musée  de  Majenoe,  deux  autres  représentations  de  caya- 
liers,  dans  le  même  costume  et  la  même  attitude,  ajant  également 
un  flintassin  reuTersé  sous  les  pieds  de  leur  cheral ,  et,  en  arrière,  un 
soldat  à  pied  tenant  des  jaTclota  et  prêt  à  les  donner  au  cayaller  quand 
il  en  aurait  besoin.  Cette  circonstance  no«s  montre  que  les  etfaliers 
des  ailes  ronuônes  étaient,  dans  leurs  charges,  suivis  de  fanlansfas  ou 
d*écn7ers  portant  une  proTision  de  ja?elols,  qui  auraient  gêné  leurs 
mouTements.  La  force  de  cette  cairalerie  devait  surtout  consister  dans 
Tadresae  et  llmpétuosité  du  caTalier. 

Telle  est  la  représentation  de  Petronus  Disaoentus,  cavalier  de  la 


P0Î^ON  VSDISAC  eH 
DEÏJVBRISEEEçTTvrma 

LONGHK'CHO-^THRA 
ANNXtSTlPV-H  S-  E 

HERES    •    POSIT 


tanne  Longine  de  la  onzièinr  cohorte  des  Threcet: 
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PBTM0NIV8   *   DISACBMTVS 

DMTTBMISB  *   F.    *  IQ   •  TYUfA 

LOROIiri    *   EX  *  CHO   *  VI    «   TURà    * 

AWl»   •   XX    •   8IIP   •   V   •   ■   •   5   •  B    • 

HBIBS   *   P081T    * 


[Peironius  Disacenlus,  ||  Dentubrisoe  fifiiu,  equêt  turma  ||  Loogini, 
ex  cohorte  VI  Thracvm  ||  annortmi  XX,  Hipendiorum  V ,  hic  9itu$  eif . 
Il  Hoeres  posiiU.  1 


Telle  est  encore  celle  d* Andes  ,  de 
Taile  Claudienne  : 

ANoes  *  SBX  *  r 

C1VB8   *   RAtTI 

NIO    *  BQ   *    ALA 

CLAVO    *  Aff   XXX 

STIP   •V*H«5'r.    •H'f'C. 

Andes  Sêxti  fUiuê  cives  Raetinù)  eques 
ala  Ciaudiana,  annorum  XXX,  stipen- 
diorum  V ,  Aie  situs  esU  Hares  fieri 
euraviu 


ClVES^RAETl!  ^  " 
N10£Q:ALa| 

CLAVDANXmk 
SnPVIl-S-.EHF  G 


Parmi  les  stèles  du  musée  de  Bonn 
on  peut  en  citer  de  particulièrement 
intéressantes.  Telles  sont  celles  qui  re- 
présentent trois  soldats  dont  les  cos^ 
tûmes  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Je 
présente  (  page  509  )  une  de  ces  stèles 
qui  a  été  moulée  en  plâtre  pour  le 
musée  d^artilierie  de  Paris.  On  lit  Tinscription  suivante  sous  le 
guerrier ,  qui  est  représenté  en  pied  : 

AN.XAIVS   •    PRAVATI    •  PILIVS   •  OAVERFVS 
BIILKS  BX  COHORTB   •    IIll   •   DRLHATAKVM 
AMROaVH   XXXVI  STIPBNDIORVM   XV 
HIC   SITVS  BST   HBRES  POSUtT 


hc  costume  est  Turt  curieux  et  s'arrondit  eu  draperie  devant  le$ 
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cniHa.  Det  cetniarM  on  bniidriers  saj^orttni ,   du  oiii'  dmir , 
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gUlre  M,  du  C0U  |tDâ«,  une  MptM  4c  poifMTd,  porawmnn  ;  k 
bm  loot  nw  et  k*  udcImi  de  la  tnidque  arrlTCnt  Mulmail  * 
coude.  Dell  miln  droite,  le  pierHer  EMnate  s'appuie  sur  une  laoee 
la  Mf  est  nue.  Troi«  Hooi  macbé*  cnuoiuient  la  ilèle. 

On  vml  encore  (u  vantée  de  Boan   cette   cnricnM  itMe  trigét  k  1 


uénidic  du  tribun  Oliui ,  tut  dai»  ti  déroute  de  Varu, 
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Le  eéoocapbe ,  tie? é  ptr  tes  frères  da  défont,  montre  celui-ci  décoré 
de  toas  ses  insignes  enlre  les  bastes  de  deai  membres  de  sa  famille. 
M.  Orerbeeck  resUtoe  ainsi  qu*il  suit  rinscription  grat ée  sous    ces 
figwes  : 

meano  càwuo ,  riti  rilio ,  tmoma  ,  wtmonio , 
Ugato  LMJcmii  mx ,  ARNontm  uii 

CfCmiT    BILLO    TAaiAMO,    06SA 

MfsaaB  LicniT  PHMtiii  cailits,  liti  rtVins, 
iMUonia  fsatbr  vecit 

StIlb  db  Vostbos  ,  a  Lisibds.— On  a  découvert  à  Lisieui  beaucoup 
d*nnies  cinéraires,  et  des  stèles  surmontaient  trÈs-certainement  quelques- 
unes  de  ces  urnes  ;  mais  conune  la  pierre  de  taille  est  rare  dans  cette 
ville ,  elles  ont  été  très-anciennement  utilisées.  L*on  n^en  a  cité,  à  ma 
coonaissanoe,  que  deux,  dont  une  parfaitement  conservée  a  été  achetée 
par  MM.  Ch.  Vasseur  et  Pannier  et  déposée  à  Caen  dans  le  musée  de 
la  Sodélé  française  d* Archéologie.  Je  donne  un  dessin  mesuré  de  cette 
stèle  qui  diilère  un  peu  des  autres  par  sa  disposition  (  V.  la  page  sui- 
vante )•  Dans  la  partie  supérieure  on  voit  le  buste  du  défunt  tenant 
une  coupe  de  la  main  droite  et  le  bras  gauche  levé  vers  Toreille. 

Dans  la  partie  moyenne  est  un  encadrement  portant  Tinscription  : 

TiSTBVS 
AVSI   p.    T.   A 
LUX 

Voêtrui  Aun  filiui  visit  annoi  80 

La  partie  inftrieure  formant  soubassement  est  décorée  de  deux 
pilastres  cannelés. 

STiLRS  A  CoLOGNB.  —  Il  cxistc  SU  muséc  de  Cologne  des  stèles  qui 
offrent ,  dans  la  disposition  des  flgures,  une  conformité  frappante  avec 
celle  de  certaines  stèles  grecques  du  musée  du  Louvre  (i). 

Le  défunt  est  couché  sur  un  lit ,  ayant  devant  lui  une  espèce  de 
table  ronde  ou  de  guéridon  à  pieds  contournés  sur  laquelle  sont  des 
pocuia^  habituellement  au  nombre  de  deux.  Le  défunt  tient  ordinai- 
rement un  poculum^  comme  s*il  s*apprétait  à  bofav. 

(1)  V.  le  Catalogue  dei  antiquités  grecques  do  miiaée  du  Louvre,  par 
M.  Froéhaor. 


-Atf , 
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ïï«ii»  li  Mèie  i|iw  je  présente»  le  nne  à  boiie  a  deux  aiuet:  c'est 
"■*  «■!*»*«  «wipê  rcantkanti  ).  Le  dèlbm  tient  de  la  main  droite 


CI  VLVS-GOl 


R'A'BACCVSLVei 

DVNMILCOH ITH 

RACVMANNXXXIIX 

STIPXVANTISTIVS 
ATTCVSETBASSIVS 

COMMVNISHFC 


^moftpa,  ou  serviette  «  qae  nout  avons  remai^qnéé  sur  les  stèlei 


6ià  D8  CAUHONT.  ÀBftctoÀIRB  D^AACfliOLOGtl. 

d*AiiUiB  ;  un  penoBoage  se  tient  debout  aux  piada  d«  lil|  laa  |rieds 
de  M  BeaMc  loot  toarnéfy  avec  des  anneau  ou  ranilenicnla  oobum 
les  fileds  des  chaises  en  montraient  encore  au  commencement  da 
siècle.  Il  parait  incontestable  qu^on  a  tooIu  6garer  un  tepas  fonèbie, 
et  il  j  aurait  beaucoup  à  dire  sur  œs  rqMS  auxquels  font  probable- 
ment allusion  btauMup  des  stèttë  ordinaires  oit  nom  voyoïu  te  difmt 
avec  U  pocultim  tt  la  mappa» 
LMnscription  est  ainsi  conçue  : 

C  Jutiut  C,  Galeria  tribu  Bacckia  Lugdunentis  mitet  cokortii  / 
Thracum  (i)  ;  annorum  XXX  IIX  itipendiorum  XV  Antistiu»  AtHau 
et  BauMS  Communis  heredes  fieri  euraverunt. 

Je  regrette  de  n^avoir  pas  de  dessins  des  autres  stèles  analogues 
à  celle  que  je  fiens  de  figurer  et  qui  se  trouTent  au  musée  de  Cologne  ; 
elles  y  sont,  autant  qu*il  m*en  souvient,  au  nombre  de  cinq  à  six. 

Reste  à  savoir  pourquoi  cette  forme ,  qui  parait  d^origine  grecque, 
se  rencontre  si  rarement  et  pourquoi  elle  s*était  introduite  sur  lei 
bords  du  Rhin  préférablement  à  tant  d'autres  localités. 

SràLs  D*AuMALB. — M.  Berbrugger  a  publié  dans  le  XXVIII*  volume 
du  Bulletin  monumental ,  une  stèle ,  de  i*,85  de  hauteur  sur  0",76 
de  largeur  (  V.  la  page  suivante  ),  trouvée  à  Aumale  en  Algérie. 

On  voit  dans  le  cadre  principal  un  guerrier  et  sa  femme  debout, 
et  plus  bas  ses  deux  en&nts.  Sans  reproduire  le  texte  de  Tinscription 
gravée  dans  le  cadre  inférieur.  Voici  la  traduction  qu*en  donne 
M.  Berbrugger  (S)  : 

Monument  tiédii  aux  Dieux  Mânes  /  Geminius  SatuminuSf  Unéli* 
eiaire  du  préfet,  a  servi  49  ans,  a  vicu'-'  ans.  Il  a  élevé  ce  monument 
à  lui  et  à  sa  femme  Aufldia  Donata ,  auof  Geminims  ,  ses  enfants  : 
Primulus  Cepio,  et  Sebastenia  et  Sebastenus ,  eux  tous  vivants. 

Geminius,  comme  on  le  voit ,  avait  de  son  vivant  et  du  rivant  des 
siens  fait  graver  cette  épitaphe  de  famille.  Mais  ce  qui  nous  intéresse 

(1)  Dans  plusieurs  autres  stèles  des  musées  rhéaaos,  dâos  celui  de  Ksyence 
notamment,  il  est  fait  mention  de  soldats  de  U  mAme  cohorte ,  qui  a  dû 
tenir  garnison  plus  ou  moins  longtemps  dans  ces  parages. 

(2)  V.  p.  466  du  BnlUtinmommtninl,  t.  XXVIII. 
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Il  le  bu-reller  qui  occupe  le  tronloo  de  li  KËle  ei 
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qui  semble,  conuiie  dans  le  tombesa  de  Cologne,  représenter  on  repu 
de  ftmémilles  (cœna  feralU).  Sur  un  lit  une  femme  est  couchée, 
fêtue  d*ane  loDgoe  taniqne,  appuyée  sur  le  coade  gtudie,  défaut 
le  buste  drapé  d*un  individn  jeune  et  imbeibe  placé  à  gauche  sur  le 
même  lit  EUe  tient  une  coupe  en  forme  de  patère  dans  k  main 
droite.  Devant  le  lit  est  une  petite  table  à  trois  pieds  coatuanéi , 
comme  à  Cologne ,  sur  laquelle  on  ?oit  un  pain  ?  de  forme  earréCi 

Sur  le  premier  plan,  deux  lions  couchés,  aux  croupes  opposées  et 
dont  les  queues  se  croisent  à  leurs  extrémités,  tournent  la  tête  comme 
pour  regarder  le  repas. 

L*Algérie  a  produit  un  nomlnre  énorme  de  stèles.  Par  malheur  les 
épigraphistes  ont  négligé  de  dessiner  les  figures  qui  accompagnent  les 
inscriptions,  ce  que  je  regrette  avec  M.  Berbragger;  car  ces  figures 
sont  quelquefois  Texpression  d^une  symbolique  qui  vaut  la  peine  d'être 
étudiée,  et  donnent  toujours  des  notions  sur  les  costumes,  les  armes, 
les  meubles  et  autres  objets  de  la  vie  intime. 

Le  musée  d*Auch  renferme  des  stèles  qui  ont  été  décrites  par  M.  le 
baron  Chaudruc  de  Craxannes. 

Un  grand  nombre  considérable  de  stèles  ont  existé  à  Grenoble  ; 
celles  qui  ont  échappé  à  la  deslraction  sont  déposées  dans  un  musée 
lapidaire  formé  près  de  Téglise  St-Laurent  (  V.  la  page  soivante  ). 

Les  murs  romains  de  Narbonne  en  renferment  des  quantités  consi- 
dérables dont  quelques-unes  sont  déposées  dans  le  musée  lapidaire  de 
cette  ville. 

Beaucoup  d^autres  musées ,  celui  de  Mets  entre  autres ,  renfennent 
des  stèles  du  temps  de  Pincinératlon  ;  j'en  ai  vu  un  certain  nombre 
dans  le  musée  de  Beaune,  classé  par  M.  Aubertin. 

ê 

Plusieurs  ont  été  transportées  de  Lillebonne  au  musée  d'anti- 
quités de  Rouen. 

On  en  avait  trouvé  à  Bayeux  et  à  Vieux ,  qui  n'existent  plus  (i). 

Je  pourrais  en  citer  encore  des  centaines  dans  d'autres  localités. 

On  peut  dire  que  partout  où  il  a  existé  une  ville  gafio-ronaaine 

(i)  V.  YÊfngràphit  fftUto'rvtMin*  du  Caltadoi  ,  par  H.  Ed.  Ltmberi. 
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Il  y  a  eu  un  dmetière  et  des  stèles ,  de  sorte  qu*eii  peut  eneore  eo 
troatèr  de  lUNif  elles  •  malgré  la  quantité  prodigleiue  et  celles  mai 
ont  été  brisées  on  détruites. 

Dent  les  Vosies»  IL  le  cdonel  de  Moriet  a  eiploré  une  asseï 
grande  quantité  de  stèles  d*une  forme  particulière. 

Ces  tombes  sont  taillées  dans  le  grès  Tosgien;  elles  ont  la  forme 
d*un  prisme  triangulaire,  quelquefois  légèrement  courbé  en  ogife. 

Quelquea-unes  des  tombes  ne  présentent  pas  d*omements,  tandis 
que  d*auties  sont  décorées ,  sur  leur  fiice  prindpiMe ,  soit  par  b 
rouelle,  soit  par  des  feuillages.  On  Toit  au  bas  de  la  fece  prin- 
cipale de  toutes  ces  tombes ,  une  petite  ouverture  ogivale  ou  demi- 
circulaire  qui  communiquait  a?ec  la  cavité  renfermant  la  sépullnre, 
c*est»àHlire  avec  les  urnes  cinéraires.  Cette  ouverture,  qui  est  ornée 
quelquefois  de  sculptures,  servait  sans  doute  aux  libations  des  funé- 
railles. 

M.  de  Moriet  a  réuni  dans  le  musée  de  Saveme  une  trentaine  de 
ces  monuments.  La  plancbe  d-joinle  (V.  la  pege5i9)  représente, 
sur  le  premier  plan ,  un  groupe  de  trois  tombes ,  autour  desquelles 
les  autres  sont  rangées. 

La  forme  de  toutes  ces  tombes  varie,  depuis  le  fronton  surbaissé 
jusqu*au  triangle  aigu  et  à  Parc  quasi-ogIvaL  Les  faces  latérales  de 
ces  tombes  sont  verticales  jusqu^à  une  certaine  hauteur,  pu»  se  re- 
joignent au  sommet,  en  formant  une  légère  couriie.  Ce  n^est  pas 
Togive  du  moyen-âge,  mais  c*est  la  courbe  que  Ton  retrouve  dans 
tes  monuments  fonèbres  d*une  haute  antiquité. 

Deux  de  ces  pierres ,  Ggurées  page  530 ,  sont  des  monuments 
géminés  destinés  à  recouvrir  deux  urnes  placées  côte  à  côte  et  dont 
lés  cendres  ont  appartenu  à  des  personnes  inUmemenl  liées  pendant 
leur  vie,  comme  un  mari  et  son  épouse,  deux  frères,  des  sœurs,  des 
amis. 

L*ume  était,  comme  toiyours,  dans  une  autre  pierre  ou  dans  une 
cavité  engagée  dans  le  sol  inférieur.  L^espèce  de  inionium  dont  il  s^git 
formait  la  partie  apparente  du  tombeau. 

U  reste  à  parler  des  monuments  les  plus  modestes ,  de  ceux  qui 
ne  portent  jamais  refli|;ie  du  défont.  Ce9  pierres  affectaient  quelque- 
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tait  la  fbrme  île  petiti  obtlbqnci  oa  d'nn  c6w  trooqnt  conime  è  Dlfoo, . 


l'kiTO  lUDinUIr»  do  mna^t  de  Pijon 
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M  te  petiM*  coloMMS ,  mbum  f  en  li  dU  i  PoiUen  et  ( 
en  Inrave  id  musée  de  Bordeani. 


lits  cuLO-iOHiiin  (NORDUEin  roniBRES).        t 

ijmeta  a  (boni)  phulmn  pttHi  memaimti  de  tomt  o*elde 
rrwiK^  et  ptTdli  i  celai-d  qtd  exliie  dau  le  nuiée  de  le  liHe. 


DM 

MEMOR 
MDXIVSPVIVSP 

J'*i  c<lé  dam  un  de  mu  rapports  veibaui  les  borne*  tamulairts  en 
tranite  que  l'on  Iroove  A  Gtiéret  et  k  La  Souterraine  (V.  ta  ligure  Slt). 

Celle  forme  de  nwnumeni  a  dfctdémeiit  ili  commuite  dan*  le 
rentre  de  la  France  au  temps  de  l'ineinéiation. 

Dam  une  propriété  dluée  sur  les  confins  de  l'Indre  el  de  la  Creuse  . 
pris  d'Aigneraude ,  on  a  Irouté.  l'annte  dernière,  liuit  pierrei  orolde* 
KinblaMn  plactn  les  unes  k  côté  dea  antres,  d'une  manitrc  ajnié- 
iriqne,  et,  autour,  nn  luné  drcuiaire  rempli  de  pierres  brutei  qui  tem- 
blaii  deitintà  proléger  l'enceiiile.  La  efaamie  anil  renrené  piecque 
tODlei  les  ferres  oToIdes  et   les  urnes  étaiepl  briafta  :  une  Kule 
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était  TCMte  Mtière  et  idle  qnVUe  ank  ta  pbcte.  Elle  renfsnMlt 
DM  urne  en  icrre  d'ane  paiWle  mnaerralkn  ,  aioii  que  wo  cm- 


I 


i 


tenu  :  c'étaient  (h»  tendroi  et  dn  reate»  d'o»!«Dinilï  cakiné».  L'umb 
d'an  ?erre  llmcé  et  tpai>,  anil  de*  anie».  La  piem  oioide  tor' 
BKHitait  une  autre  pln-ie  dan«  laquelle  l'urne  ttail  nga^te.  Col 
ainH  que  loni  dls|NMées  Ira  pierre»  de*  muiées  de  Uu^t'el  aiiet  if 
La  Souterraine  déjwaéct  i  [>»i9 ,  au  musée  de  Oup;> 


tu  GALLO-IOMIIRB  (  If OfrUMBim  nsftBIEB]. 

La  miutet  de  UouHih  H  de  Cleraocnt  m'ont  offert  une 


it  pHib  monninenls  dont  vtrici  qnelqne)  «pA^ioiens  :  < 
rantidérabks  q«*  j'aie  rencontrti. 


Èpigraphie  tumulaire. 


C>  d'cm   pas  dans   un   nidimenl  élénenuiTe  d'arcbtoloBie  qu'on 
peut  oirHr  un   traité  d'éplgrnphle  lunulaire.  Je  viis  Kalement 
itonner  II  clef  de  quelques  formules. 

QiwlqnelblalesloKTiptNiMse  terminent  par  le*  abrérlRlIoniisulranM», 
qai  doirent  être  inlerprétées  ainsi  qu'il  suit; 

FRATR.  POS. 

Fratrct  pasii«r«nf 

H.  S.  F.  H.  EX  T.  P.  C. 

tli«  tilM  eti .'  hem  ei  tuianwnlo  Ktri  cmrmvil 

LIB.  F.  C 

lÀbtriui  titri  curavit 
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TES.  F.  I.  H.  F.  C. 

Tettamenll  IbrmiiJa  Juin  turti  dtri  cvroril 

T.  T.  F.  I. 

TiiHfum  imamtnto  tkri  jutiii. 

Les  iMnbcani  étalait  (onTent 
plM<i  aciai  la  protection  des  dieui 
miiwi;  de  là  la  taraude  D.  H., 
Diii  nupiihu. 

Hall  cette  Ibnante  n'était  pai 
loqjmirs  entptajte;  te  nom  du 
mort  et  celui  du  dosattire  du 
tomlMau  y  Hgarenl  seul»  qnel- 
([ueftits. 

Qoiiid  nn  tmiibean  était  érigé 
sur  le  bord  d'une  nde,  ou  déter- 
minait souTenl,  au  mojai  de 
bornes,  l'élendne  do  terrain 
appartenant  ï  la  hmiile  autour 
dn  monument.  Phuieun  de  c«s 
bornes  existent  dans  les  musées  ; 
cdie  qui  soit  est  an  musée  d'Aii- 
(Don;  elle  indiqne  que  te  lemtin 
avait  10  fieds  en  longueur  et  en 
probmdenr,  c'eit-è-dire  10  piedi 
carré». 

D'autres  sont  aussi  étaluées  ir  Lim,  p.  XII;  m  mkos  (c'est-*- 
dire  du  cOté  ontosé  II  b  route)  ou  en  profondeur,  p.  XIV. 

On  s  m  déji  qnriqnes  inscriptions  tumulairei  sur  tes  monamail* 
qne  Je  Tiens  deficurer;  en  tolci  d'autres  que  je  prends  an  haisrd, 
parmi  teUt»  qui  existent  dans  le*  collectliH»  : 

D.  M.  (Diii  MaKibut)         Aui  dieux  mUes  et  i  la  ntémcàre 
>ta  de  Nonna  (Périgueni] 

Diit  raoïiiiiu 
iD  Caii  Jali't ,  CatM  Jnliat  Ad- 

ju  loris  filial 
Qutrtwa  (tribu]  de  sm  coasmvrff. 
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Aux  dieux  mâaMs  de  Giios  JoUos  Adjator,  Gains  Julius  son  fils,  de 
la  tribo  Quirinav  Itti  eoDsacra  œ  tombeau  à  ses  frais.  (Périgueux.  ) 


MHMiAi  CF.  Pompeic,  Can  Stiœ 

SBTITTTAB  A.   HIRT.  ResUtUtC,    Ah/iU    BifUtlS 

PfLCHBB  CORIYG.  PulcfaCr,  OODJOgt. 

A  son  épouse   Pompeia  ResUtuta,  fille  de  Caios,  Aulos  Hirtius 
Piilekor.  (Périgueux). 


Db  H.           Diii  manibM  Aux  dieux  mânes  de  Pompeius 

?0KP.                 Pompeii  Phœbus. 
neati                Phœbi 

tn»k  c  ?•  mscA  Julia ,  Coït  ff/ia ,  Prisca 

Cé  itLtiuxtnfs          0  Coliif  JuIAm  Sfaxaimus 

mtLWÊt  vaAT.  On  s.  p.  Miles  (nier ,  de  svo  àanaviu 

IfÊXm  Prisca,  iHe  de  CaiM.  Son  frère,  Gains  Julius  Maximus,  soldat, 
loi  a  élevé  œ  monument  à  ses  frais.  (  Périgueux.  ) 

n»  lu  Dtii  manibus 

MAanxA  MamUe  Senoearus 

B  SMocAa  Maritus  pondt, 

▼sauRiT 
TS  r 

Aux  dieux  mânes  de  Marulla',  Senoearus,  son  mari  ,.a  placé  ki  ce 
tombeau. 


If  •  IVUVS  MA  [liareut  Julius,  Mar  |  d  ISHvi 

RCi  •  F  •  ANIENSIS  Aniensis,  Poro  Jnlii,  Maerinus,  j 

FORO  •  IVLI  miles     legîoNts     IV  |  Mtieedwkm, 

MAGbINUS  _  anitomm  XXVI,  |  sUpeniîonifii  TI, 

BULES  •  LEO  IIII  I  htc  iitus  est.]  (Mayence.) 

MAC  •  AN  •  XXVI 
STIP  •  VI 
H  •  S  •  E  • 


&2S 
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D  •  M  • 


BT   '  MmOUAB 


âBTUUlAB  *   napBTTAI  • 

CITI8  *   AGUPPIIIBIIUS  *   MATII   * 
BUIIUB  *  PIBTATIS   *  QOAB   *   VUIT   '   ARIUS  *   LXII   ' 
PBBYmcm   *  TBSINTS    *  M   '  C  •   A    *  LM  *  Ulf   '   P  *   F  ' 
PILITS   *   BT    *   TfTALIRIA    *  SBRfARDA   '   HHITS   *  P   '  C    * 

[Dni  mainhus  |  et   memoriae  aeteniae  Perpetaae  |  Sererae,   dfis 
Agrippinensis,  matrU  |  eitoiiae  pieUtis,  qoae  Yixit  amitt  LXXI,  | 
Perrinciiu  Urcinusv  mites    curator    ïïnmontm  legioiiif  XXII,   pt«r 
tidelitf  filius  et  Vitalinia  Senranda  nunifi  ftVrt  curavemnt,  ]  (Slayenoe.) 


T  •  VICCIVS  •  T- 

VOT 

•  PLAC  . 

MIL 

-  EX  •  LEGI 

XVi  • 

AN  •  L  • 

STIP 

•  XXIIII 

H  • 

S  •  E 

H  •  EX  •  T  •  P 

C  •  VIBIVS 
C  •  F  •  VOLT 

VIRILIO  

EQ  •  LEG  •  XVI 
ANN  •  XLV  • 
STIP  •  XXII 
H  .  S  •  E  • 


[Titus  Viocios   TitifiHus,  {\ 
Woliinia  (triba),  PlaefiifM,  |i 
v^Us  ex  legipM  I  XVI,  aniio- 
rum  L|  I  stipeadJonoR  XXIV, 
I  hic  situs   est.  |  H^ercs  ex 
iestawiento  posaff.]  (Ifayence.  ) 


[  Cajus  Vibitts,  |  Caji  fi/taj, 
VoUtaic,  I  Virilio,  |  eqaes 
legtoais  XVI,  |  annomm 
XLV,  I  sUpfMfiomw  XXn, 
I  hir situs est»]  ( Sfayenoe. ) 


CAEVS  •  HAN 
ELI  •  F  *  MILES 
EX  •  COH  •  I  •  ITV 
RAIORVM  • 
ANNORVM 
L-  STlPENDIo 
RVM  •  XIX 
lAMLICVS 
FRATER  •  F  • 


[Caeus,  Han    |    eli  titius , 
miles  I    ex    cohorfe   1   Ita  | 
raionim  ,  |  annorunn  |  L ,  sti- 
pendio  |  rum     XtX,  t  JamlîcQS 
I  frater  teciu  ]  (  Ma jenoe.  ) 
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SECVNDVS 

METILIVS  •  M 

F  •  STL  ;  TAV  •  MIL 

LEG  •  XIV  -  GEM 

ANNO  •  XXX 

STIP  •  VII  •  H  •  S  •  B 

AÏICI  '  POS  - 


CN  •  MVSIVS  •  T  •  F  • 
GAL  •  VELEIAS  •  AN  • 
XXXIl  •  STIP  •  XV  • 


[  Secnndas  |  Hetilius,  Marei 

\  fi/itu,  SUllatinot  Taurûio, 

mile^  I  legionis  XIV  Gemtnae, 

1  annorum      XXX ,  |  stipen- 

diorum   VII ,  hic  sifiu  est  ;  \ 

amici  pofii«nm(.  ]  (Afayence.) 


[  Qùeus  Musius,  Ti(t  mu$,  \ 
Galen'a   ( soas-entendu  tribu), 
Veleias,    annorum   |   XXXII , 
stipem/tomm    XV,   |    aquilifer 


AQVIUFER  •  LEO  •  XIIII  •  GEM 

M  •  MVSIVS  •  0  .  FRATER  •  POSVIT   ^'«'^""  ^^  ^'""'-  '  "''^''" 

Musius  Centurio  frater  posuit.  j 


SIBBAEVS  •  ERON 

18  •  F  •  TVBICEN  •  EX 

COHORTE  •  r 

ITVRAEORVM  • 

MILES  •  ANN  •  XXIV  • 

STIPENDIORVM 

VUI  •  H  •  S  •  E 


(  Sibkmeus ,  Eron  |  is  (Uiui , 
tubiœn    ex    |    cohorte   I    | 
Ituraeorum,   |  miles  ,    anno- 
rum  XXIV ,   |  stipendionim  | 
VIII ,  hic  sttiM  est, }  Mayeooe. 


Lee  formules  diis  manibus  et  sub  ascia. 


LA  Ibrmule  Dits  manibus  était  générale  sur  les  tombeaux  gallo-ro' 
mains  ^  d«  cessa  que  quand  le  christianbme  l'eut  foit  abandonner. 
Il  faut  se  rappeler  que  les  âmes  des  morts  étaient  considérées  par 
les  Romains  comme  des  divinités  infernales.  On  faisait  des  offhindes 
au  mânes,  nns  mahibus,  et  des  sacrifices,  à  certaines  époques;  on 
Uur  immolait  des  victimes,  on  ornait  le  tombeau  de  guirlandes,  on 
faisait  des  libations. 

Les  cérémonies  par  lesquelles  on  honorait  les  Dieux  mânes  étaient 
expiatoires;  elles  faisaient  partie  de  cette  purification  du  mois  de  février, 
qui  commençait  par  les  lupercales  et  se  terminait  par  les  férales,  le  21 
de  ce  mois.  Les  cérémonies  duraient  plusieurs  jours;  le  dernier,  seul, 
^t  appelé  jour  des  féraleSf  parce  que  c'était  celui  où  Ton  offrait  aux 
mânes  les  piésents  destinés  à  les  apaiser  (i)« 


(f  )  V.  de  BoinÎM ,  Imeriptionê  anti^ue$  de  Lyon» 
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Plusieim  cippes  de  Lyon  et  de  dÎTenes  aatres  villes  ont, 
nous  FavoDs  tu  également  en  Alsace ,  à  lear  partie  iolèrienre ,  ose 
ouverture  que  Ton  a  supposée  avoir  été  destinée  à  établir  une  oom- 
munication  avec  Tume  cinéraire  inhumée  sous  le  cippe ,  lonqa^oa 
ftisait  des  libations  ou  d^autres  cérémonies  eipiatoires. 


Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  Vascia  et  de  la  formule  sub  taek 
dedieavtt  ou  dedieaverunt  qu*on  voit  si  souvent  sur  les  tombeaux 
romains  avec  la  figure  de  Va$cieu 

Vaseia  est  un  instrument  qui  ressemble  à  une  doloire  ou  à  une 
petite  piocbe. 


L'Ascia  lar  un  cippe  du  temps  de  rinclnération. 

Il  n*y  a  pas  d'explications  que  Ton  n'ait  produites  à  Toocasiai  de  U 
formule  $ub  ascia;  je  me  garderai  bien  de  les  indiquer  tout»,  je  oie 
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bwH  ï  ea  rappeler  deui  :  l«t  uni,   ceoi  qui  rtgtrdmt  Vaiàa  comme 
v*  ^oche,  ont  cru  qce  la  dédioce  ml  oKta  ttiit  une  Mite  d'inrt* 


its  ftijnntnli  de  cippes  du  tnppi  de  l'incinération. 

tation  aux  suniranK  de  nettojer  d'herbe»  et  de  ronces  Je  pouriour  du 
lombeaiij  mais  lc«  letonds,  panai  lesquels  se  range  M-  de  Bolssîeu, 
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pensent  que  Tinstniment  figuré  ne  peut  être  que  celui  d*un  tailleur  de 
pierre ,  et  que  le  bloc,  une  fois  choisi  et  confié  à  Vascia  du  polisseur, 
était  marqué  du  signe  symbolique  de  cet  instrument  «  indiquant  qu'il 
avait  reçu  de  sa  dettinatUm  primitive  une  conêicration  itemelle* 

Ceux  qui  ont  écrit  sur  Vaseia ,  et  le  nombre  en  est  grand»  n'ont 
pas  parié  du  nifeau  qui  est  si  souvent  associé  à  Vaseia ,  à  Aries  et 
dans  tout  le  Midi,  sur  les  sarcophages  aussi  bien  que  sur  les  stèles  du 
temps  de  Tinduération.  On  foit  le  niveau  d*unc6té  et  Vascia  de  Tautre 
dans  la  stèle  qui  existe  au  musée  d*Âix  et  qui  a  donné  lieu  à  une  notice 
très-intéressante  par  M.  Rouard ,  conserrateur  de  la  bibliothèque  de 
cette  yille,  sur  la  curieuse  inscription  qu*eUe  porte  (V.  la  page  suiTaote). 
Il  7  aurait  des  recherches  à  fiùre  sur  la  réunion  de  Vaseia  et  du  m- 
veau  ;  elle  me  parait  indiquer  une  corrélation  d^idées  philosophiques. 

Inscriptions  érigrées  par  ordre  des    trois 

provinces. 

LES  inscriptions  tumulaires  ne  sont  pas  les  seules  qui  nous  aient 
transmis  les  noms  des  notables  habitants  de  la  Gaule  sous  la 
domination  romaine.  Nous  avons  encore  les  inscriptions  honorifiques 
dont  les  débris  très-intéressants  existent  dans  quelques  musées  ;  des 
travaux  de  terrassement  pourront  en  mettre  d'autres  au  jour. 

Chaque  année,  aux  Ides  d'août,  il  y  avait  à  Lyon,  près  de  Tautel  de 
Rome  et  d'Auguste,  une  assemblée  formée  des  députés  de  chaque 
prorinoe:  les  uns  choisis  pour  la  circonstance;  les  autres,  députés  nés 
par  suite  des  fonctions  dont  ils  étaient  revêtus. 

Cette  assemblée  votait  Térection  de  monuments  honorifiques  aux 
hommes  qui  avaient  bien  mérité  de  leur  pays. 

Ces  inscriptions  étaient  placées,  les  unes  à  Lyon,  les  autres  dans  les 
pays  témoins  des  services  rendus  par  les  hommes  qui  en  étaient  l'objet. 

Les  inscriptions  nationales  qui  décoraient  Tenceinte  ou  les  abords  do 
temple  élevé  à  Lyon,  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  forment 
une  collection  d'un  immense  intérêt. 

Ceux  qui  avaient  obtenu  cette  haute  distinction  sont  presque  tous 
désignés  dans  les  inscriptions  dont  je  parle,  comme  ayant  été  revêtus 
de  toutes  les  charges  honorifiques  dans  leur  pays. 

Summis  ou  oninitms  honoribus  apud  suos  functo. 

Ce  qui  s'applique  généralement  à  des  fonctions  civiles  et  municipales  ; 
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PAVLOSISTEGRADVMiWEiJ  S 

PIEQVAESOVIATORVTMEAPER» 

TITVtVMNORlSSlCINVIDAFATAVNO 

MINVSOVAMBlSDENOSEGOVlXIPERANNS 

INTIŒIlINN0CWS5EMI>lRI)rAMENTE    o 

PROBATVS'QVIDOCrLavSVIVVENVM    - 

BïNEDOCTVSHARENISPVlCWRniLLKrvl 

VARl  ISC  'RCVMDATvSARMiJSAHPBmASl.VSl 

MIDICVSTAMENlSQVOQVLVDlieTCOMIS' 

VRSARISCOMESHJSQVIVICTIMASACRIS 

CA-EDÏIVFSAEPISOIMinXtQyiNOVOTEMPOR 

VERlSnORIBVSI>frEXTlSR)  rOVlNT 

SI  MVUS'CRJkDEORVM-NOMENSIQVAIRlS 

TITVLYSTI SIVIUATATITVR 

SEXIVLFELICISSIM- 
SEX-IVFIVSTEL 

lALVMNOrNCOMPAf 

FELICJLLj 


lUCbei-dD-RhBnï). 
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certaines  dignités,  telles  que  celle  de  sévir  auguttal ,  paraissant  dam 
CCS  inscriptions  comme  le  complément  des  charges  provinciale 
honorablement  exercées. 

Voici  une  inscription  de  cette  catégorie  tirée  du  palais  des  Arts, 
à  Lyon  : 


TIB  POMPEIO 
POMPEI  IVSTI  •  FIL 
PRISCO  CADVR 
CO  OMNIBVS  HO 
NORB  APVD  SVOS 
FVNCT  TRIB  •  LEG  V 
MACEDONICAE 
IVDICï  •  ARCAE 
GALLIARVM  IIl 
PROVNC  GALLIAE 


A  Tiberius  Pompeius,  fiU  de 
Pompeiu»  justu»  Priscus  Ca^ 
durqme  (de  Cahors),  ayant 
rempli  dam  son  pa^»  toute»  les 
fondions  honorables*  Tribun 
de  la  légion  V*  Maeédonique^ 
juge  de  la  caisse  du  trésor  def 
Gaules,  lis  nois  pbovincbs  i»e 

LA    GAOLB. 


Le  beau  marbre  et  la  statue  élevée  à  Vieux,  en  Thonneur  de  Titus 
Sennius  Solemuib,  u^  aient  tit  érigés  en  vertu  d^une  délibération  des 
troii»  provinces.  Nous  avons  figuré  p.  270  le  piédestal  portant  Piii- 
scri  pilon. 

Dans    les  inscriptions  de  ce  genre  que  f  ai  vues,   ces  mots 

TRES  PROVINCliE  GALLIiE 

sont  presque  toujours  en  caractères  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qui  forment  le  corps  de   Tinscription. 

TRESqROVGAJ. 

PRIMO -VMOWM    IN  SW  CIVIT/t  P;OSV2RVN' 
L0CVM0RD.0CIVITATI5  VDCS3  LB  ï^DD 

P^XVIIIIANPIO  JPROGL 

COS 

Tous  ceux  qui  ont  visité  le  musée  lapidaire  de  Lyon  ont  pu  s'en 
convaincre. 
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L€B  Irois  proriiioes  de  la  Gaule  sont  celles  qui  a? aient  dédié  le 
leaipie  et  Roine  et  d* Auguste  an  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône  : 
VÀ^aùu,  la  Lymmmu  et  la  Belgique,  et  dont  Lyon  était  la  métropole. 
La  profinœ  mnaine  proprement  dite,  la  Nariionnaise,  avait  son  culte 
I  part  et  son  administration  particulière. 

le  termine  ces  notions,  bien  incomplètes  et  bien  écourtées,  données 
plutôt  pour  inspirer  le  désir  d*étudier  répigraphie  que  pour  en  ensei- 
^feerles  principes,  en  citant  des  réflexions  très-justes  de  M.  de  Boissieu. 

•  La  connaissance  parfaite  de  Torganisation  ciTile  et  administratîTe 
c  de  Tempire  romain,  à  partir  de  la  grande  transformation  opérée 
I  par  Auguste  et  continuée  par  ses  successeurs,  laisse  encore  aux 
<  investigations  de  la  science  bien  des  lacunes  à  combler,  bien  des 
«  mystère^  à  édaircir.  LYtude  approfondie  des  principales  bases  sur 
«  lesquelles  repose  une  société ,  Tappréciation  des  lois  générales  qui 
«  en  règlent  le  mouTcment  et  la  vie,  Inintelligence  des  fiiits  historiques, 
«  donnent  bien  une  idée  asses  juste  de  Tensemble  et  de  la  physionomie 
«  d*nne  époque  et  d*une  nation;  mais  sous  cette  forme  extérieure, 
«  (kcDe  à  saisir,  il  y  a  souvent  une  vie  intime  qui  nous  échappe,  il  y  a 
c  mille  rouages  qui  focilitent  ou  entravent  la  marche  des  institutions, 
«  il  y  a  des  ressorts  secrets  ou  peu  connus  dont  il  faut  rechercher 
•  Taction  et  la  force  pour  trouver  quelquefois  la  solution  des  plus 
■  grands  problèmes  de  l*histoire.  ■ 

La  conclusion  de  ces  réflexions,  c*est  qu*il  faut ,  par  tous  les  moyens 
possibles,  recueillir  les  inscriptions  éparses  et  les  conserver  dans  des 
musées,  afin  que  les  savants  èpigraphistes^  tels  que  M.  Léon  Renier,  de 
rinstitut ,  Bf.  Egger ,  M.  de  Boissieu  et  d'autres^  puissent  les  expli- 
quer  »  les  commenter  et  en  foire  jaillir  de  nouvelles  lumières  sur  l*état 
sodal  de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine.  Quand  on  songe  à  la 
prodigieuse  quantité  d^inacriptions  perdues,  détruites  par  remploi  qu*on 
a  fiût  des  cippes  qu'elles  couvraient  aux  usages  les  plus  vulgaires  et 
souvent  à  leur  transformation  en  moellons,  on  s'étonne  qu'il  s'en  trouve 
eneore.  Eh  bien,  ces  trésors  qui  nous  restent,  nous  les  dédaignons;  à 
l'heure  qu'il  est,  chose  honteuse,  malgré  les  clameurs  du  monde  civilisé, 
il  y  a  des  administrations  municipales  qui  les  jettent  h  la  voirie, 
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Sépultures   srallo-roznaizieB  de  la  #3*  époqixe. 

IL  esl  d*aatant  plus  difficile  de  fixer  d^une  manière  piéciw  Tépoque 
où  Ton  cessa  de  brûler  les  corps ,  que  cet  usage  a  dû  sobsialar 
plus  longtemps  dans  certaines  parties  de  la  Gaule  que  dans  d^autres  ; 
mais,  en  considérant  que  la  plupart  des  médailles  deconveites  avec 
les  urnes  à  Bordeaux,  en  Sologne  et  dans  beaucoup  d^autres  localités^ 
appartiennent  au  II*  siècle  de  notre  ère,  on  peut  conjecturer  que , 
dès  le  m*  siède,  on  enterra  souvent  les  corps  sans  les  brûler.  De 
nombreux  tombeaux  attestent  d'ailleurs  que,  du  temps  de  Constantiii, 
ce  dernier  mode  d*inhumation  avait  complètement  prévalu  dans  h 
Gaule. 

C*est  donc  au  III*  siècle  et  au  IV*  qu'il  feudra ,  en  général , 
attribuer  les  sépultures  que  nous  allons  examiner.  Cependant,  comme 
on  a  quelquefois  inhumé  les  corps,  sans  les  brûler,  durant  la  période 
temporaire  où  Tincinératiou  était  en  usage ,  des  tombeaux  oonfimnes 
à  ceux  de  la  seconde  époque  pourront  appartenir  à  la  première ,  et 
Ton  devra,  pour  délermiucr  Tâge  précis  de  ces  inhumations ,  s*aider 
des  inductions  que  fournissent  les  médailles  ou  les  autres  objets  qui 
accompagnent  ordinairement  les  squelettes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que, 
même  au  temps  de  Tincinération ,  on  inhumait  les  enâints  au  lieu  de 
brûler  leurs  corps. 

Lorsqu'on  abandonna  Tusage  de  brûler  les  morts  pour  les  enterrer, 
on  disposa  autour  du  corps  les  mêmes  objets  que  Ton  avait  placés  près 
des  urnes  cinéraires  ;  ainsi  des  coupes,  des  bouteilles  à  long  cou,  des 
bijoux,  etc.,  etc,  furent  déposés  dans  le  cercueil. 

Sarooplxagres. 

TANTÔT  les  cercueils  gallo-romains  étaient  d'une  seule  pièce,  en 
pierre,  soit  couverts  de  moulures,  soit  unis,  avec  ou  sans  inscription, 
ayant  un  couvercle  plat ,  convexe  ou  prismatique  ;  d'autres  fois  ils  sont 
formés  de  deux  pierres  creusées  et  ajustées  l'une  à  l'autre.  Les  plus  sim- 
ples sont  formés  de  pierres  plates  posées  sur  le  champ  ,  de  manière  à 
garnir  la  fosse  creusée  en  terre.  Quelques  cercueils  gallo-romains  sont  en 
terre  cuite ,  d'autres  en  plomb  ;  plusieurs  ont  été  faits  en  maçonnerie* 
et  peut-être  en  plâtre  dans  certains  pays. 
On  a  trouvé  des  squelettes  dont  la  tête  reposait  sur  une  laige  tuile  à 
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double  piremcnt;  d'sutrn,  dimt  le*  bras  et  lajaimba  aToleni  été 
eoRtgËa  dam  de  longae»  tuUe*  crenae*  i  mBa  l'on  l'eat  senl,  snltant 
l«9  lieni,  de  diKreoU  matériaux. 

Les  mniict  du  midi  de  la  France  renfénnent  an  grand  nombre  de 
iirco{ibag(s  en  pierre  de  l'époque  rcouine  ;  wi  en  voit  aai»)  plntlenn 
»  matt  d'antkpiite  de  Rouen, 


coplujici  ta  iDU«f« 
rt  de  Hulplur«>  a 
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Hmtaai^Mfreic  AntgMenld^lMKripiiM  winBle: ...  ttoim  iwnii  wwu , 
qw  Tm  port  «oapMler  «ioBi  :  iw  &  nfium  «fm  vilb. 

Vbid  (M^niv»te)  l*aqiiiMe«  puUiée  par  M.  Gaatt  4e  Ghiiy,  d'un 
betu  MicophaKe  troiiTé  à  Saiiit<4i0up  de  VareniieB,  piii  CtoloB  ■nr- 
Saône;  il  est  muni  de  son  couvercle.  On  Ut,  sur  It  pnvoi  Saftiicare  du 
col&e,  une  magnifique  inscription  dans  un  cadre,  aux  extrémités  duquel 
se  voient  des  appendices  en  forme  de  quêw  d^aronde  (V.  la  page  suiv.) 

Les  lettres  D  M,  Dits  manibuê^  occupent  ces  appendices;  et,  sur 
Tun  d*eux,  on  voit  une  petite  figure  de  Vaseia. 

Ces  appendices  sont  asseï  ordinaires  sur  les  sarcophages  de  cette 
forme. 

L*inscription  est  ainsi  conçue  : 

BT   MIMOaiAB  ABTEaNAB 
PiSOHIVS  ASGLBPIODOTVS  VNOBMTA 
RIVS.  lîïTlI   Via   AD«.   C.G.C.    LVO.  VIWB  SIBI   POSV 
n  IT   BT  SBVBBIAB  SBVBBA   CORIVGI  KABISSl  If 

MAE  CVM   QVBM  VIVBT   ARHIS  XZXV  SIRB 

VLLA   ANIMI   LABSIOMB  VICTVBI  QVAM 

DIV  DBVS  DBDBBIT  PORBRDVM  CVBA 

VBBVNT   BT  SVB   ASCIA   DBDICAVBaVlfT. 

Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire  éienuUe^  Pisoniuê  Àselepiodotuê^ 
parfumeur^  êivir  augustal  de  la  eolouie  Clmtdia  Copia  de  Lyon,  a 
érigé  ce  tombeau  de  son  vivant  pour  lui  et  pour  ion  époUMe  Severia 
Severa,  avec  laquelle  il  a  vécu  trente^nq  ans,  sanê  avoir  éprouvé 
aucun  chagrin.  Devant  vivre  autant  que  Dieu  le  permettra,  ils  ont 
préparé  ce  tombeau  et  l'ont  dédié  sous  fascia. 

La  première  réflexion  que  suggère  Texamen  de  ce  tombeau,  c*est 
que ,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Boissieu  dans  son  savant 
ouvrage  sur  les  monuments  épigraphiques,  il  a  été  préparé  par  deux 
époux  encore  vivants  :  Wiciuri  quandiu  Deus  dederii  ponendmm  eura- 
verunt  et  sub  ascia  dedieaverunl*  Ce  sont  deux  époux  qui,  heureux  de 
vivre  ensemble,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu,  ont  feit  creuser  ce  tombeau 
pour  que  leur  union  se  prolonge  au-delà  de  cette  vie. 

Nous  voyons  encore  que  Pisonius  Asdepiodotus ,  ungentarius , 
c'est-à-dire  parfumeur,  était  sévir  augustal.  M.  Canat  de  Chizy  s'étonne 
qu'un  parfumeur  ait  été  revêtu  de  cette  dignité  ;  mais  il  parait  qu*eUe 
avait  baissé  de  valeur  dès  la  fin  du  II*  siècle.  Le  sévint  était  d'aiUeors 
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une  noblene  municipale  qui  se  payait  quelquefois  en  aifenL  Plsomus 
AsclepiodoUis  était  donc  un  parfumeur  enrichi,  qui  avait  acheté 
Taugustalité  pour  se  donner  un  peu  de  considération  ;  les  professiooi 
n*étaient  pas,  comme  le  fkit  remarquer  M.  de  Boissieu,  un  titre 
d^exdusion. 


Les  sérirs  avaient  le  droit  de  porter  la  robe  prétexte  ;  leurs 
étaient  difficiles  à  préciser.  Ils  étaient  moitié  magistrats  par  leur 
concours  aux  finis  des  fttes  des  spectacles,  des  fondations  d^utililé 
publique;  moitié  prêtres  par  leur  association  primitive  au  culte  de 
Rome  et  d*  Auguste,  des  Lares  et  des  empereurs. 

Le  musée  de  Lyon  est  très-riche  en  inscriptions  tumulaires  de  sévin 
augustaux.  on  en  trouve  dans  beaucoup  d^autres  villes  ;  ce  qui  se 
comprend,  puisque  les  soixante  peuples  de  la  Gaule  avaient  des  prêtres 
de  Rome  et  d*Auguste. 

Le  titre  de  sévir  est  toujours  écrit  de  la  sorte  :  lîïûl  v». 

Il  existe  encore  à  Arles  une  grande  quantité  de  beaux  sarcophages 
en  pierre  de  Tépoque  païenne.  On  peut  1rs  étudier  et  les  comparer 
entre  eux.  Sur  ces  nombreux  sarcophages  sont  représentés  Vaseia  et 
le  fitïvau.  Quelques-uns  ont  une  inscription  sur  le  couvercle ,  mais 
Fioscription  est  le  plus  ordinairement  sur  le  milieu  du  colfre ,  coaune 
sur  le  sarcophage  trouvé  à  Chalon-sur^aône. 

Ces  inscriptions  sont  toujours  pleines  d*intérêt ,  et  en  Ihit  de  sen- 
timent, les  anciens  n*ont  rien  à  envier  aux  peuples  modernes  :  si 
nous  voulions  comparer  une  série  d*inscriptions  païennes,  nous  poor^ 
rions  le  prouver  fiicilement.  Voici  une  épitaphe  qui  montre  la  sen- 
sibilité d'une  mère  pleurant  sa  fille  : 


O  douleur!  que  de  larmeê  amères  ont  arroU  ce  êipuUre  dans 
lequel  gît  Lucine,  Lueine,  la  douce  joie  de  êa  mère.  Oui ,  elle  eit  là , 
$ou9  ce  marbre  glaci.  Plût  aux  Dieux  que  l'eiprit  Canimât  de 
nouveau  ,  elle  saurait  combien  grande  est  mon  agliction.  Elle  a  vécu 
27  ans,  10  mois  et  15  jours,  Parthénoque  ^  mère  infortunée  y  je  lui 
ai  élevé  ce  monument. 


Les  Aliscamps  nous  en  présentent  d'uuircs  qui  se  distinguent  par 
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leor  philosophie  et  dont  le  sens  a  été  souvent  traduit  par  la  philosophie 
diFétieoiie  ;  telles  sont  les  deux  inscriptions  suivantes  : 


D.    M. 

rvi,  NON  stm;  bstis,  non  kiitis; 

NBMO  IMUfOBTâLIS. 

Je  fut ,  je  ne  fnû  plu»  ;  vous  êtet ,  vou»  ne  êerez  plus  ; 
peri<mne  n*e»t  immartel. 

On  en  cite  une  autre  à  St-Gilles,  à  quelcpies  lieues  d* Arles,  qui  nous 
OMntre  que  chei  les  Romains ,  comme  chei  nous ,  certains  héritiers 
étaient  plus  léiés  pour  recueillir  les  rentes  de  leurs  parents  que  dis- 
posés à  leur  élever  des  tombeaux  ;  de  sorte  qu*un  homme  prudent  se 
limait  construire  quelquefois  un  tombeau  de  son  vivant,  pour  être  plus 
sûr  de  n'être  point  oublié. 


LVC1V8  OaATIVS  KVTICBIS 

DOMVM   AITBBNâM 

VIVVS  SIBI   CVBAVIT 

NB  HABBBDKM   BOOABRT. 

TAVTA, 


M 


tMciui  Gratiuê  Eutiekès  i'esl  eonstruit^ 
vivant ,  cette  maiêon  étemelle  , 
pour  ne  pas  prier  son  héritier 
de  lui  rendre  ce  service. 

Le  sarcophage  suivant  en  marbre  rougefttre,  trouvé  à  Bourges, 
poonait  bien  être  chrétien ,  quoique  rien  ne  TindlquAt  quand  je  Ta! 
▼a  pour  la  première  fois.  La  figure  cl-jointe  montre  Tétat  dans  lequel 
se  trouvait  le  monument,  il  y  a  dix  ans;  aujourd'hui  il  est  beaucoup 
plus  détérioré. 

Cesarao^age,  dont  la  longueur  est  d'environ  2", 60  et  la  hauteur 
de  O^yTO,  devait  être  adossé  à  un  mur;  car  il  n'est  sculpté  que  d'un 
seul  o6té.  Le  c^té  sculpté  représente  deux  génies  ailés  soutenant  un 
cartoQche  destiné  à  recevoir  une  inscription  qui  n'a  pas  été  gravée. 
Le  sarcophage  était  couvert  d'un  toit  prismatique  sans  moulures  ;  la 
hauteur  de  la  saillie  prismatique  était  de  O'^IS. 
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Craecuu  ■>  pLOn.—Oa  •  irMTé  à  Ueat^t,  prit  Vilogan, 
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un  cercoetl  galloTOnaiii  cd  plomb  trte-curieui ,  que  j'ai  dëcrii  dani 
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le  Bulletin  monumentoL  Ce  coflfre  a  i**,90  de  longueur  sur  0"»&0  de 
largeur;  le  dessus  en  est  bombé  en  forme  de  cintre  suibaissé,  et 
la  courbure  est  sensiblement  diminuée  vers  les  pieds;  la  hauteur, 
jusqu*att  sommet  du  dntre,  est  de  85  centimètres  à  l^extrémîté  la  |ilns 
éle? ée.  Il  est  formé  de  deux  morceaux  de  plomb  soudés  au  milieu  Ton 
à  Tautre,  de  telle  sorte  que  chacune  des  planches  forme  à  peu  prés  la 
moitié  de  la  longueur  du  cercueil  (V.  la  Oguré  précédente).;; 

L^omementation  de  ce  cercueil  est  assex  remarquable;  elle  se 
compose  d*abord  de  deux  figures  en  buste,  répétées  et  disposées 
symétriquement  sur  les  pards,  les  bouts  et  le  couTcrde  du  cercueil,  et 
de  deux  génies  appliqués  sur  les  parois,  à  distances  égales,  c*est-à-dire 
au  centre  de  chacune  des  planches  qui  forment  le  cofbe  par  leur 
réunion, 

La  pose  de  ces  génies  en  est  très-gracieuse  et  conforme  à  cdle  que 
nous  troufons  sur  les  bas-reliefii  antiques. 

Le  dessin  qui  suit  rend  bien  cette  figure  :  les  bras  sont  en  avant , 
Tun  s*enroule  dans  une  draperie  jetée  avec  grftce;  l'autre  tient  un 
objet  (  une  coupe  en  forme  de  Terre  ou  un  flambeau  }  ;  Pétat 
fruste  de  la  figure  ne  permet  guère  de  se  prononcer»  La  léte ,  qui 
a  le  caractère  des  belles  figures  antiques ,  est  tournée  en  arrière  et 
regarde  un  aigle  qui  parait  s^attacher  à  la  draperie  flottante.  Serait- 
ce  un  emblème  de  Timmortalité  ?  On  sait  que  les  Romains ,  quand 
ils  brûlaient  après  leur  mort  des  personnages  de  distinction,  figu- 
raient quelquefois  leur  apothéose  par  un  aigle  qui ,  au  moment 
où  le  feu  consumait  le  bûcher,  s*enTolait  pour  aller  porter  au  ciel 
Tftme  du  défont. 

rignore  si  la  figure  du  cercueil  de  Lieusaint  a  quelque  signification 
pareille  :  je  livre  Tidée  qui  me  vient  sans  y  attacher  aucune  impor- 
tance. 

Cette  figure,  qui  est  nue,  paraît  cependant  avoir  les  pieds  chaussés 
de  bottines. 

Les  deux  autres  figures  (p.  5â6)>  appliquées  en  asseï  grand  nombre 
sur  le  sarcophage  en  plomb,  semblent  être  le  produit  d*un  moule  de 
ronde-bosse* 

L*une  offre  des  joues  rebondies,  un  fi^nt  élevé >  les  cheveux  séparés 
en  deux  nattes  au  milieu  du  fronts  comme  on  les  voit  dans  diverses 
figures  antiques  ;  le  cou  porte  immédiatement  sur  une  espèce  de  pédon- 
cule figurant  la  gorge.  Cette  tète  se  trouve  quelquefois  seule,  d^autres 
fois  entourée  d*un  cercle  ;  elle  est  d'un  travail  asseï  grossier. 
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petit  Tdier;  die  §t  dét*die  d'attord  la  nilien  d'an  erolsuiit  dont  let 
eoniei  l'âtreol  joiqu'ia  nlfcia  do  rroat  ;  le  cadre  rond  qui  l'ai- 
umre  k  compote  de  pluileon  moulnrea  cooceatriquei.  Ce  cercle  eM 


encadré  du»  un  céïcie  plu»  gnui. 
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L'esquive,  page  6iS,  mcnitre  cenuiwat  Mot  ditlriboéc*  les  figura  en 
bnfle  nr  Is  panû  et  wr  le  coufeicle.  Cet  fignrei  étaient  fondnei 
dut)  la  mtatamoules.  Tout  parte  à  o«iie  qu'elle»  soatBymboliqna, 
(t  Ton  peut  Tdr  ce  que  j'&i  dit  t  lenr  tujel  Aam  le  tome  XXXVI*  du 
Btiletin  manxmaital,  p.  136. 

.  piofienra  ocrcv*!''  tsHo-nnnun*  en  plonl»  ont  tté  troatte  t 
Betnnù  Un  d'eu  eil  omé  de  figare*  (I  peu  prta  unbl&blet  A  cella 
dacercneil  de  LwdmIdL 


BuMenicmenl,  ce  cercueil  «tiit  oniË  de  ba^etta  perlée*  en  nutoir 
et  d'HBe  Itle  bulrae  aoi  eitrémités.  Il  tenrennail  le  aquclelle  d'une 
jeune  flUe  de  lept  à  huit  •di. 

tin  aatre  cercueil  de  plomb  trooté  à  Beauviis,  bubouif  Salnt- 
Andiéi  en  IBit,  paraiiMU  du  mËme  Ige  que  le  précédent;  11  anil 
l',70*  de  Icmgueur  et  B',50'  de  largeur.  L'épaisseur  de  la  planche 
de  ^omb  était  de  9  miUbnètre*. 

Au  ^ien  du  cmmrde,  dit  H.  Bamud,  on  remarque  un  bâton 


CdcntU  BU  plomli  h  Beaimls. 
en  ebtt,  aroé  de  diraraes  moulures,  et,  aut  eitrémlléSi  dent  baguettes 
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perlées»  disposées  en  saatoir.  Entre  le  miliea  et  chacune  de  ces  espèces 
d%  s*épanouit  nn  flenron  ft  quatre  lobes. 

Ce  colfre  se  composait,  conune  le  précédent,  de  deux  parties  :  le 
dessous  et  le  dessus,  qui  s*emboltaient  Tun  dans  Taotre  sans  soudure. 

Des  cercueils  gallo-romains  en  plomb  ont  été  trouvés  à  Amiens  et 
dans  beaucoup  d^autres  villes  du  Nord  ;  j*en  connais  aussi  dans  les  villes 
du  Centre  et  du  Midi ,  mais  il  faut  me  borner  à  quelques  citations. 

Quatre  cercueils  en  plomb  sont  déposés  dans  l*église  St-Honorat- 
des-Aliscamps,  à  Aries  (i). 

Un  coffre  en  plomb,  trouvé  près  la  rae  Verte  à  Rouen,  le  16  juillet 
1858,  a  1",45  de  long  sur  0",9S  de  large;  Tépaisseur  du  plomb  est  de 
8  millimètres.  C'est,  comme  les  précédents,  une  botte  rectangulaire.  La 
partie  inférieure  a  été  foile  d*une  seule  pièce,  relevée  pour  former  les 
côtés ,  après  en  avoir  détaché  à  chaque  angle  une  portion  carrée , 
comme  on  le  fût  pour  les  bottes  de  carton.  Aussi  ne  remarque-t-on  de 
soudure  qu*auK  arêtes  verticales;  c'était  simplement  une  boite  dont  le 
couvercle  était  aussi  d*un  seul  morceau. 

Le  musée  d'antiquités  de  Rouen  renferme  six  cercueils  en  plomb, 
décrits  avec  d'autres  par  M.  Tabbé  Cochet  dans  un  mémoire  inédit 
lu  aux  réunions  de  la  Sorbonne  :  trois  sont  de  grande  dimension ,  et 
trois ,  d'après  leurs  proportions,  devaient  avoir  été  destinés  à  des  en- 
fants de  différents  Ages. 

Deux  de  ces  cercueils  de  plomb  furent  trouvés  dans  la  rue  du  Renard, 
en  1828,  et  décrits  par  M.  Langlms.  L'un  n'avait  que  A  pieds 
8  pouces  de  longueur  sur  9  pouces  de  largeur  à  la  tête,  et  6  pouces  sai 
pieds  ;  le  couvercle  en  était  plat  Les  débris  humains  qu'il  renfermait 
étaient  de  proportions  telles  qu'ils  ne  pouvaient  provenir  que  d'une 
jeune  personne  de  douze  à  traite  ans  au  plus.  A  la  tète  du  squelette 
étaient  une  médaille  en  bronxe  de  Posthume  père  et  deux  petits 
vases  de  fabrique  très-élégante  :  le  premier  en  verre  mince,  de  la 
forme  d'un  simple  gobelet;  le  second^  d'une  terre  extrêmement  lé- 
gère et  de  couleur  bronze  antique,  avec  la  formule  avb  écrite  en 
beaux  caractères  et  accompagnée  de  quelques  ornements. 

(1)  Un  d'eux  renfermait  le  squelette  d'une  jeune  fille  dont  une  cnrieosc 
Inscription  indiquait  l'âge  (Voir  le  finUrfûi  uummmtntMl ,  t  XI  |  innée  1844)> 
Cette  iniciiption  a  été  commentée  par  M,  B^r^ 


tu  GILLO-BOHIIIIE  (  UONDHISn  FDfliBHES  ).  SAA 

U  Ncood  nnfennslt  k  tqoeleite  d'un  enbot  de  deai  à  tnrii  un  ; 
I  u'anh  que  3  piedi  10  poucei  de  long  Hu  9  pouce*  de  Ivge  et  B 
pODCti  de  prpfoadeur.  Prte  du  iquetelte  £Ult  ud  hochet  ou  jouM, 
eanùtinl  en  un  annein  de  broute  de  I  pouce*  1/1  i  S  poucei  de  dU- 
aUn,  anqnel  éUieat  auspendui  et  enSUs,  comme  lei  pileDAtrn 
ftu  chapelet,  deux  dibues  de  langlier,  un  uiiteiu  de  bronie, 
qutie  laidAilles  i^paioeï  du  même  métal ,  une  petiLe  Huinelle  qua- 
dmiulaire,  on  Iroofat  de  coquille  turfaloie,  deux  gli^les  de  bucuil 
M  d'imail  d'un  vert  tendre,  atriés  daui  leur  pourtour. 

On  des  tron  gnndi  cercueili  de  plomb  du  muiée  de  Rouen  ett 
FiKOR  renfami  don*  un  Mroophage  en  pierre  calcaire ,  qui  lut  ler- 
•utdebcrite. 


Ce  bit  proute  que  les  coffres  de  plomb,  qui  Miraietit  de  première 
roTdoppe  au  eorpt  inhumé,  étaient  protégea  par  un  cercueil  ptui  so- 
lide et  pouTant  i^slater  i  la  preidon  de»  terres. 

La  lit  cercaeil*  en  plomb  qui  eilstent  à  Rouen  ont  utK  couvvture 
plaie,  qui  n'aurait  pu  rttisler  trts-longtemps  au  poids  d'une  couche 
de  terre  un  peu  épaisse. 

Ceoi  qui  ont  été  décrits  ,  il  j  a  longtemps  ,  par  U.  Langloji, 
dans  les  Jbnurirw  dt  la  Société  da  ântiifiiairrs  de  NormimeUt,  aTaienI 
été  prolécés  par  une  c«sk  en  bcds. 

Il  ;  a  lieu  de  supposer  que  le  collre  de  Liensalnt  était  aussi  ren- 
fermé dans  one  caissej  il  est  probable  que  cette  caisse  était  en  boii 
et  qu'elle  a  pourri  dans  la  lem,  puisque  le  propriétaire  du  d>amp 
n'en   a  pas  tu  de  traces,  comme  i)  nous  l'a  déclare, 

Les  cercudli  de  plomb  trouvés  k  Arles  étaient  dans  des  colfres  de 

Quand  les  cercueili  en  plomb  n'étaient  pas  enfermés  dans  lu  sarco- 
phage en  pierre  ou  en  bcris,  ils  l'étaient  dans  des  cavilés  maçonnées 
remplafant  cet  coflirea  et  sontent  voûtées  comme  un  Tour,  Tels  étaient 
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plDsieuv  des  eercaeUs  en  plomb  troafés  dans  les  déblais,  oocasioniiés 
à  Angers  par  rétablissement  de 'la  gare  da  chem&i  de  Her,  et  conservé» 
dans  le  mnsée  de  celte  ¥1116.  ^Cependant  qnélques^mis  des  cercools 
trouvés  à  Angers  étaient  en  pleine  ïerfè,  ooo&me  câiii  de  Lkusaint, 
probablement  parce  que  le  coffre  en  boisavait  disparu. 

Vers  la  fln  de  la  domination  romaine ,  quand  le  christianisme  fut 
solidement  établi  en  Gaule,  on  lit  paraître  des  saroopba^ 'OrèMAté- 
ressauts  en  marbre ,  le  plus  souvent  dMne  seule  |âèce  ;  avec  un 
couvercle  également  d*un  seul  morceau.  Le  midi  de  îk  France  en 
renferme  un  certain  nombre;  Arles ,  Marseille,  NarboUne,'  Toulouse 
en  possèdent  dans  leurs  musées,  et  Bordea^t  en  a  nOn-séulémeni  dans 
le  sien,  mais  encore  dans  la  crypte  de  Saint-Seurin.  Plusîeurs^de  ces 
tombeauK  appartiennent  plutôt  à  Tépoque  mérovingienne  qu*à  Tépoqne 
romaine  proprement  dite.  Néanmoins,  il  y  en  a  de  Tépoque  des 
fils  de  Constantin.  ' 

Je  n*en  vais  présenter  que  quatre  :  Tun  avec  couvercle ,  décoré  de 
feuillages,  le  second  sans  couvercle,  orné  de  bfttons  rompus/ et  portant 
Tun  et  Tautre  le  monogramme  du  Christ  (  p.  55i  )  ;  le  troisième 
(p.  552  )  est  couvert  de  personnages  biUiques ,  et  Ton  y  dbtingue  le 
passage  de  la  mer  Rouge. 

D*autres  sarcophages  offrent  souvent  la  résurrection  du  Laiare ,  Id 
est  un  sarcophage  à  Gahors  fp.  552),  la  multiplication  des  pains,  etc., 
etc.  Je  ne  peux  que  renvoyer  à  ce  que  j*ai  dit  dans  mon  Càurs  d* An- 
tiquités et  dans  mon  Abétidaire  d'arehiologie  (  architecture  reli- 
gieuse )  sur   ces   riches  sarcophage  en  marbre. 

La  similitude  des  sujets  figurés  sur  ces  sarcophages  et  Texamen  des 
marbres,  qui  sont  en  général  de  nature  identique ,  me  portent  à  croire 
qu*ils  sortaient  d*un  même  atelier,  pour  la  plupart;  mais  il  en  existe 
aussi  de  la  même  époque  en  pierre  du  pays,  et  ceux-là,  qui  coûtaient 
moins  cher,  ont  pu  être  sculptés  sur  place. 
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CHAPITRE  XL 


CÉRAMIQUE    GALLO-ROMAINE. 


Ltt  poteries  les  plus  remarquables  par  leur  fonne»  leur  fiuesse  et 
leur  belle  conservation ,  sont  les  poteries  rouges  eou? ertes  d'un 
vernis  brillant,  de  la  nuance  de  la  cire  à  cacheter,  et  souvent  ornées 
de  figures  en  relief.  Biles  se  rencontrent  en  grande  quantité  dans  tous 
les  lieux  qui  ont  eu  quelque  importance  sous  la  domination  romaine, 
il  est  fort  rare,  il  est  vrai,  de  trouver  des  vases  entiers;  mais  on 
peut  juger  par  les  fragments  de  la  forme  et  des  dimensions  des  vases 
auxquels  ils  ont  appartenu. 

Les  vases  de  poterie  rouge ,  dont  j*ai  remarqué  les  débris  à  Bor- 
deaux, à  Mtiers,  à  Tours,  à  Angers,  à  Saumur,  à  Sauvais,  à  Or- 
léans, à  JuMains,  à  Bayeux ,  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  plus 
de  trois  cents  localités  que  je  pourrais  citer,  présentent  h  peu  près  les 
német  fbnnes  :  ce  sont  des  écuelles  ou  jattes  de  diS&renles  grandeurs , 
deslmls,  des  coupes  à  pieds,  des  compotiers,  de  petites  tasses,  des 
coquetiers,  des  plats  ronds  de  diUérentes  grandeurs,  à  rebords  sail- 
lants, des  assiettes,  des  soucoupes ,  etc.,  etc. 

On  peut  eu  conclure  que  la  belle  poterie  ronge  servait  principa- 
leosent  pour  la  table.  Le  grand  nombre  de  débris  qu'on  en  trouve 
encore  de  nos  jours  montre  qu'elle  était  d*un  usage  fort  répandu  (i). 
11  hni  admettre  cependant  que  c'était  une  vaisselle  de  luxe.  Pline, 
faisant  Ténuméralion  de  tous  les  produits  que  Tart  a  su  tirer  de  la 

(1)  Martial  dit  qu'on  peut  refuMr  des  ioTiUtioot  k  des  tables  somptueuse» 
quaod  on  est  en  état  de  se  faire  serrir  de  bonnes  fèTes  à  Thuile  sur  un  plat 
de  terre  rouge  : 

Si  êpunui  attira  eoneki»  tihi  ptdUda  Usla 
LsMêorum  cmtUi  smpt  ntgmrt  potts. 
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terre,  nous  apprend  qae  non-seulement  les  vases  rouges  servaient  sur 
les  tables ,  mais  encore  dans  les  sacriBœs.  «  C'est  de  vases  de  terre, 
•  dit-Il  (L.  XXXV },  qu'use  la  majorité  de  Tespèoe  humaine;  on  dte 
«  la  terre  de  Samoê  comme  exeelUnte  pour  la  vaisselte,  et  aujonnl*hni 
«  même,  au  sein  de  notre  opulence,  nous  n*offit«s  les  libations  que 
«  dans  de  dmples  écuelles  de  terre  (i).  » 

Pline  ajoute  que  la  poterie  rouge  avait  d'abord  été  faite  à  Samos, 
mais  qu'ensuite  on  en  avait  établi  des  febriques  dans  toutes  les  parties 
de  Tempire],  et  que,  de  son  temps,  des  milliers  de  pièces  étaient 
expédiées  de  tous  côtés  par  les  flibriques  les  plus  renommées. 

Les  vases  qui  affectent  la  forme  de  nos  bols  sont  les  plus  remarqua- 
bles et  toujours  recouverts  extévienrement  d'ornements  en  rdiefli  qui 
représentent  des  personnafes,  des  masques  scéniques,  des  rinceaux , 
des  guiriandes  de  fcuillages ,  des  animaux  ( lièvres ,  cer&,  lions,  etc.  ), 
des  chasses,  des  gladiateurs,  etc.,  etc. 

Sur  quelque  vases  on  voit  des  bacchantes,  des  chars  attelés  de  plu* 
sieurs  chevaux,  Apollon  avec  sa  lyre,  Diane  avec  son  carquois  sur 
l'épaule,  son  chien  et  son  are  (Le  Mans) ,  des  génies  ailés,  des  satyres 
aux  pieds  de  bouc,  Mereure,  Hercule,  des  femmes  dans  des  postures 
lascives ,  et  enfin  la  figure  souvent  répétée  de  Vénus. 

La  forme  des  vases  est  en  général  parfaitement  correcte  et  fort  élé- 
gante; ils  ont  été  formés  dans  des  moules,  ce  qui  explique  l'état 
fruste  de  quelques  figures  ;  l'intérieur  est  uni  ;  on  y  remarque  seule* 
ment  quelques  cereles  concentriques  formés  au  tour.  Au  fond  du  vase 
se  trouve  presque  toujours  le  nom  de  l'ouvrier  ou  du  febricant,  im- 
primé avec  une  espèce  d'estampille  ou  de  cachet. 

Ces  noms  sont  très-souvent  au  génitif,  tantôt  précédés  ou  suivis 
des  lettres  o  ou  of ,  pour  ofimna ;  comme  ceux-ci:  of,  Severi^  Bomù 
of,,  0,  Croei,  Craui  o. ,  ce  qui  veut  dire  que  les  vases  sortent  de 
l'ofiieine  ou  de  la  fabrique  de  Severus ,  de  Bassus,  de  Crocus,  de 


(1)   Afajor  quofUê  pari   haminutn  tfrrtnù  utitur  muM...«  In  êoeris 
ttiâm  tfit«r  hoi  opts  h»dic  non  murhinii  ery$taUini$9€ ,  itd  fictUikui  pnlAtitiir 
iimputiù, 

Plaute  dit  aussi  que  la  poterie  rouge  serrait  aux  sacrifices  S  «  Ad  rtm  ittfCM» 
^uibut  oput  têt  samiiê  v$i»  utitur.  >  On  trouTe  la  même  idée  [exprimée  par 
GicéroD  daos  un  passage  de  son  dixième  livre ,   D*  rtpv^Ueà, 
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Crassus,  etc. ,  etc.  ;  tantôt  fuiTis  du  mot  mmu^  écrit  eo  toutes 
lettres  ou  en  abrégé,  comme  dans  ces  deai  inscriptions.:  PmcilU 
numu,  Cnsfrini  m.  ;  de  la  main  de  PrisciUns»  de  Gri^nos»  elc» 

Beanoonp  de  vases  portent  aussi  le  nom  de  Tonvrier  au  nominatif, 
souvent  suivi  d'une  F  ou  de  FE  pour  feeit,  Seeundus  f.,  S/hntatius 
ft.t  ce  qui,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  si8:nifie:  Fait  par  Secundus, 
par  M ontanus ,  etc. ,  etc.  (i). 

Voici  quelques  noms  de  potiers ,  pris  au  hasard  parmi  ceux  qui 
ont  été  otiservés  sur  des  débris  de  vases  en  terre  rouge  : 


or  sABiiri 

OP  MORTAKl 

OP  SECVHDI 

O  SEVBEI    

O  CSVl 

O  PBONTl 

O  ASTVI     

OP  MODPSTI 

0  HIGaiNI 

OP  LAIIONIS 

OP  IPIR 

OP   AQVimi 

OP  PAPBI 

.  .    COHMI'III 

OP  GERM  (  Germani  )  .   .   .   . 

OP  CBLAOl  

OP  BAISI 

OP  BVPiR  (Rufini  ou  RuGiiii). 

OP   PRIM.    (  PrIMI  ) 

CBBSTI    o 

OP  RI6RI 

PBOCILLU   MANV 

CllSPIKI   H 

POHPBI]   M* 

SCOTil   If 

SBCTRDIRI    M 


Magny  (Calvados). 
Angers. 

Ibid. 
Le  Mans. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
Oriéans. 

Ibid. 

Ibid. 

Bavay. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
Planches  (Orne). 
Jort  {  Calvados  ). 
Orléans. 

Ibid. 
Bavay. 


(1)  Il  •erait  poiùble  aoisi  que  quelques  nonu  au  nominatif  fustent  ceui 
de»  propriétaires  des  vaa«s  qui  le»  avaient  commaptlé». 
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sAinàin  ■••  • 

NCHI  HA.  .  • 

DORâTI  M.  .  • 

SBCfMDfS  P.  . 

CBAMTS.      •  . 

M>U.V8  P.   •  • 

SAVlâNfS.  .  • 

IIHVS  FB.     •  . 
TllTIOLfS  r., 

MAITINTS.  . 

CAB8  P.  .    •  . 

PAVO  P.     .  . 

OMOlIfS..    .  . 
MAKCILLTS  PI. 

MACMNVS.  •  . 

TOTTIVS.     .  . 

SBIVRITS.      •  . 

TBLOX  PI.    .  . 

ULVIRfS  P.  . 

MACM   P.     .  . 

PATIUGIV6.  • 

AILIANTS.    .  . 

ACVBU.   .    .  . 

AISACVS.     •  . 

ASIATICV8.  .  . 

ATlUANfS.  . 

AV1TV8.   •     .  . 

DOCILIS  P.  .  . 

CRUPINA.    .  . 

BIIGVS.    .    .  , 

BTBTS.     •    .  . 

HABlLia,.    .  . 
MABTIAUS.   .. 

VICTOB.  .    .  . 

VIBIU8.  .    .  • 

POBMMVS.  .  . 

COMICVS.     .  . 

MABIAN^S.  .  • 

SABinVS..    .  , 


Bavay. 

Ibid. 
Paris. 
Le  Mans.' 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
Oriéans. 

Ibid. 

Ibid. 
Bavay. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Paris. 

Ibid. 

Ibid. 
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ILBoaillet, 
poteries  qu^il  a 
«  âcuai. 

OiàCTTL 

ACfTIHi 

OPAGT* 

ADATB. 

ALnaTL 

Awnifa» 

ARAILUeS. 
AFAIU. 
AUCIIA. 
AULLVS. 


ATUcnrs. 

AfFI. 
ATWIIA. 

onAm. 

BOULUOr. 

BOUTS. 

BTIMCATA. 

BflDO. 

OriGACTTI* 

CADOMATI. 

OPCAIVIt 

OrCALVI. 

CANTBRBA. 

CAPITOr. 

CABVSSA. 

CATVS. 

CMnCAf*** 

LCGILSIT. 

CBBKAIUP. 

CIALCO* 

cttcicsin* 

GIXKTIMA. 

vpmu 


de  Clennont, 

eiaminéesen 

GLOBnm. 

GOCAUB. 

CQLLI* 

COHPBimiI. 

OTLGOBTBI. 

CKISI. 

orcBisi. 
cRoiino. 
cvmssAi. 

CYBYIA. 

DAPITOb 

DAO... 

DAOOKABfSP. 

DAKO*.. 

DAMOin. 

DAHOIIVSV. 

DBWMI.., 

DIVICATV8. 

DOTIICGVS. 

DVBBTL. 

OVOi.. 

OPPICIIICIN. 

GBlIfOBF. 

GBIfIT.. 

GBBMARIF. 

HABILISH. 

HBTOGRESII. 

HIVA. 

PBIIII. 

nrccys. 

IVU. 

lYNlOS. 

lOOCATfS* 

IMOC. 

OVLA... 

LAPIMTS* 

LBTICBITO. 

tVCIHBlb 


B  remarqué  les  noms 
AoYergne  : 

(VnACBAI* 

OPHACOAS. 

MACLIACI. 

VALITBO. 

VABCBLUlb 

MABll.. 

HABTINk 

HASGVLASP. 

OPMCCAB. 

MELCl. 

MBBGA. 

MBSAIVS. 

mTTIII. 

MOU... 

HOMILm. 

HOMO. 

DMOlfl. 

HOmif. 

DM01IT9. 

■OltlIS. 

MORNI. 

MOltTANVS. 

MORINI. 

MOXIVSP. 

MOXMBP. 

MTRANI. 

MTBB-TOUIM. 

OPMYBINI. 

MVBINTSP. 

OFMVBB... 

IfAMâ. 

NBai. 

OPIIQB* 
KlAU. 
NISITS. 
llTII«éc 
OFIBAB» 


saifants  sur  les 


OilON* 


OlICfS» 
OBIUF. 

oniA. 

PAGOiM 

PATBIC* 

PBATBISL 

PBPBCBIT. 

PBBBfSI. 

piAVimio. 

PILUOP. 

OPPtTA. 

OPPBIM... 

pain... 
oppamt. 

PBIMIP, 
PBISCIUM. 

BAim. 

REDITI. 
BBGIlt., 

RBmu 

RlICâl* 

niMlOBNIVS* 

BISS?. 

RtVLt*. 

RATTALIM* 

FSAB.». 

SABIBOPB. 

SACPBIOP. 

SANIIORVS. 

OPSABRVT» 

SATIll. 

BAtTBNir.. 

SGOPUM. 

SBCfannit* 

SICTNCI» 

suif 
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■nnwnABOACi 

V*     TIBw 

TBOBUM. 

OmTA. 

fliHiao. 

TIBBBIM. 

JïïTftU 

▼ITA... 

OPSBTBBI. 

TITOCFB. 

▼CISFB. 

TITAU. 

ULTIKA. 

TITTITS. 

onriATT. 

flTAUS. 

aatiR. 

OTTBIS... 

▼niTILUMIM. 

TOHMI. 

STABA. 

TBITTS. 

niTBITBFBCT. 

▼OBI. 

TAYBUNI. 

TVABA. 

Tisnrs. 

fONIVI.   • 

Depuis  que  f  al  cité  des  noms  de  potiers  dans  le  II*  ^010016  de  mon 
Cours  tTAntitjùitiê ,  publié  il  y  a  quarante  ans ,  on  a  compris  I*in- 
térét  de  ces  cktàlofpies ,  et,  iâns  chaque  contrée,  on  a  recueilli  la 
liste  des  eib);»re^htes  sigillaires  trouvées  sur  les  vases  antiques.  On  a 
publié  plus    de  cinquante    catalogues  semblables  depuis  quelques 

Je  donne  en  fac^shmte  quelques-unes  des  signatures  de  fiUiricants, 
estampées  par  feu  M.  E.  Tudot,  de  Moulins,  qui  s'occupait  avec 
un  soin  tout  particulier  d*étudier  la  céramique  gallo-romaine.  Phi* 
sfeurs  de  ces  noms  ollrent  des  lettres  accolées  ou  liées  ;  on  en  IrauTe 
souvent  aussi  dans  les  inscriptions  bipidaires» 


DAAC/ 


AALLVU 


RTI 


/V^P.Tl/A 


<•! 


aviNTiiki/yvir 


^■!H>\/\JIM 


TiïVRONio" 


/-  .'î  K  />,  /V' 


PASToFx-^ 


lA\^\  iTA^:{; 


On  a  remarqué  que  les  noms  gravés  ont  été  qudquefois  tracés 


l/WU a    |IA\Al4t^/3f    UHU02ÏÏ3J 


^JA^y/<^'AV\D3iM!VW  IMTAAA 


dans  le  moule  de  gauche  à  droite,  et  se  reproduisent  oonséquemment 
à  rebours  comme  un  des  exemples  d^dessus. 


tRC  GALLO-BOIIAIIII  (  CtnAWODE  ]  ■  SSft 

La  MampDlct  on  c»cb«to  qui  aenaimt  t  faiprimer  lea  tlgmlnrtt 
da  céramlsbs  inr  ici  poteriei  étaient  en  brome,  en  plcuob  ou  en 
ptu  dore. 

L'esUmpiUe  etf  ordio  ai  rament  au  fond  du  lue.  Quand  H  Ht  ont 
de  dodm,  on  tionre  q«lqoefoi*  Ih  eatampilln  ai  delioni  mili 
•Ion  U  n'eu  pu  certain  que  ce  uil  le  nom  du  rabricanl  de  potertel 
ce  poomli  être  celui  du  bbilcani  da  monlei. 

Les  tawa  que  l'on  peut  comparer  i  nos  écnelles  ou  à  noi  compotien 
eOrent  plndenn  fonnea  prindpales. 

La  uns  préKUlenl  i  peu  pria  IMmaff  d'une  demi-spbère,  ajuil  de* 
faonh  aiaa  Qnét,  Le»  nue*  de  celle  ttphx  ont  été,  pius  partlculK- 
rement  que  la  autra,  orné*  de  penonuget. 

D'antra,  à  boidi  m<diM  élevés  et  d'une  borne  tris-pacieuse,  sont 
pini  or^nalmnent  omës  de  rincetni  et  de  gniriaudes. 


D*autm  encore  se  rapprodienl  twaucoup  det  précëdmli  pour  leurs 
■Hirumimi.  ;  nnif  ili  on«Dt ,  de  pius,  im  iiger  renflement. 

LidimoMioa  la  plus  ordinaire  des  tbki  qui  le  rapportent  aui  forma 
précédentes,  al  de  7  i  S  pouce»  de  diamètre  sur  3  pouces  de  luuleur. 
0n  rase  presque  entier ,  qui  se  Iroure  dus  la  coUedion  de  la  riUe  du 
Ifant ,  a  0  ponces  8  ligna  de  diamètre  sur  1  pouces  i/S  de  proftn- 
deuT.  D  est  powible  que  quelques  mes,  dont  je  n'ai. *u  que  le  ihDd(l) 
dans  la  ctdrinets,  aient  eu  de»  dimenNons  un  peu  plus  grande», 

La  visa  i  parois  verticale» ,  dont  quelques-uns  ressemblent  t  da 
coupa  k  boira,  sont  aus^  ftoénlemenl  Irès-soignésj  ils  m'ont  paru 
)s  que  la  inécédenls. 


(1)  Lm  taodi  d«  iuci,  ijant  plu 
■un  K  briio  us  différsDb  choo  iniqni 
MW>  lOtiXDt  iioléi  dn  *Dlic>  putiet  i< 


fi6D         M  caokort.  kHcioUàt  DUBCHte.0011. 


Lt*  tMletUi  cl  la  pitcc*  tudei,  qui  l'en  np^odieat  plot 
pir  leur  btme,  m  rcocontrenl  fiëqneminaU. 


t  tùuge,  lit  lii  Tonne  qui  suJI, 


en  très-grand  Domlire  au  Uans  el  presque  partout  où  l'on  a  recueilli 
lira  poleries,  aiiwi  bien  que  de  irès-petits  vasea  de  mteie  Tonne  que 
l'on  I  regardai  cmnme  des  coquetiers,  mnts  qui  pourraient  bien  inai 
anrir  été  des  salières. 

Les  bords  de  ces  derniers  vases  et  ceux  de  quelques  assiella  nul 
qnelqueTols  ornés  de  Teullles,  Il  peine  saillantes,  paraissanl  avnlr  été 
fonnies  avec  le  pinceau  lu  moyen  d'une  Koutle  du  liquide  qui  lenail 
ta  dissolution  U  nutièiv  de  la  converte. 


En  eiLLA-aaiultiB  (c£bihiQci).  Ml 

QMiqaci  fifUKi  fcn»t  compnndic  l'MnaMnutkM  det  niei  en 
terre  jvatt.  Le  me  foiraM  «ient  de  Jort  (CiIndM],  et  Ml  pirtie  de 


ma  odtectli».  Sa  torae  ew  irè»4Mgante,  et  u  dtcoratlon.  roit  ricbe, 
produit  le  mtil)«ir  elfel  ;  le  plui  gnnd  dlimètre  eM  de  7  pouces,  la 
pmAndear  de  1  pouce*  1/1. 

Le  difrioppemenl  des  décoralion»,  qui  Mt  l'objet  d'ane  planebe 
pédale  (  p*ge  loiiaDle  ) ,  montit  la  porett  remarquable  de*  itiieeaui, 
dci  fniriandei,  des  perlei  et  des  gnlIlochiiTea  qui  décorent  ce  bean  Taie. 
Il  *e  compoee  d'oDe  pflte  fine  d'une  teinte  toacbe  et  de  la  noBoGe  de  h 
coniertei  eelle«l  eM  brillante  et  luatrée  comme  celle  des  pltu  beapi 
JcbaDilllMU  qne  j'ai  recudllis. 

Ta)  dK  qne  souTent  on  trouve  rar  1e«  poto^  des  cbaises  et  dei 
rambat)  de  gladiateurs  ;  c'est  ce  qne  montre  le  premier  fi^gmenl  de  la 
page  563,  qui  a  été  dessbië  i  Hontani  (Tarn)  par  U.  Rossignol.  On 
j  fiAnn  gladiateur,  armé  du  trident,  en  regard  d'un  lioo  figuré  dant 
an  autre  nédallloa  drcubire,  et  dans  la  fHse  nn  cerf  poursuirl  par 
des  chiens. 

Dans  le  second  TBse ,  jHetqne  entier,  oc  dlsUngne  un  chasseur  ayant 
nn  laioa  en  terre ,  bandant  son  arc  et  prit  i  lancer  sa  IKche.  Ce 
Aaweur  est,  comme  le  ^dialeur  prteédeni,  encadre  dans  un  mè< 
dalUon  drculafae  i  il  a  pour  peidani  un  sanglier ,  également  dans  on 
nédailloni  et  nu  lequel  U  paraît  Toaldr  lancer  la  IIËchb 

H 
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miDilUjMWHiJJim 


m 


ronge,  IranT^  k  Jon  (Cl 


tu  OALLV'aMiun  (ciumon).  5tt3 


PoterlM  tronréci  k  Montnu  (  Tarn  )  ; 
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Sor  le  ttpnentqal  fait.  tKmté  au  Mai-,  et  qoe  M.  Hacher  .  dé^ 

d«, le BulMH mmm^<U,  o«  «A an hippoempe,  ««  «ete-*- 
rioe.  de.  dauphins .  an  c«be  el  de  pedi.  potaon.,  .wc  le  aom  A«t«. 

probaWenient  le  fcbricam  du  moule.  (V.  ta  page  «ii»««te.  ) 

Enefbt.  d  le.  WwicanU  depoteriel«pri«alentle«.  nom.  au  ta*  d« 
««..  le.  ard-e.  ,«1  e«po«ient  h»  ««nde.  et  le.  «Urt.  «0»  a««^ 
«.ntfue  en  nAefft  l'extérieur,  tawrivrient  au«U«  leu«  dan.  »«n«J»; 

M.  Hueher,  qui  a  poMi*  de.  «ode.  inté^Mante.  «r  le.  !»««'«  ^'« 
te  Bnmin  ^onununtal,  e«  porté  à  trourer  to  n«n.  d«^ 
/atrto»«  ie  ««./«.  aan.  ceux  ,«1  «nt  ptac*.  à  l'exténeor.  a»  «teu 

de.  Bguie..  n  a  «Ignalé  le  nom  d'un  certain  P*T«aw.  ^TJ^ 
«tme  manière,  wr  de.  poterie,  trou^  dan.  de.  eontrt»  de  la  ft«« 

«.^Wgnée.  le.  une.  de.  antre,  (page  6«7  ).  II  en  cond^ta 
fcbriomu  de  moule.,  beaucoup  moin,  nombreux  que  le.  fcbricantt  de 
poterie.,  feomiwient  le.  mtme.  matrice,  k  un  ««»*  ««fT,* 
febrique.  répandue,  «r  le.  diflérent.  pointt  de  la  Gaule.  H  étah  fca^ 
en  elfet,  d'expédier  au  loto  de.  moule,  «m.  le.  brirer  s  il.  étaient  hen 

plutépalsque  le.  rare,  qui  enwrtalent  et  beaucoup  moto,  ftagn». 
On  comprend  ain.!  comment  le.  même.  type,  k  wnt  reproduit,  d-mi 
bout  k  l'autre  de  U  Gaule .  Undi.  qu'on  comprendreit  difficilement  que 
de.  poterie,  witie.  d'un  même  atelier  w  rencontraMent  k  dadirtanee. 

auad  éloignéesu 

Dans  le  fragment  «lifant ,  trouTé  au  Mans  et  décrit  dana  le  BuUa^ 
monim^tal  par  M.  Hucher  (V.  la  p.  566).  on  reconnaît  d'abord  te 
dien  Pan;  pois  Hercale,  assommant  l'hydre  de  Lemc,  qu'A  tieiit  de 
la  main  gauche,  tondis  que  de  la  main  droite  il  lèTC  sa  maswe  dont 
il  va  frapper  le  monstre;  Diane  tenant  de  la  main  droite  un  animal, 
qui  doit  être  un  fiion  ou  une  biche ,  et  de  la  gauche,  un  arc 

Le  même  sujet  a  été  trouvé  sur  d'autres  poteries  dans  dUKrenl» 
villes  (  V.  la  page  568  ).  Le  vase  dont  je  présente  un  fragment  (p.  567) 
avait  son  bord  garni  d'une  guiriande  d'ove»,  séparés  les  ui»  des 
autres  par  une  espèce  de  pendant  ou  de  gland.  Ce  genre  de  frise  est 
extrêmement  commun  sur  les  poteries  rouges.  Nous  trouvons  wr  la 
même  planche  (p.  567  )  un  triton  et  deux  divinités ,  et  l'inscription 
PATiaiii  (  nom  du  liibricant  de  moules  ?  )  que  l'on  voit  ainsi  exprimé 
sur  des  poteries  de  diverses  contrées  de  la  France  (  Y.  le  mémoire  de 
M.  Hucher  dans  le  U  XXVI  du  BulUtin  monmmental  )• 

L'omementotion  des  vases  est   tellement  variée  que  je  me  borne 


iu  eiixo-BOM Ain  (  ciimiooi  )■  SSS 

I  ee  petit  nombre  d'etemplo.  En  efltt,  les  moDles  >e  lUstlcnt  bu 
nwja  de  fièoa  mobilea,  arec  kMjnelki  gD  obtenajl  m  crei»  l'empreiiile 
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plus  lui  nu  fragmeiit  de  pstiric  Sn  Mioi. 
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des  iforeB  nr  la  tan  encore  fralehei  et  Ton  pcayalt  modifler ,  à 
Tokmté  f  ramogeniem  de  «■  figures. 

Ainsi  donc,  les  tases  à  leiiefr  extérieurs  étaient  formés  dans  des 
oMNiles  perlant  en  creux  remprdnlB  des  ornements  qui  de? aient  être 
imprimés  en  saillie  sur  leurs  contours. 

Des  BBOulcs  qui  ont  été  tioufés  à  Rhetmabem,  à  Arles,  à  Nîmes, 
à  Nancy,  à  Lyon,  à  Bordeaux  (1),  et  dans  beaucoup  d'autres  localités 
où  il  a  existé  des  fUnriques  de  poterie,  étaient  Mts  en  terre  cuite  rou- 
geAtre  t  â*un  grain  asseifin  et  sans  couTerte. 

Quekiaes-ans  étaient  d*une  seule  pièce,  et  le  Tase  qu'on  y  moulait 
ne  pouvait  être  extrait  qu'après  la  retraite  de  la  terre,  c'est-à-dire 
après  la  diminution  de  volume  ùfMe  par  la  desslcation  de  l'argile,  et 
qui  permettait  aux  reiiefr  de  sortir  des  creux  du  moule. 

lùds  la  plupart  ont  dû  être  de  deux  ou  de  plusieurs  pièces.  Il  eût 
été  impossible  de  former,  dans  des  moules  d'un  seul  morceau ,  des 
vases  à  renflements.  On  reconnaît  d'ailleurs,  sur  quelques  vases,  de 
petites  nervures  ou  côtes  indiquant  le  pofait  de  jonction  des  pièces  du 
moule  et  qui  n'ont  pas  été  complètement  elbcées. 

On  imprimait,  comme  je  le  disais,  les  figures  qui  devaient  se  trou* 
ver  en  creux  dans  les  moules ,  au  moyen  d'estampilles  ou  de  poinçons 
en  relief;  un  seul  artiste  pouvait  fournir  des  moules  à  tous  les  potiers 
d'un  pays,  et  même  à  ceux  de  plusieurs  contrées. 

Le  brillant  des  poteries  rouges  est  dû  à  une  couverte  que  l'on  ap- 
pliquait sur  le  vase  lorsqu'il  était  sec  et  qui  se  durcissait  au  four  en 
même  temps  que  le  vase  lui-même  ;  cette  couverte  n'est  point  métal- 
lique. M.  Rêver  pense  qu'elle  était  préparée  avec  une  terre  plus  fine 
que  celle  des  vases,  puis  étendue  au  pinceau  (S). 

L'opinion  de  Bl.  Rêver  avait  d^ù  été  énoncée  par  plusieurB  anti- 

(1)  Det  fragmente  de  moulée  ont  été  décooTorte  et  réonis  en  grand  nombre 
per  H.  Schweighftaeer,  de  Stnibonig ,  et  par  MM.  Artaud  et  Gommtrmond , 
de  Lyon  ;  M.  Jooannet,  de  Bordeaui ,  MM.  Bimonnot  et  Todot ,  de  Moulina. 
On  en  voit  dent  la  belle  eoUeetion  de  poteriee  formée  k  SèYiea  par  lee  aoins 
de  MM.  Brongniart  et  lUocreox.— M.  Artaud  a  formé,  dana  lea  moolea  anliqnei 
qa*il  poaiédait,  dea  vaaea  tout-à-lait  aembUblea  k  eeus  qne  noos  tfoafona  dana 
lea  niinea  romainca. 

(S)  Ofaeenatione  auf  lea  poteriea  tronféea  au  Mena,  en  1609  ,  adreiiéea  k 
MM.  Le  Fréfoat  et  de  Caumont  par  M.  Rêver,  eorreapondant  de  rinstitot. 
(MaBUKrit  de  SO  p«gee>) 
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qaairet  i  qui  oroioit  wème  avoir  mrouvé  U  couverte  antique  daM  OM 
matière  rouge  pulTénilenle  reeociUie  pamii  des  dèbrii  de  vases. 

Toutes  les  pièces  ae  sont  pas  d'une  égale  beauté»  soit  pour  Tédat 
du  vernis»  soit  pour  la  finesse  du  grain,  les  nuances  et  la  denafté 
de  la  pAte. 

Les  oroemants  et  les  dessins  présentent  aussi  plus  ou  mains  de 
perfection. 

Dans  beaucoup  de  morceaui  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  re- 
lief, soit  qu'en  séchant  ils  n'aient  point  gardé  parfeilcasent  rcmprefcMe 
qu'ils  avaient  reçue,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  exactement  rempli  les 
creux  du  moula*  Beaucoup  de  sculpturm  m'ont  para  avoir  été  aplaties 
par  l'elfet  de  quelque  pression  exercée  avant  le  dessédwasent  camplaL 
Sur  quelques  pièces,  on  a  voulu  remédier  à  ce  défaut  de  relief  en 
relevant  les  ornements  avec  un  outil  et  en  traçant  autour  d'eux  une 
rainure. 

Les  parties  non  couvertes  de  relieb ,  tels  que  les  bords,  ont  été  re- 
touchées après  le  dessèchement  de  la  terre  et  rectifiées  au  tour.  J'en 
ai  acquis  la  preuve  en  exaasinant  plusieurs  vases  sur  lesqneb  on 
voit  que  l'instrument  dont  on  s'est  servi ,  a  rogné  les  oraemcnis ,  sans 
doute  à  cause  du  dérangement  de  la  main  de  l'artiste. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  intervalles  compris  entre  les  igum 
en  relief,  et  qui  n'ont  pu  être  pdis  comme  les  autres  parties»  après  le 
dessèchement  des  vases,  ne  sont  presque  jamais  aussi  lisses  et  n'ont 
pas  autant  de  brillant  qu'ellca. 

J'ai  toujours  pensé  que  les  belles  terrsa  rouges  d'une  tehala  si 
uniforme  dans  les  poteries  que  l'on  découvre  par  toute  ht  Pranae ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  avaient  été  mélangées  et  broyées  avec 
une  matière  rouge  pulvérisée ,  et  c'est  avec  plaisir  que  f  al  vn  cette 
opinion  partagée  par  plusieurs  antiquaires.  M.  JoUois,  qui  avnk  fidt 
d'excellentes  observations  sur  les  poteries  découvertes  à  Orléans,  pa- 
raissait convaincu  qu'un  principe  colorant  (  probablement  l'oxjda  de 
fer  )  était  introduit  dans  les  terres  employées  à  la  confection  des  vases. 

D'un  autre  côté ,  j'ai  acquis  la  preuve  que  l'on  s'est  souvent  servi  de 
terres  d'un  rouge  pèle ,  et  même  d'argiles  blanches  qui  n'ont  reçu 
aucune  couleur  artificielle. 

La  diversité  des  terres  employées  à  la  fabrication  de  la  poieria  mérile 
une  attention  particulière.  Dans  le  grand  nombre  de  aaaecoani  que  f  ai 
examinés ,  il  m'a  paru  que  la  nature  et  la  coulenr  de  la  larre  ont  înBué 
sur  la  teinta  et  k  briUant  de  la  couverte. 

Ainsi  les  plus  beaux  morceaux  de  couleur  dre  à  cacheter  sont  d'une 
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tene  extrémenait  ooiopacle,  fine  et  Iwwgtee  t  <l<Ntf  ^  n«aiiee»  pro» 
hiMancrt  artificfeUet  ic  rappwidtf  bawwwipd»crited»vqmli,  CéuM 
panU  a  bien  fixé  m  les  ptroîi  des  vMis»  ifu^on  icnli  mià  et  rattii- 
buer,  vu  loo  épskaear  esceasifemnit  vînoe»  k  uiw  fUrificitioR  de  ta 
terre  eUe-méme. 

Au  cootralre,  tous  ceux  dont  la  couverte  est  rouge  pâle  (et  il  y  en  a 
beaucoup  )  soot  bits  d*uiie  terre  de  cette  couleur  ;  de  sorte  que , 
d*après  la  nuance  de  la  couverte,  on  peut  juger  de  la  nature  de  la  pâle. 

Cependant,  f  al  trouvé  des  vases  d*un  rouge  assez  foncé  dont  la  pète 
était  d^un  rouge  très-pAle  et  quelquefois  blanchâtre ,  mais  alors  la 
couverte  m*a  paru  plus  épaisse  ;  elle  est  souvent  fendillée  et  n>  pas  le 
briHant  qu'on  remarque  sur  les  autres  pièces. 

Une  observation  que  je  n*ai  vue  consignée  nulle  part,  c*est  le  chan- 
gement qu*oae  chnleiir  élevée  M  subir  à  ta  onoleur  é»  ta  polcrit  ;  tous 
les  échantilloBi^  au  nonsbre  de  plus  de  deux  ceals»  f«t  j*ai  immis  à 
faction  du  feu  ^  ont  pris  une  teinte  Ita  de  vin  très-lneée»  sans  perdre 
leur  éctat.  Cetta  couleur  a  dirafaïué  dHntensité  è  meavre  quft  ta  refroi* 
disscment  s*est  opéré  ;  les  vases  obI  repris  leur  teinta  ntiurelta,  après 
leur  retour  à  la  température  ordinaire. 

Les  febriques  de  poteries  rouges  ont  été  beaucoup  plus  répandues 
dans  les  Gaules  qu*on  ne  Tavait  d^abord  pensé  ;  des  moules  brisés,  des 
moroeaux  de  terre  préparée,  et  même  des  fours  qui  avaient  servi  A  la 
cuisson  des  pièces^  ont  révéta  déjà  Texistence  de  ces  établissements  dans 
beaucoup  d*endroîts  (1). 

Des  indices  d^andennes  manuliictures  ont  été  observés  à  Paris ,  à 
Ntaaes,  à  Lyon  ,  aux  environs  de  Ctament  et  de  Moulins ,  à  Bordeaux 
et  dans  bcancoqp  d'autres  locaHlés  moins  importantes.  M.  Schwel- 
ghaoser  a  raconnu  les  vestiges  de  trota  febriques  de  poteries  dans  les 
contrées  voisines  de  Strasbourg. 

La  plus  importante  des  trois  était  à  Rheinzabem ,  petit  bourg  de  la 
Bavière  rliénane,  situé  à  quelques  lieues  de  Lauteiirauig  j  place  fron- 
tière de  France ,  et  qui  a  succédé  à  la  station  romaine  désignée  sous  ta 
nom  de  Tabema  sur  la  carte  de  Pentinger«  Cette  intéressante  localité 
où  Ton  avait  trouvé,  A  diil&rentes  époques,  beauoonp  de  monuments 
romains^  notamment  des  bas-reliefe  aasex  remarquables,  a  fourni*  pour 

(i)  11  ert  probable  que  qtteli|uei  fabrique»  n*ont  été  établie»  que  momeata- 
Dcment  dan»  certaine»  localité»^  et  qvVUiB»  oot  été  traïuportée»  ailleiiiB  lonqae 
le  pays  a  été  approviaionhé  de  leur»  produit». 
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la  ooUectkm  de  II.  Scfaweigfaaiuer ,  plunean  vases  entiers  en  terre 
ronge,  ornés  de  figures  en  rdief  ;  environ  trob  cents  fragments  de 
poterie  de  même  espèce^  dnq  modes  complets,  et  piès  de  deux  œnts 
morceau  d^autres  moules  avec  des  figures  en  creux  (1). 

POTiaiB  ROiiB. — Les  poteries  noires  sont  plus  rares  que  les  ronges  ; 
mais  on  les  rencontre  souvent  avec  elles.  Elles  sont  revêtues  d*un  beau 
vernis  couleur  d*ébène,  et  la  pAte,  un  peu  moins  compacte  que  celle  de 
la  poterie  rouge,  esl  grise,  blanchâtre,  quelquefois  rougeàtre. 

Les  vases  noirs  ne  sont  pas  ordinairement  ornés  de  moulures;  cepen- 
dant ,  j*en  ai  vu  quelques-uns  qui  offraient  des  ornements  analogues  à 
ceux  des  poteries  ronges  et  qui ,  évidemment  «  avaient  été  moulés  de  la 
même  manière. 

POTBBiB  aaoniéB.  —  Tai  trouvé  dans  plusieurs  localités  de  petits  vases 
très-légers,  d^une  terre  rouge  ou  jaunâtre,  mêlée  de  grafais  de  quarts, 
couverts  d*un  vernis  irisé  très-mince.  Un  très-petit  nombre  de  débris  de 
vases ,  ornés  de  figures  en  relief  et  formés  dans  des  moules,  m*ont  olliert 
la  même  couverte  au  cabinet  de  la  rille  du  Mans,  et,  à  Angers,  dans 
la  collection  de  M.  Grille. 

PoTBBiB  MicAcia.  ^-  Une  autre  poterie  qui  imite  la  couleur  broniée, 
mais  qui  est  bien  difiérente  de  celle  que  je  viens  de  mentionner,  pré- 
sente une  pAte  grise,  remplie  à  dessein  de  petits  grains  de  sable  quart- 
leux,  et  sur  la  surface  extérieure  de  laquelle  on  a  appliqué  des  paillettes 
de  mica  pour  lui  donner  une  couleur  bronxée  ou  cuivrée  (S). 

Tnaas  bodobatsis,  gbobs,  bburbs,  sLAHCHATmas,  etc. —Des  terres  plus 
ou  moins  fines  et  de  dilKrentes  couleurs  ont  été  employées  à  fabriquer 
des  plats,  des  assiettes,  des  vases  de  diilërentes  formes  destinés  à  diveis 
usages,  des  bouteilles,  etc.,  etc. 


(1)  Première  lettre  adrewée  k  H.  de  Gaumooi  rar  les  poteriee  romainee  par 
H.  Schweighauser ,  correfpondaot  de  Vlaftitut.  M.  Schweigliaiuer  a  consigaê 
dans  cette  lettre  des  observations  fort  intéressantes  concernant  les  figures  repré- 
sentées sur  les  vases  de  Rheiniabem.  11  a  publié ,  plus  tard,  sur  le  même  sujet* 
un  ouvrage  in-4*i  orné  de  planches  et  beaucoup  plus  étendu. 

(S)  On  ne  peut  douter  que  le  mica  n*ait  été  appliqué  arec  soin  «près  le 
moulsge  des  vases  ;  car  la  terre  qui  les  forme  n*en  contient  point,  et  il  est  facile 
de  dépouiller  la  poterie  de  son  brillant,  en  enlevant  les  paillettes  de  mica  avec 
un  iostrumeot. 


feu  GiLLO-IOUilHl  (  ClBlHIQUI  ). 


Poterlv  )(*]l».Rniii]B<a  >n  moifs  de  KIort. 
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?Dlerlei  ^lo-ranulnai  tronré»  du»  k  MrarttmtBt  if  Dïu-Strm. 
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DtB*  In  ma  dcttlnti  i  conlenir  de*  liquide*,  comme  tx»  bootrilles, 
DMd  traaTOM,  Mit  eu  poUrie  rougcitre,  wit  en  poterie  griM  ou  m 
poterie  Uancbe,  dea  tOrma  tiés^l^niM,  dont  qudqnei-niiei  Mil 
pmbléjuiqn'i  itoiu. 

Le  beau  «pëdmen  qui  «uil ,  a  élé  dcuiiié  par  11.  E.  Tudol  t  il  aTRll 


Ht  aaaré  dan»  le  départemeni  de  l'Allier. 

H.  PanOier  et  M.  de  La  Porte  ai  oat  recueilli  de  Irès-étécanls  ï 
Usieni;  lli  ont  été  deninéa  par  M.  Bouet  pour  le  BiitttiiH  momi- 
nuKial.  Ce  sont  de»  mes  en  lem  blutchAIre,  dont  plusieurs  sont 
rertlns  d'une  glaçure  de  plomb.  On  a  nié  que  les  Romains  eussent 
lilt  usage  de  ce  piocédt;  mais  les  decouvaies  de  Tises  présentant 
une  couTerte  métallique  se  sont  trop  mnittpllân  depuis  ipidqne  temps 
pour  qu'on  puiwe  cootinoer  de  contester  le  bit  (  V.  les  pages  570 
et  G77  ). 
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ViM  décoDTcrt  k  Uil«Di, 


1ERE  OiLLO-ROMillIE    (C^RAMlQUE  ). 
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Le*  met  plMa  ou  Kodronoé*,  il  laife  goulot,  dont  Told  k  dcaio, 
te  nacoDtrenI  Mqnemmoit  dans  In  loctliEéi  hablUa  dnnnt  l'tn 
{•Ito-nmaliie.  Oo  la  IroaTC  ai  terrM  de  dlKiente*  eonlean. 


On  recueille  qoelqnelbli,  arec  le«  poteries  ordinaire»,  de*  t 
couTerie  blancbe,  omit  de  ligne»  on  de  figures  peinte»  île  d 
conleun  (rouge,  nidr,  etc.),  k  la  maniire  de»  taies  étnutfaa.  U. 
RoMlgnol  en  a  IrooTé  A  Uontans,  prte  Gaillac,  qall  a  Bgaré»  iT«c 
quelque»  inlte*  dan»  le  Bulltiiit  monumtntal  (  Voir  A,  B,  E,  page 
lulTUte}, 

tiCTaie  C  (même  page] ,  d'ane  forme  isiei  originale,  t  came  dn 
rebord  tttoJarge  et  rabtttn  qnl  ailoure  la  mope  bémUphâriqne,  ■ 
Hé  trouTt  dent  presque  loniet  les  localités  où  l'on  a  dicooTcn  du 
poteries  ronge»  en  ceKaine  quintllé. 
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PoTnm  eioHitaD.  —  Lm  paodi  nat*  d'uo  Wfc  habituel ,  tcb 
qne  pitti,  j*Uci,  craebct,  de ,  Mci  ont  été  hbriqat*  »ne  dn 
tenc*  roofei,  j«ii])a  oa  rrim ,  pm  diSIrcnta  de  eàlet  qae  Je  «ieu 
de  mentioaiier,  mail  prtpwéa  itec  moioi  de  aoiD  et  tonjoan  leo^liei^ 
à  deMeln ,  de  nble  et  de  petiu  c^lom. 

La«mpl»m(  V,  teiBg.  1,  1,  S  )  éUienI,  coomietoiit  le  monde 
le  nit,  de  Crb-fiiDd»  vues  à  deux  aitiei.  tetmintt  par  nne  ttat 
fort  étroite  et  ptriUi  pcfaitne,  qui  ne  ponraient  ae  teoir  delMot  mm 
etn  engacti  dam  la  lene ,  et  qui  aerraient  k  roifenier  reao ,  le  Tim 
l'halle  et  Im  antre*  liquida  Déceaniia  1  la  lie  (1).  On  en  icMeMie 


AnpboTM  (t  Tuca  anili  Irom^i  11  Dan-l«-Ito/  (Cber). 
(1)   La  nMvn  d<  apiciUdoDt  In  ^tiMiu  mniint  CoDi  le  plu 
;••»,  cl  la  Gko,   «((riii  du  «nui < m,  CtM  maun  cODlsaail  3 


fcU  GiLLO-SOMAlHB  (  CiMMIQ»  ). 


VUM  nmel*  troaT<(  t  Diu-le-Kor  (  dur .) 
IrtMMiTCnt   de  trMée»!  il  y  en   a  d'enliêiM  diu  beaucoup  de  ct- 
biMU.  Eltei  MOI  ordtaBirenenl  hile»  en  lerre  rooge  od  >un»tre. 

tetTMe*Mri**BU.  (anUten  teneroDgeltre,  UntM  en  terre griw, 
irimiJUnH  be*acoap  1  ceux  dont  on  m  sert  encore  «Djoard'hui  et  que 
l'on  nomme  l^rrinii. 


phan  »Uiqu«  coiittn»il  2  ima  si  7  S  lUliHi. 

Vtmpbon  lomiJa»  ^uinliil  t  prti  d*  SG  litm;  k  pMli  de  Vtta  it 
plnia  qn'dl*  coDlaniil  peut  titt  énlat  à  S&  lliro. 

Un  ÉUttrùi,  tBalier,  contaoïiit  3  twMiMi,  i  fwrMnï,  S  aoMtkfa  «i  1 1 
lyMi.  Toula  CH  déDominiliaiu  iodiquitDt  U  difirion  de  l'u  ramiio  :  *ÏBii 
1»  BHpa  (  tmiitii  )  hiitnl  ipprUn  lulnl».  f  «ir»l«,  Irwnl» ,  wloD  l« 
DombnSa  cfiilki  qo'elln  coalaDiitnt. 

[In  •giatJiiH  itiil  li  mcniia  d*  Il  liquaur  qn'oa  poa»it  mlar  ù^bdI  d'uo 
Mol  Inil.  11  coutcoul  i  liguli*  <r*l  linfnto,  ttU—rim,  «ùttmiia.  (  CtlnmtU. 
111.  31.— Pin.  u.  B.  —  M*rHtlm,l70.) 

(  Toja  AtMfmilit  PMMâw ,  |>*r  1.  Adam,  ncint  du  tiud  eolUga  d'Edim- 
boan.) 


Di  cimoinr.  iKtcCiMiRB  a'tKcaiohoctt. 


lia  se  rcncoolrent,  amil  Iriea  qoe  In  lultuib,  iboi  dos  « 
partout  où  l'en  troun  des  Inlks  et 


kRE  GlLLO-nOKAIHE    (clllANrQUB). 


r*\  MU^  Tcmannif  imb  rrtqaemBat  des  Jaiin  portée*  »ur  irob 
pieib,  npècei  de  mannila  qui  wiil  pretgae  toujoan  en  terre  kHw. 


feu  ai  tu  qui  ataJent  15  poucei  de  diamètre  et  7  poucet  de  bauleur  ; 
d'iulrea  ne  présentaient  qu'un  diimèire  de  9  pouces  sur  une  hau- 
teur de  A  k  6  pouces. 


Vigurinea  en  terre  cuite. 


Lu  petites  statue*  en  terre  cuite  blinchUre  accompagnent,  »sci 
souvent,  les  dibris  qui  slgnaleol l'cmplocemenl  de* constructions 
lalb-itnnaines  ;  elles  appartiennent  aussi  &  l'art  du  potier. 

On  rencontre  surtout  fréquemment  la  ligure  de  Vénus  Anadjomine, 
K  ce*  statuette*  te  ressanbleni  >i  bleu  toutes ,  dans  quelque 
mnirée  qu'din  itent  été  Iraniéet,  qu'eUc*  panllraknl  atolr  été 
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bim  duu  le  DtoK  moulei  eUn  «ont  cdmpManenl  dum,  latéM 
garnie  d'aoe  chnehire  bien  fiMunte,  De  la  matai  droite,  ellei  ttenoat 
teun  cfaereiu  i  de  It  main  pndw,  dln  waUeiiiient  une  dnperie.  Va 


socle  circulaire  ou  piédoudie  sert  aicn  MUTenl  de  Ink  i  en  petite* 
«talue*  1   doat  la  liauteur  a'eicède  guère  8  pouce*. 

Ce  culte  de  Vénui  ttiii  gteéral  en  Gaule,  et  H.  Todot  en  trouTe  une 
nouvelle  preuve  dam  Mini  Auguitln,  iHtiiiant  tur  te  qu'il  g  araif 
iTirréfléelii  à  rtmplir  un  laraire  dt  diviiiitél ,  parmi  Uiquetlt$  Vinui 
pritidail  lo»jour$. 

Les  Oguilnei  que  j'ai  rencoulrtea  le  plut  MOTCUt  aprtf  kt  Vteua 
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.  MIL  Rerer  H  Luglob  k(  ont  il- 
a  kMgtmpi ,  eodiine  Ituage  de  LHoae ,  et  d'antte* 
■ne  cdle  de  Lacfae  (IJ.  M,  Renr  pecM  qoe  cm 


t-'lgunit  d«  Utaiw  ou  d«  LucLiic. 

Bgum  éUkDI  des  et-ovic,  toil  pout  la  lémmes  désinat  oblenir  un 
hnircm  occouchemenl ,  ou  reeoauiuaiites  de  et  qu'dtei  rnalenl 
oblnm ,  loit  poar  de*  mËres  qui  allailaieiit  lenn  mhnlt,  el  qui 
offraient  en  ex-voio  i  la  déeaie  iaroqnée  par  elle*  dan*  celle  cir- 
comtance. 
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On  ■  Iraufi  (wrtDol  CM  ■tatucltts  100*011  prMc*  de  lenr  ttte, 
él  quelqaelbia  on  les  s  priiM  pour  des  M'mU  Vlofcs  ;  dan  eatalat 
lieui  CCI  dteouTecte»  ont  été  refwdécs  comnc  ufaneatentca  et  oM 
ioaoé  liea  i  d«i  pUerinigeB. 


FIgant  de  LUddo  ou  de  Lntlac  dont  U  teisul  biliée. 

:mige  de  Ucrcuie  se  reoconlre  aussi  auet  Mutent  panni  les 
i*  en  terre  cuite. 

M.  Tudot  a  Iroutë  la  figure  d'une  déeaie-iiiËTe,  à  Houltns. 

Lei  figurines  repitsentanl  des  diviiillés  Maient  probablanenl  plaeées 
près  da  fojer,  comom  les  imaget  m  plllre  de  la  Sainle-Vierfe  et  de> 
Salnls  le  gont  atatrc ,  de  nos  jours ,  «ir  lea  cbcmtnée*  des  liabitanU  de 
la  campagne, 

Pluiieura  Ualueltn  de  Vinui,  de  Ludne  el  de  Hercure,  obsente» 
dans  des  localiUs  fort  Ëloignéet  les  unet  des  aaires,  oui  prtsenté  une 
teinte  enrumée  qui  semble  Indiquer  un  long  séjouT  près  du  foyer  do- 
mestique, et  qui  rappelle  répitbète  de  Fkmata,  Aoaaée  par  le«  andeui 
au  images  des  dieui  placÉes  dans  l'atrium  de  leilrs  maiaoïu  [1). 

(I)  Ut.  PU.  1,— JuitDil.111.  —  H.  GileioQiKCunUi,  t  PUiuhis  (OnM). 
iina  Ggurii»  d«  TJduii  dont  1<  deiaal  mit  nna  conlnir  branc  et  ntuBéc 
tuda  qtia  le  do*  âul  plu  bUoc ,  comms  li  cMU  ttMtaeUt  eft(  iU  idsMée  t 

<|uiil<]ug  muiaillc  ou  i  tout  lutic  objet  qui  l'eAl  préHnée  d'un  cûlé. 


kU  OàLLO-ROMAINB  (  CéRlIIIQDB].  fiS9 

Itab  toatet  Ica  ifoitoet  intiqnes  que  l'on  rencontre  n'Haknt  pu 
dotintn  t  layndutre  rinige  da  dlriaiUs  ;  on  moutaU,  camne  mi  le 
bit  de  Doi  jonn ,  un  grand  nombre  de  wjeli  probnet ,  de  caricMnre*, 
de  jouets  d'enfimt,  etc.  Pinnl  m  dernier*  on  peut  citer  des  optea 
de  poupées,  des  figures  d'olseaax,  d'aniinaui  divers,  de  béUeiSt  de 


sangliers,  Me.,  et  ces  hochets  qui  oui  été  trouvés  dans  tant  de  localités 
dJTerset,  et  qui  se  composent  d'un  petit  globe  en  terre  cuite  ren- 
fermant des  caillou  libres  et  produisant  l'eQét  d'un  grelot. 


S88  H  CADWWT.    AliciOiUI  D'uCBit&MII. 

Sur  dlKnaU  poUi  de  U  Fïnee  «■  ■  nneaaM  le  btule  qal  Hk,  et 
l'on  n'eM  pu  encore  flu  tor  le  penoaoege  (pli  doit  tcfrtMMcr. 


feu  eiLLO-ROHAlHB  (ciUMIQDl).  5S9 

Lm  Itgaitt  qui  iniieDt  ont  «é  àteoateii»  par  H.  TudM,  ptte 
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StatDCtta  de  Lnelng  troD*^  k  S«U. 
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de  Moulins,  département  de  TAIIier;  one  dédies,  qui  représente 
nn  singe,  pouvait  être  un  joajoa  ou  une  caricature. 

Les  figurines  étaient  formées  de  deoi  demi4K>8fles  empreintes  dans 
des  moules  de  deux  pièces;  elles  étaient  ensuite  réunies  et  raccordées 
au  moyen  du  coliage  des  bords  (1).  Quelques-unes  ont  été  recou- 
TCrtes  de  peintures.  Il  existe  dans  le  musée  de  Tours  une  figurine 
fort  singulière,  trouvée  à  Soing  en  Sologne ,  et  présentant  un  per- 
sonnage grotesque  ayant  sur  les  épaules  un  manteau  dont  les  plis 
cooserrent  des  traces  manifesles  d*une  couleur  rougefttre  appliquée 
au  pîncean* 

Sur  INme  des  deux  pièces  dont  se  compose  le  moule,  on  voit  quel- 
quefois le  nom  du  céramiste  ou  plutôt  du  fobricant  du  moule ,  gravé 
en  creux,  à  la  pointe  et  avant  la  dessiccation  de  la  terre,  de  manière 
à  obtenir  ce  nom  en  relief  sur  les  figurines. 

Le  nom  Pittiiius ,  que  Ton  a  trouvé ,  dans  plusieurs  régions  de  la 
France,  sur  des  produits  céramiques,  se  voit  ainsi  en  relief  sur  le 
dos  de  la  chaise  nattée  d*une  Lucine,  très-bien  conservée,  trouvée  à 
Sens  (  V.  la  page  précédente  )• 


Ces  caractères  cursifs  montrent  comment  les  lettres  étaient  for- 
mées dans  un  grand  nombre  dMnscriptions  antiques,  gravées  à  la 
pointe. 

Dans  TAIlier,  M.  Tudot,  qui  a  trouvé  un  asseï  grand  nombre  de 
moules  à  statuettes,  a  pris  un  fac^simiie  de  ces  signatures.  Nous  en 
reproduisons  quelques-unes  aux  pages  593  et  598.  Les  cinq  premiers 
noms  peuvent  se  lire  ainsi  : 

ATILANO.  VRBANVS.  FIBERARIS.  SEVERINVS.  SACRILLOS. 


(i)  Detcription  des  âgorines  antiquflt  décoQTertet  en  i825,  daof  la  forêt 
d*EvrmiYt  par  H.  Rêver  «  correspondant  dt  Tlnstitut.  Après  ce  raccordement, 
on  per^t  on  évent  dans  on  endroit  peu  riaible,  pour  donner  une  iisoe  à  l*air 
intérieur,  de  peur  qu'il  ne  causât  des  ruptures  et  la  perte  des  pièces  en  se 
dilatant  au  feu. 
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En  songeant  an  débit  que  deraient  trouTer  les  bbricants  de  ^urines 
à  cause  de  la  modidté  du  prii  de  ces  objets»  on  ne  doit  pas  être  surpris 
d^en  rencontrer  si  souvent  dans  les  lieu  où  il  existe  des  Testiges  de 
constructions  même  peu  importantes.  Ainsi  f  en  ai  m  dans  presque 
toutes  les  collections  :  celle  de  M.  Esmonnot  et  celle  du  musée  dépar- 
mental  de  Moulins  sont  sans  contredit  des  plus  riches. 

Une  des  découvertes  les  plus  importantes  de  figurines  qui  ait  eu  lieu 
à  ma  connnaissance,  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  variété  des 
objets,  est  celle  qui  fut  faite  à  Baui  (Bure),  en  1825,  et  dont  If.  Rêver 
a  rendu  compte.  On  découvrit  dans  cette  commune,  au  fond  d*ane 
mare  qui ,  de  mémoire  d^homme,  n*avait  jamais  tari ,  enriron  deux 
cents  figurines  en  terre  cuite ,  disposées  côte  à  o6le  et  par  rangs,  dam 
une  carité  revêtue  de  briques  et  recouverte  de  grosses  pierres.  M.  Rêver 
ne  doutait  pas  qull  n*eftt  existé,  an  moins  momentanément,  dans  cette 
localité,  une  (hbrique  de  figurines. 

D'antres  découvertes  asseï  considérables  ont  eu  lieu  sur  d*aatres 
points.  Celles  de  M.  Tudot,  dans  le  champ  Lary,  près  de  Moulins, 
et  odles  de  M.  Esmonnot ,  à  Touiy  (  Allier  ) ,  méritent  d*£tfe  diées 
comme  très-importantes  (i). 


Objets  en  métal.  Bijoux,  TJstenBiles,  dkc. 

ON  a  ftbriqué  en  cuivre  une  grande  partie  des  vases  que  Ton 
fiUsait  en  terre,  notamment  des  plats,  des  bassins,  des  bou- 
teilles (Voir  page  595),  des  préféricules. 

On  en  a  même  fait  en  aigent,  avec  des  figures  au  repoussé  :  té- 
moin les  vases  magnifiques  découverts  à  Berthouvllle,  près  Bemay, 
il  y  a  trente  ans,  décrits  par  M.  Auguste  Le  Prévost  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  et  qui  sont 
aujourd'hui  déposés  à  la  bibliothèque  impériale  (  V.  pages  596  et 
697). 

Les  objets  divers  en  métal,  ustensiles,  statues,  etc. ,  etc.,  étaient 
extrêmement  nombreux  et  variés. 


(1)  V.  le  Mémoire  de  M.  Tudot,  dans  le  tome  XXIll*  du  BulUtin  mmumtnul, 
p.  537. 


iRI  SALLO-ROIUIHB  (OUBIB  IH  MiUL). 


&M  DI  CADHONT.    UtciùilK*  D'AHCBéOUXirE. 


Un  it§  TMM  ^'argent  trooifi  k  BtrthoBiIll*  (  Son). 


tat  uLLO-itoHiui  (oiins  I»  kAtil).  W7 
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Témoin  la  troasse  d*iui  chirargien  gallo-romaio,  avec  tous  lea  inalra- 
mentf,  d*aiie  coiiseiTatioo  admirable,  troaTèe  à  Reims,  il  j  a  quelqiiei 
aDnées,  et  que  Ton  peut  voir  dans  la  belle  collection  de  M.  Daqncoellei 

Témoin  la  statue  en  bitmtt  doré  trouvée  à  Lillcbonne,  au- 
jourd'hui au  musée  du  Louvre;  le  cheval  en  brome  trouvé  àNeniUj- 
en-SuUas  (  Loiret),  décrit  par  M.  Mantellier  (V.  page  599  ),  et  les 
objets  qui  raccompagnaient  (1). 

Témoin  le  beau  plat  d'argent  ciselé  trouvé  récemment  à  Lille- 
bonne  (p.  000)« 

Témoin  les  c^jets  de  toutes  formes,  en  brome,  qui  exisleiit 
dam  tant  d'autres  coHecUorn  et  dam  les  musées  :  les  agrafes,  les 
fibules,  les  bijoux  si  variés  que  l'on  y  trouve  montrent  à  quelle  per- 
fection les  Romains  étaient  parvenm  dam  le  travail  des  métaui ,  des 
pierres  précieuses ,  de  l'ivoire,  etc.,  etc.  Je  ne  peux  m'oocuper  id  de 
la  description  de  toutes  ces  richesses  artistiques ,  car  il  foudralt  un 
volume  et  des  figures  pour  en  donner  une  idée.  Je  dirai  donc  à 
ceux  qui  désirent  les  connaître  :  VUUez  le»  collection»  publique»  ou  prt- 
vée» ,  celles  de  Paris,  de  Lyon,  de  Rome,  de  Naples,  si  vous  le 
pouves;  c'est  le  moyeu  de  comprendre  ces  monuments  de  l'art,  de 
l'industrie  et  du  luxe  des  anciens.  Dans  un  rudiment  tel  que  oelni-ci , 
je  ne  dois  sigmler  que  les  objets  répandus  le  plus  abondamment  par- 
tout où  il  a  existé  des  habitations  gallo-romaines,  et  dont  la  piéseoce 
peut  nous  aider  dans  l'élude  de  la  géographie  ancienne  ou ,  si  je  peux 
parler  ainsi,  de  la  statistique  topographique  de  la  Gaule  sous  la  domi- 
nation romaine. 

Les  objets  en  métal  et  les  restes  les  plus  précieux  de  l'antiquité  ont 
d'ailleurs  été  décriU  par  Caylus,  Monfiiuoon,  Grivaud  de  La  Vin- 
celle,  Wlnckdman,  dom  Martin  et  une  foule  d'antiquaires  :  je  ne 
pourrais  que  répéter  ce  qu'ils  en  ont  dit 

Par  la  même  raison,  je  ne  dois  point  parier  des  médailles  romaines 
dont  l'étude,  si  utile  et  si  importante,  demanderait  bien  plus  de  temps 
que  je  ne  pourrais  y  consacrer  dans  un  ouvrage  aussi  élémenlalie  que 
celui-ci. 

La  numismatique  est  une  science  faite,  exposée  dans  des  ouvrages 
généralement  connus.  C'est  en  médiUnt  ces  ouvrages  que  l'on  poona 
acquérir  la  connaissance  des  médailles  antiques  répandues  à  pralhsioQ 
dam  un  si  grand  nombre  de  localités. 


(*)  V.  1«  BmUHm  mmumentiU,  I.  UX?I,  p.  46. 


tH  «AIXO-HOMAÏKB  (OBflTB  IN  H^TAL).  WO 


Cb«T>leii  bronn  tioD*t  k  MenlIlr-eii-SnllH  (Loiret). 


MO         01  citmonr.  istetoiiBs  p'ucBiouwu. 


CHAPITRE  XII. 


ORGANISATION  DES  TROUPES  ROMAINES  ET 
GASTRAMÉTATION. 


MAiaTMART  que  nous  arons  fUt  connaître,  bien  lonimaireiMentsans 
doute ,  les  priod|iaui  nBODaments  et  les  objets  qai  nous  rap- 
pellent le  temps  de  la  domination  romaine  dans  nos  contrées  ,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  dire  un  mot  de  IMrganisation  et  de  la  discipline  des 
troupes  qui  ont  occupé  la  Gaule  pendant  plus  de  quatre  sièdes. 

Les  Romains  Odsalent  grand  cas  de  la  proximité  des  rlTièm  qui 
fournissaient  Teau  dont  ils  avaient  besoin,  en  même  temps  qu'elles 
défendaient  Taooès  du  camp.  Ils  se  plaçaient  ordinairement  sur  un 
terrain  en  pente  douce  exposé  au  midi,  afin  de  profiter  de  la  chaleur 
du  soleil  qui  leur  était  si  utile  en  hiver;  ils  cherchaient  à  réunir  aux 
avantages  précédents  celui  de  dominer  sur  les  contrées  voisines»  et  se 
plaçaient  sur  des  points  élevés  d'où  la  vue  pouvait  découvrir  un  vaste 
horiiott. 

Les  camps  romains  étaient  habituellement  carrés  ou  oUongs ,  ayant 
quelquefois  leun  angles  arrondis.  Lorsqu'il  y  a  eu  dérogation  à  celte 
règle»  c'est  que  la  configuration  des  éminences  sur  lesquelles  les  camps 
étaient  assb  ou  d'autres  droonstances  naturelles  ont  fait  sacrifier  la 
régularité  à  la  force. 

Les  camps  étaient  de  plusieurs  espèces.  On  appelait  ca$tra  staiiva^ 
ou  sUtions,  les  camps  fixes  qui  servaient  de  retraite  à  des  troupes 
permanentes  préposées  à  la  garde  du  pays;  ils  ont  souvent  donné 
naissance  à  des  villes  ou  à  des  bourgades. 

Les  encehites  fortifiées  dans  lesquelles  les  troupes  passaient  leun 
quartiers  d'hiver  s'appelaient  castra  hiberna  ;  ils  sont  aussi  devenus 
quelquefois  des  stations,  et  par  suite  des  viUes  romaines. 
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Les  eattra  entiva,  oa  camps  temporaires,  étaient  fortifiés  arec  moins 
de  soin  que  les  camps  d*liiTer,  et  D*ont  dû  ser?ir  que  pendant  on  temps 
asseï  court 

Il  est  bon  de  rappeler  en  peu  de  mois  quelle  était  Toii^anisation  des 
légions  romaines  et  quel  ordre  elles  ofasenraient  dans  le  campement , 
du  temps  de  Polybe. 

Une  légion  se  divisait  en  dix  cohortes,  une  cohorte  en  trois  manipules, 
et  un  manipule  en  deux  centuries.  Ainsi  Ton  comptait  trente  manipules 
et  soixante  centuries  dans  une  légion,  qui  aurait  été  conséquemment 
composée  de  IS,000  honunes,  non  compris  les  auxiliaires,  si  les 
centuries  eussent  été  de  iOO  chacune  i  mais  souvent  elles  n'étaient  qae 
de  60,  et,  du  temps  de  Poljbe,  une  légion  se  composait  de  A, 200 
hommes.  Les  corps  d'auxiliaires  étalent  aussi  considérables  que  ceux 
de  la  légion* 

Il  y  avait  dans  hi  légion  plusieurs  espèces  de  fantassins. 

LesAotioftou  haslaires,  jeunes  soMatoàla  fleur  de  rage»  fumaient 
la  première  ligne  de  Tarmée* 

Les  principes,  dans  la  force  de  Vàfge  (in  média  œtate),  portaient 
des  armes  qui  diflEéraient  un  peu  de  celles  des  hastati;  ils  occupaient 
la  seconde  ligne. 

La  troisième  ligne  était  formée  par  les  triarii,  dont  Tarmure 
difièralt  encore  de  celle  des  prmeipee  et  qui  n'étalent  qu*au  nombre 
de  600. 

Avant  Marins,  qui  apporta  plusieurs  changements  dans  l'orguniNtion 
des  troupes,  il  y  avait  une  quatrième  classe  de  fantassins  armés  à  la 
légère,  nommés  veiiUi^  qui  n'avaient  pas  de  rang  détenniné,  mais  qui 
fortifiaient  au  besoin  les  pelotons  en  se  plaçant  dans  les  intervalles  qui 
régnaient  entre  eux;  ils  avaient  pour  annca  Tare  ou  la  fronde  et  des 
javelots» 

Un  corps  de  cavalerie  de  800  honunes,  appelé  tda,  était  attaché  à 
chaque  légion;  on  le  divisait  en  dix  compagnies  de  80  hommes,  iwrmm, 
et  chaque  compagnie  se  divisait  elle-même  en  trois  décuries. 

La  cavalerie  des  alliés  était  de  beaucoup  plus  nombreuse  et  se 
composait  d'environ  900  hommes. 

Offeiers.  —  Les  oOiciers  supérieurs  de  la  légion  étaient  les  tribuns, 
au  nombre  de  six,  du  temps  de  Poiybe  (1). 


()  )  Le»  Iribunt  porUtent  U  petite  épée,  oomnée  pwMcnium,    et  r«aa«to 
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A  cette  ëpoque,  la  oehorle  Mgkmnâire  n*at8it  pas  de  oommaDdam 
liirUeallerb  Le  etftttliie  de  ta  iweiiiftfe  eefeturie  de  ebaiiiie  eohoite 
cenuMadik  ta  ookoiie  mrStn.  Cet  mage  sttMMa  jii8<ttt*att  temps 
d*Airien»  oft  te  eokdrtei  eutent  des  ttUboiis  particttliers. 

Le  eapllaiae  de  ta  preinitre  oentnrie  de  chaque  manipute 
«HBmaDdait  cette  diftoion  t  il  prenait  ta  dênominatioii  de  prtor  eenturh 
et  agisialt  de  eonoert  ayec  te  capitalDC  Ae  ta  seconde  compagnie, 
poBWfior  tênmrio  (1). 

Le  centurion  était  donc  ta  premier  des  officiers  subalternes  immé- 
diatement aii>-deason8  des  tribons»  Il  diolsissait  deui  officiers,  un 
nentenanl  et  un  porte-étendard. 

Les  troupes  aWées  étaient  diilsées  en  cohortes  comme  les  troupes 
légionnaires,  et  les  cohortes  étatant  commandées  par  des  préfets  qui 
avaiflat  la  même  autorité  que  te  tribuns. 

Snt^fneê.  —  L^enseigne  générale  de  ta  légion  était  l*aigle.  Elle  était 
portée  sur  une  perche  qui  se  tenninait  en  plateau  et  n^était  chargée 
d^aoeun  ornement. 

Les  cohortes  avaient  pour  enseigne  (  vexillum  )  une  pique  soutenant 
par  ta  haut  une  traverse  à  ta  quelta  était  attachée  une  pièce  d*étoffe 
de  S  ou  fl  pieds  carrés;  les  vexilles  des  cohortes  élaiem  ornés  de 
iHtMlerte  d*or,  et  I*on  y  inscrivait  te  nom  de  la  légion  et  le  nombre  de 
ta  cohorte  (2).  Dans  la  suite  on  substitua  iHmage  d*un  dragon  aux 
vexilles. 

Les  centuries  avaient  aussi  leurs  enseignes  (signa);  la  pique  qui 
en  taisait  le  soutien  pouvait  avoir  6  à  7  pteds  de  hauteur,  filte  était 
umdl  surmontée  d*une  main  droite ,  sjrmbote  de  la  fidélité  ;  tantét 
d*une  couronne  ou  d'une  figure  de  divinité,  etc. ,  etc.  Le  bols  de  la 
pique,  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  moitié  au  moins  de  sa  tangueur, 
était  garni  de  divers  ornements  :  c'étaient  de  petits  bouclters  de  diverses 

d^or,  tandis  qae  leiaoldals  n*eii  aTsieniqae  de  fer.  Dao»  la  suite,  aousValéricn, 
ilr  portèrent  des  tuniques  rouges,  des  casaques  en  forme  de  manteau,  des 
agrafes  de  vermeil,  un  baudrier  d^étoffe  d'argent  1)rodée  en  or,  un  bracelet 
pesant  sept  onces,  un  collier  d*une  livre,  un  casque  doré,  un  bouclier  incrasté 
de  doraresy  etc. 

(1)  Le  Beau ,  sdiième  mémoire  sur  la  légion  romaine,  tome  X2ULVII  de 
TAcadémie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

(2)  Le  Beau,  quatonième  mémoire  sur  la  légion  romaine,  tome  IXXV  de 
TAcadémie  des  Inscriplious, 


60A  DS  GADMOUT.   AAiCÉDAlM  D*ARGIlÉ0Ii06IB. 

formes,  des  cnûssaiits,  des  demi-giobes  ou  des  globes  aplatis  de  mttal 
taillés  en  écailles,  des  tablettes  propras  à  porter  des  inscriptioiis,  des 
traverses  avec  des  fiestoos  pendants,  de  petites  figures  d^édlfioes*  des 
génies,  des  tètes  d'animaux,  etc. ,  etc.  (  V.  la  figure,  page  suivante  )• 

Les  porte-enseignes  d^une  légion  formaient  un  corps  qoi  éiait 
distingué  par  diliérents  grades.  Leur  habillement  ressemblait  à  oeliii 
des  officiers  ;  ils  étaient  ooifiès  d'une  lète  de  lion  ou  d*oan,  dont  b 
peau  leur  couvrait  le  dos  et  dont  les  pattes  de  devant  venaient  s'attacher 
au-dessous  du  cou  (V.  la  page  suivante  ). 

L*Bigle  de  la  légion  était  confiée  au  centurion  de  la  première 
centurie  du  premier  manipule  des  tiiaires,  qui  s*a|Hpelait  cemmrio 
prvmpUi^  et  qui  avait  un  rang  plus  élevé  que  tous  les  autres. 

Arm$i»  —  Les  troupes  romaines  avaient  pour  aimes  défenrives: 
I  *  un  casque  en  cuivre  ou  en  fer  ;  9*  un  bouclier  ordinairement  oblong 
(teuitm)àe  à  pieds  sur  2,  AJt  en  bois,  joint  par  de  légères  bandes  de 
fer  et  recouvert  de  cuir,  qudquefois  rcmd  et  plus  petit;  S*  une  ootle 
de  mailles  {loriea)  asseï  souvent  en  cuir,  revêtue  de  plaques  de  fer 
en  forme  d'écaillés  ou  d'anneaux  du  même  métal;  au  Heu  de  œHe 
cotte  de  mailles,  elles  portaient  parfois  une  cuirasse  en  airain* 

Les  armes  offensives  étaient  :  i*  Tépée  tranchante  des  deux  oâCés , 
pouvant  servir  d*estoc  et  de  taille ,  et  le  paratanium ,  petite  épée 
beaucoup  plus  courte  qui  était  suspendue  du  oMé  opposé  à  la  grande 
épée;  S""  le  javelot  {pilum) ,  la  plus  redoutable  des  armes  de  jet  et 
dont  feisaient  usage  les  soldats  pesamment  armés;  8*  les  flèches,  la 
fronde,  etc.  Ces  armes  étaient  d*abord  exclusivement  maniées  par  les 
auxillabfes  :  dans  la  suite ,  les  troupes  qui  en  frisaient  usage  devinrent 
très-communes  «  et ,  au  temps  de  Végèoe ,  elles  formaient  la  moitié  de 
Tannée  (i). 

HaHliement,  —  L*habit  militaire  porté  par  les  officiers  et  par  les 
soldats  s'appelait  iogum  et  aussi  ehlamyê  :  c'était  une  espèce  de 
manteau  ouvert  que  l'on  mettait  par  dessus  les  autres  vêtements ,  et 
qu'on  attachait  avec  une  agrafe.  On  nommait  aussi  chlamyt  ou 
paludamentum  le  manteau  du  général ,  qui  était  de  couleur  écar- 
laie  (S). 

(i)  Y,  Le  Betu,  vingtième  mémoire  fur  U  légion  romaine,  tome  XZIXde 
TAcadémic  des  Intcriptiont. 

(2)  Les  princip«u&  officiecs  portaient  aussi  quelquefois  le  pmtuéunndum 
[y,Anii(iuitét  romainêi,  par  A.  Adam). 
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Je  pBBie  rapidanentrar  tons  on  détails  ooiiaisiiétftMtaQ  long  dus 
pliiaieiin  oaTrages»  DoUmment  dans  les  mémdies  de  Le  Bem  sur  la 
légioD  romaine.  L*eM|aiMe  qae  f  ai  donnée,  p.  605.  d*iin  des  hatrefteft 
Bcalptés  nr  la  colonne  Trajane  iera  coBo|iraidre  le  pea  que  fai  dit  des 
âmes  des  troupes  romaines  et  de  leur  coatnme. 

Ce  iws-relief  représente  le  passage  de  Pleier  on  Dannbe ,  anr  on 
pont  de  bateau ,  par  un  corps  de  troupes  de  Tarmée  de  Trajan,  Ion 
de  sa  première  eipédition  en  Dacie. 

Le  prèlet  ou  tribun  de  la  cohorte  est  figuré  à  Feitréaiité  dn  pont, 
au  moment  où  il  se  retoonw  ponrdonner  des  ordiesàses  soIdaU;  il 
tient  à  la  main  gauche  un  rouleau  (1);  il  porte  le  baudrier  et  Pépée 
courte  attachée  à  gauche.  Sa  poitrine  est  oonterte  dîme  connaae^  et 
par  dessus  son  armure  on  distingue  le  paludamênum  laHeUnum, 
vêtement  militaire  d*honneur. 

A  sa  droite  marche  le  porte-étendard  de  la  légion  avec  Taigle  D.  Cette 
aigle  était  ordinairement  en  cuivre  Ibndu  doré  ;  on  suspendait  sonvcnt 
à  son  cou  une  bulle  d*or,  petite  capsule  contenant  habituellement 
quelque  amulette»  et  qui  lUt,  dans  retîgine,  portée  par  les  généraux 
dans  les  pompes  triomphales. 

On  voit  ensuite  les  deux  vedllaires  ou  enseignes  du  manipnle  F  G, 
tenant  leurs  étendards.  Gesétendards  sont  de  la  même  forme  et  terminés 
l'un  et  rentre  par  une  main;  ils  présentent ,  dans  les  ornements  qui 
garnissent  le  manche,  quelques  difiérences  propres  à  les  faire  distinguer 
Tun  de  Pautro.  Ces  vezillaires  sont  coiffés  avec  des  peaux  de  lion 
tombant  sur  le  cou  et  les  épaules,  et  dont  la  tête  Ibrme  une  eqièce  de 
bonnet, 

Imasédiatement  après  vient  le  vexiUaire  des  cavaliers  de  la  cohorte  E 
avec  »on  drapeau,  petite  bannière  en  étoffé  sur  laquelle  le  nom  de 
rempereur  était  ordinairement  brodé  en  lettres  d*or.  Ce  porle-étendard 
n*a  de  même  que  celui  qui  tient  Taigle  de  la  légion,  ni  casque,  ni 
bonnet  de  peau  de  lion 

Un  peu  à  gauehe  du  premier  vexiUaire  de  la  cohorte  on  remarque 
un  penonnage  portant ,  au  bout  d'un  long  l»ftton ,  une  lanterne  B 
destinée  h  éclairer  la  marche  du  manipule  pendant  la  nniu 

On  distingue  en  avant  de  ce  fiuial  on  vexillaire  dont  l*enseigne  A  est 
différente  de  ceUes  que  nous  avons  examinées;  mais  il  appartient  à 
un  autre  détachement  de  aoldats,  dont  on  verrait  le  développement,  si 

(1)  Probablement  le  rOle  militaire  ou  la  lifte  de»  «oldat*. 
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iDtrr  iiipiif  eOMiimaît  dans  ton  eÊùér  te  teMdief île  la  ttiknm 
l^Kjane  (i). 

▲prêt  leB  oflklen  411e  ttoas  ftHona  de  mentioBiier  BWMhèiit  les 
soldats  légionnaires  rangés  deux  à  deux*  ayant  lenr  casqae  attaché  sur 
la  pmtrine,  du  côté  droit,  et  Tépée  suqiendue  à  droite.  Leur  bouclier 
est  oblfloget  eonvexe(î)t  orné  extérieurement  de  difenesfiguresGGGG. 
•  An  bout  de  leur  lance  ils  portent  un  paquet  carré,  un  petit  sac  de 
pain  ou  de  blé,  on  autre  rempli  de  petits  morceaux  de  fiande  sèche  ou 
salée,  un  cruchon  de  Tin  ou  de  Tinaigre ,  une  petite  plaque  percée  de 
trous  pour  frire  cuire  ou  griller  les  aliments,  et  une  cuiller  en  fer. 
Tons  ces  bagages  pesaient  quelquefi>is  60  Hvres. 

Poljbe  et  Hjgin  donnent  des  détails  très-circonstanciés  sur  la 
castramétation  romaine;  ils  indiquent  Tordre  et  la  disposition  des 
dilRrents  corps  de  troupes,  combien  d*espaoe  occupaient  les  pelotons, 
quelle  était  la  dimention  des  tentes.  Je  donne,  page  suivante,  le  plan  d^un 
camp  consulaire,  comme  on  le  frisait  du  temps  de  Polybe.  Il  devait 
contenir  deux  légions  avec  leurs  auxiliaires,  qui  composaient  un 
total  de  19,300  hommes. 

Le  camp  était  carré  et  percé  de  portes  sur  les  quatre  côtés.  La 
porte  qui  frisait  frce  au  prétoire  s^appelait  parte  Prétorienne;  celle 
qui  était  directement  opposée  à  la  précédente  était  la  porte  Déeumane^ 
ainsi  nommée  parce  que  dix  soldats  pouvaient  7  passer  de  frontales 
deux  autres  étaient  les  portes  prinàpale$,  La  porte  Prétorienne  devait 
toujours  faire  face  à  Tennemi,  et  l^on  plaçait  la  porte  Décumane 
sur  le  cdté  le  plus  élevé,  afin  que  le  camp  tOA  tourné  vers  le  terrain 
inférieur  et  qu^il  dominât  Fennemi. 

La  plus  grande  rue  traversait  le  camp  d*un  bout  à  Tautre  dans  le 
sens  de  la  largeur;  elle  passait  devant  le  prétoire  et  s*appeiaii  via 
pringipalis  ou  principia»  Bile  ne  partageait  pas  le  camp  en  deux  parties 
égales,  mais  elle  était  plus  rapprochée  de  la  porte  Prétorienne  que  de  la 

(1)  La  diflirmce  qui  exule  entre  le  niffea  do  beteau  qui  «ipporte 
ce  peiaonnage  et  ceux  qui  lerveat  de  poot  au  détachement  qoe  nom 
exaanBoaa,  indique  aiMi  qae  le  veuUaire  dont  nooi  pitriom  pa«ait  avec  aon 
■Molpele  anr  sne  ligne  de  batean  pafaUèle  à  celle  qui  est  raprëfentée  aor 
le  premier  plan. 

(2)  On  plaçait  ocdinsirement  dca  darda  et  différent»  objeto  dana  la  paetie 
crewe  du  bouclier. 
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poTtt  DéanNMi  die  étatt  nifflée  nce  nn  fmd  mIb,  im  oM  d( 
eeiK  grude  ■liée  éulcnt  d'abwd  nnséct  In  tcntetdM  doiue  tribBai 
régoJiènBMit  ttpneén  i  et  plot  Md   ccUw   dei    ocniw  préfets  wt 


Plia  connliln  .  d'kprti  PoItIi*. 
tiuapa  tuiiliaim.  Cm  tentes  k  trouialent  ainil  dins  l'ordre  qiw 
dénient  tenir  le»  oOden  qui  ks  oecaptient,  lonqae  l'ermée  était  en 
bataille.  Une  entre  roc  tt  dlrigeBil  en  ligne  droite  à  ptitir  du  prétoirr, 
et  Mcédalt  à  la  pone  Décamine;  die  atait  SO  piedi  de  lartenr.  La 
cBTBlerie  (lettre  H]  était  plaete  inr  le  bord  de  («te  rue;  celle  de  la 
ploi  ancienne  Mfion  t  drtrile,  et  celle  de  le  moins  aoeienlie  i  Kaneb& 
Chaque  Impe  nccnpait  an  eapace  de  IBO  jMa  en  carré  le  long  de  U 
nie,  et  eliaqne  pdoUn  de  futjuiins  (les  (riarri),  qui  était  direeleMtM 
derrltra  la  coTalerle  (lettre  I),anitéfalenMn(  100pledid'esF*ee  povr 
«on  ompenent,  à  partir  de  la  prindptleme!  mais  senleraent  M  ptedi 
dana  le  sent  de  la  brgenr  dn  camp.  Ce  corps  de  hntaMlni  était  noitlé 
moin*  nombrcui  qne  le*  antre*. 
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A  droite  et  à  gauche  des  triarii,  campés  derrière  la  cavalerie  de  leurs 
légions  respectives ,  étaient  des  rues  de  50  pieds  de  largeur ,  qui 
partaient  de  la  voie  principale  placée  devant  les  tentes  des  tribuns»  et 
allaient  se  rendre  à  Textrémité  du  camp.  Le  long  des  rues  étaient  rangés 
les  soldats  principes  (K) ,  moitié  plus  nombreux  que  les  triarii,  et 
qui  occupaient  un  espace  de  iOO  pieds  en  fongueur  et  en  largeur. 
Au-delà  des  principes  on  voyait  les  hasîati  (L),  dont  le  nombre  était 
le  même ,  et  qni  occupaient  la  même  étendue.  Cette  dernière  division 
de  Parmée  foisait  face  à  deux  autres  rues,  lai^ges  de  50  pieds  et 
parallèles  à  celle  qui  séparait  les  triarii  des  hastati. 

Au-delà  des  routes  précédentes  était  campée  la  cavalerie  des  alliés 
(  If  ) ,  qui  était  deux  fois  plus  nombreuse  que  la  cavalerie  romaine  ; 
mais,  comme  le  tiers  de  cette  cavalerie  était  stationnée  près  du  prétoire, 
il  ne  restait,  sur  chaque  côté  du. camp,  que  600  chevaux  auxiliaires , 
qui  paraissent  avoir  été  disposés  par  doubles  pelotons,  occupant  environ 
un  espace  de  200  pieds  chacun. 

L'infanterie  alliée  (N)  était  placée  tout  près  de  la  cavalerie,  tournée 
vers  le  rempart  ;  elle  était  aussi  considérable  que  Tinfanterie  romaine. 
Gomme  il  y  en  avait  une  partie  qui  était  campée  près  du  prétoire  (R), 
chaque  détachement  occupait  un  espace  de  200  pieds  sur  la  largeur  et 
de  100  pieds  sur  la  longueur,  ce  qui  fait  juste  Téquivaient  de  Tespace 
occupé  par  les  hastati  et  les  principes. 

D'après  ce  qui  précède,  les  deux  rangs  de .  pelotons  qui ,  dans  les 
légions  romaines,  remplissaient  Tintervalle  compris  entre  les  rues, 
étaient  placés  dos  à  dos,  afin  de  faire  fiice  aux  rues,  excepté  ceux  qui 
terminaient  les  lignes  et  qui  étaient  formés  de  manière  à  fiiire  face  les 
uns  aux  remparts,  les  autres  à  la  voie  principale. 

Les  centurions  étaient  à  la  tète  de  leurs  compagnies,  et  leurs  tentes 
faisaient  face  aux  rues. 

TeUe  était  la  disposition  des  troupes  dans  toute  la  partie  placée  entre 
les  tentes  des  tribuns  et  la  porte  Décumane  ;  il  me  reste  à  parier  de  la 
distribution  des  troupes  placées  entre  ces  mêmes  tentes  et  la  porte 
Prétorienne. 

Il  résulte  clairement  de  la  description  de  Polybe  qu'entre  le  pré- 
toire et  les  tentes  des  tribuns,  il  y  avait  une  allée  qui  traversait 
le  camp  parallèlement  à  la  voie  principale.  On  ménageait  aussi , 
de  chaque  côté  du  prétoire  (F  Q),  des  espaces ,  dont  Tun  était  ap- 
pelé le  marché  ou  forum ,  et  dont   l'autre  était  réservé  au  ques- 

39 
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leur;  c*était  là  que  se  trouTaieat  les  magisiiw  d*«niies»  dliaUts  el 
de  provisions  (i). 

A  droite  et  à  gauche  des  places  publiques  étaicot  cantoniiés  les 
cavaliers  d'élite  des  auxiliaires  (00),  qui  formaient  la  garde  du 
général.  Plus  loin  se  trouvaient  les  evocati  (P  P)  ou  vétérans 
fantassins. 

Une  allée  droite  à  partir  du  centre  du  prétoire  se  dii%eajt  vers  la 
porte  Prétorienne.  Sur  les  côtés  de  cette  voie  se  trouvaient  la  cavalerie 
supplémentaire  alliée  (T  T),  extraordinarii  eipiites,  et  ensuite,  c'est- 
à-dire  placés  près  du  retranchement,  rinfimterie  supplémentaire  du 
même  corps  d'armée,  extraordinarii  pediteê  (R  R  ).  Les  stations  de  ce 
corps  étaient,  par  conséquent,  en  avant  du  camp,  et  l'espace  qui 
restait  à  droite  et  à  gauche  (S  S)  servait  à  loger  les  étrangers  ou  les 
renforts  qui  se  réunissaient  à  l'armée. 

Entre  les  tentes  et  les  retranchements  il  y  avait  un  eqiace  de  200 
pieds,  nommé  via  singularù,  qui  servait  non-seulement  à  faciliter  aux 
légions  l'accès  du  rempart,  mais  encore  à  placer  les  troupeaux,  le 
butin  et  tout  ce  qui  était  pris  sur  l'ennemi.  Cet  espace  empêchait  aussi 
les  soldats  d'être  incommodés  dans  leurs  tentes  par  les  traits  et  le  feu 
que  les  assaillants  auraient  pu  lancer  par-dessus  les  remparts. 

Relativement  aux  détails  de  campement ,  il  parait ,  d'après  un  fiag- 
ment  d'Hygin,  qui  a  beaucoup  servi  à  expliquer  plusieurs  circonstances 
de  la  castramétation,  que  chaque  tente  occupait  un  espace  de  iO  pieds 
sur  tous  sens,  avec  1  pied  de  vide  autour  pour  planter  les  piquets;  on 
ajoutait  à  chacune  un  espace  de  5  pieds  pour  déposer  les  armes  (S). 
Huit  ou  dix  hommes  logeaient  ordinairement  sous  chaque  tente,  sous 
la  surveillance  d'un  doyen  ,  deeanus. 

Des  piquets  de  soldats  se  relevaient  successivement,  de  trois  heures 
en  trois  heures  près  des  tentes  du  général  et  du  questeur ,  et  quatre 
soldats,  deux  en  arrière  et  deux  en  avant,  montaient  la  garde  autour 
de  la  tente  de  chaque  tribun.  Les  tentes  des  préfets  étaient  gardées  de 
même  par  des  soldats  alliés.  Les  retranchements  du  camp  étaient 
constamment  garnis  de  védètes  ,  et  dix  soldats  se  tenaient  aux  portes , 
pour  garantir  d'une  alerte.  Des  soldats  désignés  par  les  officiers  faisaîent 
la  ronde  pendant  la  nuit. 

(i)  On  y  rendait  aoiai  U  juttice. 

(3)  La  profondeur  ajoutée  aus  (eotea,  pour  lea  cbevaui  de*  ca?alien»  était 
de  9  pied*. 
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Baflo  le  tniTail  do  camponent  était  partagé  par  les  troupes  aaiiliaires 
et  les  légions.  Les  premières  se  chargaient  des  côtés  droit  et  gaacbe  qui 
longeaient  les  ailes  ;  les  denx  autres  côtés  étaient  départis  aux  légions 
romaines.  Les  oentnrîons  ordonnaient  les  campements  de  lenrs 
compagnies.  Dans  la  suite,  il  y  eut  un  oflSder  spécialement  chargé  de 
diriger  tous  ces  travaux. 

Tel  était  Tordre  des  camps  romains  les  plus  andens.  Sous  les 
empereurs,  on  fit  dans  Torganisationdes  troupes  de  grands  changements, 
qui  en  entraînèrent  de  très-notables  dans  la  castramétation. 

En  eOét,  lorsque  les  alliés  furent  considérés  comme  dtoyens  romains, 
il  y  eut  fusion  entre  eux  et  les  soldats  légionnaires. 

Au  lieu  de  se  composer  de  deux  légions  comme  Tannée  consulaire, 
une  armée  impériale  se  composait  de  trois  légions,  ce  qui  obligeait  de 
diviser  en  trois  parties  les  camps  du  premier  ordre  et  d*en  modifier  la 
Ibrme. 

Malheureusement  Hygin ,  qui  vivait  sons  les  empereurs  Adrien  et 
Trajan,  est  loin  de  nous  fournir  des  détails  aussi  précis  que  Polybe;  il 
est  souvent  obscur,  et  demanderait  de  longs  commentaires.  Encore  le 
fragment  qui  traite  de  la  castramétation  romaine  nous  est-il  parvenu 
mutilé;  les  premiers  mots  de  ce  qui  nous  reste  prouvent  que  Ton  a 
perdu  tout  ce  qui  traitait  de  Torganisation  des  cohortes:    •  Nunc 

•  papUionum  tensionem   eohortium  svperseriptarum  oêtendemuê,  — 

•  Nous  allons  maintenant  parier  de  la  manière  dont  les  cohortes  que 

•  nous  avons  décrites  élevaient  leurs  tentes.  • 

Le  camp  d*Hygin,  au  lieu  d*ètre  carré  comme  celui  de  Polybe,  était 
d*un  tiers  plus  long  que  large  (1)  ;  les  angles  ou  encoignures  en  étaient 
arrondis.  Le  fossé  avait  6  pieds  d*ouverture  et  8  pieds  de  profondeur. 
Le  rempart  était  haut  de  6  pieds  et  large  de  8  (2). 

Des  changements  plus  considérables  survinrent  dans  Torganisation 
des  troupes  vers  le  règne  de  Constantin. 

(1)  Cwirft  m  ^utmtum  fitri  poUtt  ttrtUt»  «m«  deMimt  ut  lëia  duû»,  trt»  iint 
pries  long; 

(2)  Diaprés  Ilygio,  la  positiou  la  meilleure  pour  rétabliiiemeot  d*un  camp 
éUit  ua  terrain  s^élevant  en  pente  douce.  11  met  tu  aecond  rang  le  terrain  de 
plaine ,  au  troisième  celui  d*uue  hauteur,  et  le  terrain  monUgneui  au 
quatrième. 


612  DE  CAtTMORT.   ABécÉDAIftE  D^ARCBiOLOGlB. 

Jusqu'au  temps  de  Diodétieo,  les  légions  avaient,  malgré  quel- 
ques modifications ,  conserré  leur  ancienne  composition  de  6,000 
hommes. 

Peu  d'années  après,  ces  oorps  furent  considérablement  réduits; 
et  quand  9ept  légions^  avec  quelques  auxiliaires,  défendirent  la  ville 
d'Amida  contre  les  Perses,  tout  ce  qui  se  trouvait  renfermé  dans  la 
place,  en  joig^iant  à  la  garnison  les  habitants  des  deux  sexes  et  les 
paysans  qui  avaient  déserté  la  campagne,  n'excédait  pas  le  nombre  de 
20,000  individus  (I). 

D'après  ce  lait  et  quelques  autres  du  même  genre,  il  y  a  lien  de  cnnre 
que  la  constitution  des  troupes  légionnaires  à  laquelle  elles  devaient  en 
partie  leur  valeur  et  leur  discipline  fut  changée  par  Constantin,  et  que 
les  bandes  d'infanterie  qui  en  retinrent  le  nom  et  les  honneurs  n'étaient 
plus  composées  que  de  1,000  à  1,500  hommes. 

Des  recherches  approfondies  sur  l'état  des  troupes  romaines,  à  partir 
du  temps  de  Constantin ,  seraient  bien  dignes  d'occuper  l'attention. 
Disons  seulement  que ,  depuis  Constantin  jusqu'à  la  destruction  de 
l'empire  d'Occident ,  l'admission  des  barbares  dans  les  armées  devint 
chaque  jour  et  plus  nécessaire  et  plus  funeste.  Les  plus  hardis 
d'entre  ces  peuples  trouvant  plus  de  profit  à  défendre  qu'à  ravager 
les  provinces,  non-seulement  s'enrôlaient  parmi  les  troupes  auxiliaires 
de  leur  nation,  mais  étaient  encore  reçus  dans  les  légions  et 
parmi  les  plus  distingoées  des  troupes  palatines.  Ils  acquirent  la 
possession  des  avantages  qui  soutenaient  encore  la  gloire  de  leurs 
anciens  maîtres  (2;. 

Un  pareil  ordre  de  choses  dut  considérablement  aSkibllr  la  discipline 
militaire.  Végèce,  qui  écrivait  au  IV*  siècle,  nous  apprend  qu'alors  les 
camps  étaient  bien  moins  réguliers  qu'auparavant:  le  carré  long  était 
encore  la  forme  la  plus  ordinaire  ;  mais  on  les  faisait  aussi,  suivant  les 
lieux ,  circulaires,  demi-ronds  ou  triangulaires.  Végèce  assure  que  bien 
souvent  les  armées  en  marche  négligeaient  tout-à-fiiit  de  se  fortifier; 
et  lorsqu'on  prenait  cette  précaution,  on  procédait  de  trois  manières, 
suivant  les  circonstances. 

Dans  les  cas  ordinaires,  lorsqu'on  n'était  pas  pressé  par  le  danger, 
on  se  bornait  à  lever  des  gazons  ou  mottes  de  terre  pour  en  Ikire  un 


(1)  Gibbon,  tome  III.  Ammien-Marcellio,  Uv.  XIX,  chap.  u. 
r2)  Gibbon,  tome  III. 
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mnr  de  S  pieds,  et  la  dépression  qui  résoltttit  de  cet  enlèvement 
foimait  le  creux  du  fossé. 

Suivant  le  second  mode  de  droonvallation,  la  laifeur  du  fossé  était 
de  9  pieds,  et  la  profondeur  de  7. 

Enfin,  dans  les  cas  pressants,  on  portait  la  profondeur  du  fossé  à  9 
pieds  sur  une  largeur  de  iS  pieds,  et  Ton  donnait  A  pieds  de  hauteur 
au  parapet. 

D  existe  un  asseï  grand  nombre  de  camps  retranchés  qui  paraissent 
bien  de  Tépoque  romaine  ;  car,  dans  presque  tous,  on  a  découvert  des 
médailles.  Ce  sont  des  enceintes  à  peu  près  carrées,  rarement  très-vastes  : 
les  unes  avaient  200  h  dOO  mètres  sur  ADO;  d*autres  étaient  plus 
étendues,  mais  la  plupart  plus  petites  et  n^oiTrant  même  quelquefois 
que  80  à  120  mètres  de  développement  sur  chaque  flice. 

Voici  (page  suivante)  deux  camps  romains,  de  petite  dimension, 
semblables  à  beaucoup  d*autres  que  f  ai  observés  dans  diverses  parties 
de  la  France. 

Ces  enceintes ,  dont  quelques-unes  sont  peu  éloignées  les  unes  des 
autres,  et  placées  généralement  sur  des  points  d*où  on  pouvait  sur- 
veiller les  campagnes  environnantes,  ont  vraisemblablement  formé  un 
système  de  défense,  qu'il  serait  très-intéressant  d*étudier  à  fond.  Tavais 
autrefois  émis ,  dans  mon  Cours  public ,  quelques  idées  sur  les 
causes  qui  ont  déterminé  rétablissement  de  ces  petites  forteresses.  Elles 
appartiennent  sans  doute  à  diverses  époques  de  la  domination  romaine  : 
d*abord  elles  durent  être  exclusivement  militaires  ;  mais,  vers  la  fin  de 
cette  domination,  elles  purent  avoir  une  double  destination.  Je  me 
demandais  s*il  ne  fallut  pas,  quand  les  incursions  des  bari)arps  devinrent 
fréquentes,  non-seulement  des  camps  pour  les  troupes ,  mais  encore  des 
lieux  de  refuge  où  les  habitants  des  contrées  les  plus  exposées  aux 
rapines  pussent  se  réunir  et  se  mettre  à  couvert  dans  les  moments  de 
danger ,  et  si  ce  [système  de  défense  ne  dut  pas  s*étendre  jusqu*aux 
habitations  privées.  J*en  concluais  que  plusieurs  des  enceintes  qui  nous 
restent  pouvaient  bien  n*étre  que  des  clôtures  d'habitations  gallo- 
romaines,  qui,  en  raison  de  leur  importance,  avaient  plus  que  d'autres 
h  redouter  le  pillage,  et  qui  pouvaient  même  servir  de  retraite  aux 
habitants  du  voisinage  (1).  Ainsi  il  y  aurait  eu,  dès  le  IV*  siècle,  des 

(i)  Oa   Mil  qa*aos  XI*  et  XII*  tiècle»  et  à  une  époque  plus  récente  ,  les 
habitaoti  de»  ctmpagnea  qui  devaient  le  lenrice  pour  la  défense  de»  demeure» 
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boorgtdes  et  des  maisons  fortifiées  comme    au    moyen-âge    (i). 

Les  populations  auraient  elles-mêmes  établi  des  forteresses  où  elles 
auraient  veUlé  A  la  sûreté  des  eampagnes  Yoisines ,  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  Ton  remarque  tant  de  rariations  dans  la  forme  et  retendue 
de  certaines  enceintes  retranchées  qui  existent  sur  quelques  points  du 
territoire.  Les  ouvrages  entrepris  de  la  sorte  ne  pouvaient  aroir  la 
même  régularité  que  ceux  d*une  armée  ;  et,  d^ailleurs,  les  forteresses 
étaient  peut-être  distribuées,  dans  certaines  circonstances,  de  manière  à 
pouvoir  contenir  des  troupeaux  et  à  servir  de  earavansérails  aux 
voyageun  que  le  commerce  appelait  (tun  point  d  un  autre, 

Ged  expliquerait  également  pourquoi  nous  trouvons  une  si  grande 
quantité  de  campements,  malgré  le  nombre  plus  grand  encore  de  ceux 
qui  ont  dû  disparaître  depuis  quatone  siècles;  car  il  serait  difficile 
d*admettre  que  tant  de  positions  militaires  eussent  pu  être  occupées 
par  des  détachements  de  troupes  régulières. 

La  question  n'a  malheureusement  pas  fiiit  un  pas  depuis  que  je  Tai 
posée,  et  personne,  que  je  sache,  ne  Ta  étudiée  assez  sérieusement  pour 
la  résoudre.  Espérons  que  H.  de  Saulcy ,  M.  le  général  Creully  et  la' 
commision  nommée  pour  étudier  la  topographie  des  Gaules  pourront 
rélucider  :  pour  ma  part ,  je  continue  de  lever  les  plans  des  enceintes 
que  j'ai  visitées  depub  la  publication  de  mon  Cours  (2),  et  chaque  jour 
mes  renseignemeutsse  complètent 


barooiales  «Taieoly  en  temps  de  guerre,  le  droit  d*y  déposer  U  partie  la  plus 
précieuse  de  leur  mobilier  pour  la  soustraire  k  Tenoemi. 

(1)  Il  est  difficile  de  déterminer  si  qutlqu<$-utu$  des  vigies  remparées 
en  terre  ou  des  émiueoces  coniques  appelées  moitts  ,  ont  été  établies  sous' 
la  domination  romaine.  S'il  est  vrai  que  des  médailles  aient  été  trouvées 
autour  de  quelques-uns  de  ces  petits  chAteaui,  comme  plusieurs  personnes  me 
Tont  assuré,  il  faudra  sans  doute  les  regarder  comme  plus  anciennes  que  les 
autres  et  les  classa  parmi  les  forteresses  privées  do  IV*  siècle  ;  mais  il  reste 
beaucoup  de  doute  à  ce  sujet ,  et  cette  origine  ue  serait  d'ailleurs  admissible 
que  pour  un  petit  nombre. 

La  plupart  des  mottes ,  mêmes  celles  que  Ton  trouve  dans  des  lieux 
inhabités  et  sur  lesquelles  on  ne  possède  aucuns  renseignements,  appartiennent 
an  moyen-Age. 

(a)  Voir  les  plans  figurés  dans  Tatlas  du  2*"  volume  de  mon  Cours 
d'Anti^uiiéê   mvnumtnUdtf, 
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Si  plusieun  des  enceintes  retranchées  qui  sobsistent  ont  été  étaJblies 
par  les  habitants  eux-mêmes  dans  l*intérèt  de  leur  propre  défense,  on  ne 
peut  douter  que  plusieurs  aussi  niaient  été  des  forteresses  pour  les 
troupes  régulières  préposées  à  la  garde  du  pays.  En  effet ,  pour  citer 
TArmorique,  le  duc  qui  commandait  dans  ce  pays  avait  sous  ses  oidres 
dix  cohortes,  dont  la  notice  des  dignités  de  Tempire  indique  les 
principales  garnisons  ;  et,  outre  ces  places  mentionnées  par  la  notice,  il 
existait  probablement  des  vigies  ou  des  camps  d^observation  dans  les 
lieux  les  plus  exposés  aux  invasions,  et  pour  lesquels  les  cohoites 
fournissaient  des  détachements. 

Les  enceintes  dont  il  existe  des  vestiges,  et  qui  ont  été  élevées  depuis 
le  III*  siècle,  pouraient  donc  appartenir  à  trois  classes  et  se  diviser  en 
milUaireSt  communales  et  privées.  Au  reste,  cette  supposition  n*aura 
d*autorité  qu*autant  qu*elle  sera  adoptée  par  un  certain  nombre 
d'explorateurs  expérimentés. 

Les  camps  romains  sont  bien  souvent  connus  sous  le  nom  de  eastels^ 
castelets,  eastelierSf  cas(i//onj  ;  ces  noms,  qui  signifient  lieu  fortifié, 
s*appliquent  aussi  aux  châteaux  du  moyen-âge.  Beaucoup  d*enceintes 
s^appellent  encore  caanps  de  Césars  et  quelques-unes  camps  des 
Romains, 

Tous  les  camps  sont  situés  sur  des  éminences  d*où  Ton  pouvait 
surveiller  les  plaines,  près  de  Tembouchure  des  rivières  ou  en  vue  des 
côtes  maritimes.  Je  dois  ajouter  qu'il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  seul 
qui  ne  soit  placé  de  manière  à  être  aperçu  d'un  autre  camp  plus  on 
moins  éloigné,  et  qui  ne  puisse  correspondre  avec  lui  au  moyen  de 
signaux.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  la  disposition  de  ces  forteresses 
non-seulement  une  combinaison  très-favorable  pour  la  défense,  mais 
encore  une  sorte  de  système  télégraphique,  au  moyen  duquel  les 
garnisons  pouvaient  s'avertir  du  danger  et  se  prêter  mutuellement 
main-forte. 


CHAPITRE  XIII. 

CONSIDÉRATIONS  FINALES  SUR  L*ÉTAT  DE  LA  GAULE  AU  IV*  SIÈCLE. 
--  INVASIONS  SUCCESSIVES  DES  BARBARES.  —  DÉVASTATION 
GÉNÉRALE. 

L*BXAKBM  que  uous  avons  feit  des  principaux  édifices  élevés  durant 
la  domination  romaine,  les  documents  nombreux  que  Ton  possède 
depuis  longtemps,  ceux  que  chaque  jour  on  peut  acquérir  par  l'obser^ 
▼ation  du  sol  onché  de  débris  sur  tant  de  points  divers ,  nous 
montrent,  de  la  manière  la  plus  évidente,  à  quel  degré  de  prospérité 
la  Gaule  était  parvenue  à  une  certaine  époque  de  Tère  gallo-romaine. 
Il  convient,  en  terminant,  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  les  causes  de  la 
décadence  de  l'art  au  IV*  siècle,  sur  les  événements  qui  amenèrent 
Tanéantissement  presque  complet  des  chefs-d'œuvre  dont  la  Gaule  était 
couverte,  et  qui  ruinèrent  Tordre  de  choses  établi  par  les  Romains. 

Ce  Ait  vers  Tan  S58  de  notre  ère  que  les  barbares  de  la  Germanie 
franchirent  pour  la  première  fois  la  barrière  du  Rhin.  Valérien  venait 
d*étre  élevé  h  Tempire,  et  il  s*était  associé  son  fils  Gallien.  Les  peuples 
de  la  Basse-Germanie,  les  Chauces,  les  Chérusques,  les  Cattes  et  quel- 
ques autres ,  après  avoir  formé  une  confédération  sous  le  nom  de 
Francs ,  passèrent  le  Rhin  et  pénétrèrent  dans  les  parties  de  la  Gaule 
restées  sans  défense. 

Après  avoir  pillé  et  saccagé  cette  province,  ils  franchirent  les  Pyré- 
nées ,  entrèrent  en  Espagne  et  allèrent  porter  leurs  ravages  jusque 
dans  la  Mauritanie  (1). 

A  la  suite  de  cette  invasion,  les  guerres  suscitées  par  les  généraux 


(I)  AnKliua  Victor,  de  CœMrikuê,  c.  33.  — Id.  lib.  IX,  c  6.— Gibbon,  Hùt. 
é»  U  dkadtnu  d»  VEmpir$  romain,  i.  U,  p.  131  et  MiiTaote», 
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romaiiM  Posthume,  Marins  et  Victoria  Tinrent  troubler  la  Gaule:  tons 
trois  prirent  sucoesalYement  la  pourpre,  se  plaignant  de  la  lAchelé  de 
Galilen,  qu^ils  accusaient  de  la  nouvelle  audace  des  barbares  ;  mais  ils 
périrent  des  mains  de  leurs  soldats.  Ces  discordes  cÎTiles  forent  signalées 
par  le  pillage  de  deux  villes  florissantes,  Autun  et  Lyon  (1).  Tetricus, 
qui  prit  aussi  la  pourpre,  finit  par  se  rendre  à  Aurélîen,  et  loi  livra 
les  légions  dont  il  ne  pouvait  se  fiiire  obéir,  tant  était  devenue  grande 
Tinsubordination  militaire  par  suite  de  l'usurpation  des  généraux. 

Pendant  la  durée  de  ces  troubles,  qui  se  prolongèrent  de  S68  ft  975, 
trois  nations  germaniques,  les  Francs,  les  Bourguignons  et  les  Lagyens, 
avalent  semé  la  désolation  dans  les  Gaules  et  y  avaient  ruiné  70  dtés. 
Vers  Tannée  S77,  l'empereur  Probns,  successeur  d*Aurâien  assassiné 
en  Orient,  les  battit  à  plusieurs  reprises,  les  dispersa  et  parvint  à 
recouvrer  les  villes  qui  étaient  tombées  entre  leurs  mains.  Probus 
encouragea  Tagriculture  dans  les  Gaules  ;  il  fit  même  travailler  ses 
troupes  à  défiîcher  les  landes  et  les  bois,  à  dessécher  les  marais,  planter 
des  vignes,  des  arbres  fruitiers,  etc.;  maïs  les  invasions  avaient  bit 
tant  de  mal  que  certaines  parties  de  la  Gaule  étaient  désertes,  et  que , 
pour  les  repeupler,  il  permit  aux  barbares  de  s*y  établir. 

Après  le  meurtre  de  Probus  en  lllyrle,  en  28S,  les  guerres  civiles  que 
firent  naitre  les  prétentions  de  plusieurs  usurpateurs  sur  hi  Gaule, 
décidèrent  une  guerre  toute  nouvelle  et  plus  désastreuse  que  les 
autres,  qui  hAta  la  dépopulation  de  cette  prorince  et  ruina  son  industrie 
agricole.  Les  vexations  auxquelles  étaient  continuellement  exposés  les 
paysans  ou  BagaudeSt  comme  on  les  appelait  alors,  avaient  rendu  de 
plus  en  plus  pesant  le  poids  de  leur  esclavage.  Le  désespoir  les 
détermina  à  se  révolter  contre  leurs  maîtres.  Partout  ils  incendièrent 
les  villages  et  les  maisons  de  campagne^  etc.  Armés  de  leurs  instru* 
ments  aratoires,  ils  portèrent  la  mort  et  Teffroi  dans  les  habitations  des 
riches  propriétaires;  cette  fureur  irréfléchie,  dictée  par  le  désespoir,  Ait 
bientôt  comprimée  par  les  légions,  et  la  condition  des  esclaves  devint 
pire  encore  qu'elle  ne  Tétait  auparavaut  (2).  Mais  si  ces  Bagaudes,  qui 
désertaient  leurs  demeures  pour  s'insurger  contre  Tautorité,  pour  rivre 
dans  les  bois  et  se  livrer  au  brigandage,  furent  écrasés  et  forcés  de  se 
disperser ,   ils  ne  cessèrent  pas  complètement  leur  genre  de  vie  ;  des 


(1)  Trebelliut  PoIUod.  HUiwia  ««^««ta  d*  Ttirito. 
:%  Gibbon,  Hùi.  dt  la  ditaitncc  de  l'Emjnrt  romain. 
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bandes  de  Bagaudes  dorent  même  le  perpétuer  jusqu'au  VI*  siècle  (i). 
Je  citerai  bientôt  un  passage  de  SalYÎen  qui  semblerait  au  moins  le 
prouver. 

Cependant  les  Francs  et  les  Saxons  désolaient  les  côtes  de  la  Gaule  et 
de  la  Bretagne,  et  les  empereurs  avaient  réuni  à  Boulogne  une  flotte 
ooDsidéiable  pour  pouisuivre  ces  pirates  et  garantir  les  côtes  de  leurs 
ravages.  Garausins,  commandant  de  cette  flotte,  après  s'être  approprié 
pendant  quelque  temps  le  butin  qn*il  arracbait  aux  barbaiesi  se  fit 
proclamer  empereur  à  Boulogne,  en  285,  et  se  retira  dans  l*Ue  de 
Bretagne^  qu'il  détacba  de  la  Gaule  pour  en  faire  un  Gouvernement 
indépendant.  Carausius  fit  alliance  avec  les  Francs  et  Ibvorisa  leurs 
ravages  sur  les  côtes  de  la  Gaule^  dans  le  but  d'afliermir  son  usurpation* 
Mais  il  fut  assassiné,  en  29A«  par  son  lieutenant  Âlectus.  Deux  ans 
après,  la  Bretagne  fut  reprise  par  Constance  Chlore. 

Dioclétien  comprit,  après  son  avènement  au  trône  (S8&),  combien  il 
était  urgent  de  donner  à  TEmpire  une  administration  nouvelle,  plus  en 
rapport  avec  les  besoins  qui  se  manifestaient  de  tous  côtés,  et  qui 
permit  de  repousser  avec  plus  d'énergie  et  de  promptitude  les  attaques 
des  barbares  ;  il  s'associa  trois  généraux  avec  lesquels  il  partagea  le 
commandement  des  troupes  et  l'administration  des  provinces.  La  Gaule, 
avec  la  Bretagne  et  l'Espagne,  eurent  pour  gouverneur  Constance 
Chlore,  qui  régna  depuis  292  jusqu'en  806,  et  sous  l'administration 
duquel  cette  province  fut  heureuse  et  asseï  tranquille.  En  802,  les 
Allemands,  confédération  formée  par  les  peuples  de  la  race  des  Suèves, 
passèrent  pourtant  le  Rhin  et  s'avancèrent  jusqu'à  Langres  ;  mais  ils 
furent  complètement  défaits  sous  les  murs  de  cette  ville. 

Constantin,  fils  de  Constance  Chlore,  proclamé  empereur  en  806,  dans 
la  ville  d'York,  régna  sur  les  mêmes  contrées  que  son  père.  Il  eut  à 
repousser  les  attaques  des  barbares  et  les  irruptions  continuelles  qu'ils 
faisaient  le  long  du  Rhin,  sur  le  territoire  de  la  Gaule.  En  810,  il 
remporta  sur  les  Francs  et  les  Allemands  une  victoire  importante,  et  prit 
plusieurs  de  leurs  princeb ,  qu'il  fit  livrer  aux  bêtes  féroces  dans  l'am- 
phithéâtre de  Trêves.  Je  ne  parle  point  de  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir 
auparavant  contre  son  beau-père  Maxiœien  Hercule,  et  qui  se  ter- 
mina par  la  défaite  et  la  mort  de  ce  dernier.  Après  la  guerre  civile 

(1)  Ces  mouTemeots  populaire»  retsemblaient  beaucoup  aui  iiMurrectioua 
d««  paytao»  normaods  an  X*  siècle  (  GtiilUume  de  Jumiégett  liv.  V.  cbap.  m), 
et  aux  aoulèTemeDia  de  la  Jaqaerie  au  XIV'  siècle. 
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qai  soumit  à  Constantin  le  reste  de  Tempire ,  et  qu*il  commença  en 
818 ,  il  se  passa  en  Gaule  peu  d'événements  remarquables. 

Les  fils  de  Constantin  succédèrent  à  leur  père  en  887  ;  les  Ganles 
ftarent  suocessÎTement  Papanage  de  Constantin  II  et  de  Constant 
Constant,  qui  avait  fidt  périr  Constantin  II,  en  8&0,  battit  les  Francs 
dans  les  Gaules  et  les  contraignit  à  la  paix  en  SiS.  Mais  le  règne  de 
ces  deux  princes  a  laissé  peu  de  souTcnirs  en  Gaule.  Constant  fiit 
assassiné  lui-même  dans  les  Pyrénées ,  en  850 ,  par  son  capitaine  des 
gardes,  Magnence,  lequel  se  donna  la  mort  à  Lyon,  en  858,  pour  éviter 
la  vengeance  de  Constance,  frère  de  Constant. 

Dans  plusieurs  occations,  les  cheft  avaient  ouvert  rentrée  de 
PBmpire  aux  barbares,  en  invoquant  leur  secours,  et  ces  troupes 
indisciplinées  refusaient  de  retourner  dans  leur  pays  après  la  guenre  (1). 
Un  exemple  si  déplorable  et  si  dangereux,  qui  enhardissait  les  barbares 
à  venir  piller  la  Gaule,  fut  donné  par  Constant  qui  appela  les  Germains 
(358)  pour  augmenter  les  embarras  de  Magnence.  Les  peuples  genna- 
niques  s'étendirent  partout ,  à  AO  milles  de  distance  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  depuis  Tembouchure  de  ce  fleuve  jusqu'à  la  Saône. 

Cependant,  après  sa  victoire  sur  Magnence,  le  fils  de  Constantin 
songea  à  repousser  les  Allemands,  et  chargea  de  cette  expédition  Julien, 
qu'il  nomma  César  en  855  ;  mais  en  même  temps  il  conserva  pour  lui 
tant  de  méfiance,  qu'il  lui  confia  une  armée  insuffisante  pour  une 
pareille  entreprise.  On  évalue  à  13,000  le  nombre  des  soldats  que 
Julien  avait  sous  ses  ordres  lorsqu'il  remporta  sur  les  Germains  piès 
de  Strasbourg  une  éclatante  victoire  en  857,  et  qu'il  les  força  à 
repasser  le  Rhin. 

Julien  sut  triompher  de  tous  les  obstacles,  et  la  Gaule  ftit  délivrée. 
Après  avoir  chassé  les  Germains,  il  tourna  ses  armes  contre  les  Francs, 
et  fit  au-delà  du  Rhin  trois  expéditions  qui  furent  couronnées  de 
succès  (857—858—359).  Elles  sont  racontées  dans  le  plus  grand 
détaU  par  Ammien-Marcdlln  (S). 

Dès  que  Julien  se  Ait  assuré  de  la  paix,  il  s'occupa  de  réparer  les 
villes  de  la  Gaule  dévastées  par  les  bariiares  (8)  ;  il  ranima  l'industrie 
et  l'agriculture;  les  maoufsctures  et  le  commerce  commencèrent  à 


(1)  Sismonde  de  Siamondi,  Hist,  d*$  Frtm$ait^  tome  I. 
{fj  V.  Ammien-MareelliD,  Ut.  XVII-XVIII. 
(3)  Ibid.  lit.  XVIXI. 
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refleurir  sous  la  protection  des  lois.  Jalien  affectionna  snrtout  la  ville 
de  Paris»  dont  il  fit  sa  résidence  pendant  quelque  temps  (1). 

La  sagesse  de  Julien  blessait  les  Cayoris  de  la  cour,  qui  ne 
laissaient  échapper  aucune  occasion  de  le  tourner  en  ridicule,  ni 
d'exciter  contre  lui  les  soupçons  de  Tempereur  (2). 

Un  ordre  de  ce  dernier  rappela  les  légions  de  la  Gaule,  pour  les 
faire  marcher  en  Orient,  contre  le  roi  de  Perse  (  860  )•  Les  troupes 
éprouvaient  une  grande  répugnance  à  quitter  la  Gaule,  qu'elles 
regardaient  comme  leur  patrie,  et  leur  départ  excitait  Tinquiétude  et 
le  mécontentement  du  peuple,  qui  craignait  de  ne  pouvoir  résister  aux 
incursions  des  barbares.  Les  légions  ne  doutaient  pas  non  plus  que 
Constance,  jaloux  des  talents  et  des  vertus  de  Julien ,  ne  lui  plus  dis- 
posé à  punir  qu'à  récompenser  les  exploits  de  son  année  ;  elles  refu- 
sèrent donc  d'obéir  aux  ordres  de  l'empereur,  et  proclamèrent  leur 
général  Auguste  dans  la  ville   de  Paris  (360). 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  événements  bien  connus  qui  rendirent 
bientôt  Julien  maître  de  tout  l'empire  ;  son  règne  fut  de  courte  durée, 
puisqu'il  fut  tué  en  863  (le  26  juin),  dans  la  guerre  qu'il  avait  été 
obligé  d'entreprendre  contre  Sapor,  roi  de  Perse. 

Jovien,  son  successeur,  régna  trop  peu  de  temps  pour  revenir  en 
Occident 

Valentioien,  dont  le  règne  commença  en  86 A,  eut  à  repousser  les 
Allemands,  qui  envahirent  les  bords  du  Rhin  dégarnis  de  troupes 
(865 — 866),  ravagèrent  et  incendièrent  les  provinces  voisines,  etc.;  il 
remporta  sur  eux  plusieurs  victoires,  qui  assurèrent  pour  quelques 
années  le  repos  de  la  Gaule,  et  fortifia  de  nouveau  la  rive  gauche  du 
Rhin  (368)  (8). 

Hais  si  les  fortifications  de  Valentinien  défendaient  l'intérieur  du 
continent,  les  régions  littorales  de  la  Gaule  étaient  toujours  exposées 

(1)  Gibbon,  Hist.  de  U  ddeadenee  dt  t'Empir^  rowuàm,  t.  IV.  —  Ammien- 
Marcellin,  loc.  cit. 

(2)  Omoes  qai  plof  poterant  in  palatio  ,  aduUndi  profenorea  jam  docU  * 

recte  conaolta  prospereqoe  compléta  Tertebaot  in  deridicolam (Ammien* 

MarceUin«  Ut.  XYII.  ) 

(3)  Valentinien  fortifia  par  de  baotea  levéea  de  terre  lea  borda  du  Bhin, 
depttia  lea  frontièrea  de  la  Rhétie  juaqu'à  la  mer.  Il  donna  plut  de  haoteor 
aox  forta  et  aux  châteaux  qui  j  étaient,  et  garnit  de  ploaieura  toora,  dana  tonte 
la  longueur  dea  Gaales,  les  lieu  propret  à  la  défenie.....  (  Ammien-Marcellin, 
Uv.  XVIU.) 
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aux  ravages  des  Saxons.  Ces  pirates,  qui,  dès,  le  temps  de  Caransitts 
et  probablement  longtemps  auparavant,  avaient  infesté  les  oMes  de 
r Angleterre  et  de  la  France,  conunencèrent  lean  ravages.  Ils  parcou- 
raient les  mers  sur  de  frêles  embarcations,  dont  la  charpente  était  en 
bois  léger  et  le  reste  formé  de  claies  recouvertes  de  peaux,  comme  les 
Normands  le  firent  encore  au  IX*  siède.  Leurs  bateaux  tiraient  si  peu 
d*eau  qu^ils  pouvaient ,  comme  ces  derniers ,  remonler  au  loin  les 
rivières  et  aborder  sur  tons  les  points  du  rivage. 

Le  comte  Nannetus,  général  qui  était  chargé  de  défendre  la  cdle 
septentrionale  de  la  Gaule  et  de  TArmorique,  marcha  d*abord  (871) 
contre  cette  foule  de  barbares  qui  se  battaient  en  désespérés  ;  mab  il 
reconnut  bientôt  quHI  ne  pourrait  résister  seul  à  des  ennemis  aussi 
nombreux  auxquels  il  aurait  à  livrer  une  multitude  de  combats,  et  il 
demanda  des  secours  à  Tempereur,  qui  envoya  à  son  aide  Sévère, 
général  de  Tinfonterie  (1  }• 

Les  Saxons  furent  vaincus.  Après  avoir  rendu  tout  le  butin  qu*ils 
avaient  pris  et  avoir  fourni  un  nombre  considérable  de  jeunes  gens 
propres  au  service  militaire,  ils  obtinrent  la  permission  de  se  retirer  en 
sQreté;  mais,  tandis  que,  libres  de  tout  soupçon,  ils  se  disposaient  à 
partir,  un  corps  dMnfanterie  fiit  envoyé  secrètement  par  le  général 
romain  pour  les  attaquer  et  les  exterminer  à  leur  passage  dans  le  fond 
d*un  vallon.  La  précipitation  avec  laquelle  voulut  agir  Tinfenterie 
trahit  Tembuscade,  et  les  Romains  auraient  été  victimes  de  leur 
perfidie,  si  un  corps  de  cavalerie,  placé  au  détour  d*un  chemin  pour 
envelopper  les  Saxons  du  côté  opposé,  ne  Itit  accouru  au  secoure  de 
leurs  camarades  et  ne  les  eût  délivres  du  péril.  Alon  les  Romains 
reprirent  courage  et  triomphèrent,  par  la  supériorité  du  nombre,  de 
TopiniAtre  valeur  des  Saxons.  Le  glaive  des  vainqueure  n*épargna  que 
quelques  prisonniers  destinés  à  périr  dans  TamphithéAtre  (3). 

Valentinien  mourut  en  375.  Il  eut  pour  successeur  en  Gaule  son  fils 
Gratien,  qui  avait  été  élevé  par  Ausone,  poète  de  Bordeaux.  Ce  jeune 
prince  remporta  une  grande  victoire  sur  les  Allemands,  prirs  de  Colmar» 
en  S78,  et  les  força  plus  tard  à  repasser  le  Rhin.  La  Gaule  jouit  ensuite 
de  quelque  repos;  mais  le  règne  de  Gralien  devait  être  de  courte  durée. 
En  888,  Maxime,  proclamé  empereur  en  Bretagne  par  les  légions  qui 
occupaient  ce  pays,  passa  en  Gaule  à  la  tète  de  son  armée;  Gratien, 
abandonné  de  ses  troupes,  se  réfiigia  à  Lyon  saivi  d*un  petit  nombre  de 

(1)  Ammien-Marceilio,  Ht.  XXVUI,  chap.  t. 

(2)  Gibbon^  tome  t.  —  Ammien-Marceilio,  lir.  XXVIII,  chap.  t. 
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cavaUers,  où  bientôt  il  fut  tué  par  Andragatius,  général  de  la  cavalerie 
de  Maxime.  On  connaît  les  é? énements  qui  amenèrent,  en  888»  la  défaite 
et  la  mort  de  Maxime,  qui,  au  lieu  de  rester  paisible  possesseur  de  la 
Gaule,  de  TEspagne  et  de  la  Bretagne,  avait  dépossédé  Valenllnien  II 
de  ritalie.  Ce  dernier,  remis  par  l'empereur  d'Orient,  Théodose,  en 
possession  de  rempire  d'Occident,  mourut  assassiné  en  393.  Le 
grammairien  Eugène,  qui  s'empara  du  pouvoir  à  sa  place,  fut^  deux  ans 
près  (39A),  vaincu  par  Théodose  et  décapité  sur  le  champ  de  bataille. 
Resté  seul  à  la  tête  de  l'empire ,  Théodose  mourut  l'année  suivante 
(395).  Ses  fi]s,Hon<nius  et  Arcadlus,  qu'il  avait  fait  proclamer 
Augustes,  se  partagèrent  l'empire. 

Vers  celte  époque,  suivant  l'opinion  commune,  peut-être  un  peu 
plus  tôt,  les  inquiétudes  et  les  désastres  devinrent  tels  que  chaque 
ville  songea  à  se  créer  une  défense ,  dont  jusque-là  le  besoin  ne  s'était 
pas  fiiit  sentir  d'une  manière  aussi  impérieuse. 

La  population  de  chaque  ville  renyersa  ses  plus  beaux  monuments 
pour  bâtir  des  murs  d'enceinte.  Les  tombeaux  mêmes  furent  arrachés 
de  leurs  bases,  pour  être  employés,  avec  les  matériaux  provenant  des 
temples,  des  bains,  des  prétoires,  à  construire  des  murs  de  défense, 
devenus  U  premkr  besoin^  la  première  condition  d'existence. 

11  y  a  longtemps  que,  dans  mon  Cours  d*Antiquitéê  monumentales 
(1830),  j'insistais  sur  ce  grand  fait,  que  les  historiens  n'ont  aucuns 
cmmu,  qu'ils  ignorent  presque  tous  encore;  je  signalais,  dans 
presque  toutes  nos  villes  gallo-romaines  (  Sens,  Le  Mans,  Bourges, 
Dijon,  Chftlons,  Bayeux,  Bennes,  Vannes,  Brest,  Nantes,  Angers, 
Tours,  Poitiers,  Bordeaux,  Périgueux,  Dax,  Bayonne  et  dans  bien 
d'autres  localités  encore  ),  l'existence  d'un  castrum^  dont  les  murs  sont 
en  grande  partie  formés  de  matériaux  sculptés  des  II*  et  111*  siècles 
(  fûts  de  colonnes,  frises,  chapiteaux,  tombeaux,  etc.  ),  et  je  cherchais 
à  fixer  au  IV*  siècle  l'exécution  de  ces  grandes  mesures  de  défense  qui 
doivent  avoir  été  générales. 

U  fallut  alors  condenser  les  villes;  il  fallut  restreindre  le  périmètre 
de  l'enceinte  à  la  partie  la  plus  facile  à  défendre,  à  une  étendue 
qui  pût,  avec  les  matériaux  que  Ton  possédait,  être  promptement  en- 
tourée de  murailles.  On  pourrait  citer  diverses  enceintes  murales 
renfermant  seulement  9  à  10  hectares,  tandis  que  les  villes  qui  les  ont 
construites  en  occupaient  300,  dans  les  temps  de  tranquillité. 

Une  partie  de  la  population  resta  donc  en  dehors,  aussi  bien  que  les 
monuments  publics  qui  u'avaienl  pas  été  démolis. 
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Le  plan  déjà  produit  de  Tenceinte  de  Bordeaux  (p.  S&l),  celui  de  Pen- 
oeinte  romaine  de  SoîMons  (p.  SOS),oelai  del*enceinle  d*ÉTreux  montrent 


Plan  de  Tenceinte  gallo-romaine  d'érreux. 
A  A  A ,  mur  9«llo-roatin  circoiuQriTWt  U  dU  ;  C  ,  1«  Oitfàtre  r««U  tn  d«kors  dM  mut 
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BMBiiiDaiti  coDtldinbla  itMé*  en  ddion  da  mon ,  (piaDd  Ib  k 
poanioit,  comme  àT(Min(p,  SiS)  dà  PMgnenx  (p.UA),  atrer 
dan*  le  lystème  de  Mteote, 

On  pent  encore,  dam  beancoop  de  riUei  d'origine  gnlIo-roaMiM, 
reconiutlre  renceinte  morale  du  IV*  dède,  notunmeut  kBetariii, 
If eiDi ,  StTUbooTg ,  Auiene,  Dijon,  Boarseï,  Orltani,  Poltiera,  Le 
Uaoi,  Bennes,  V*Dnet ,  Naaia,  Bajeni,  Senlli ,  Du,  Bajronne  , 
etc.,  etc.  Void  le  plan  de  l'euctinle  d'Auierre  ,  que  je  doit  à 
U.  Vklor  Petit. 


Plan  d«  l'cnulnls  galle-romaliiï 


Celnl  de  Dijon  ,  dont  les  mun  renlïnnaleni  tant  de  difarii  Inlérea- 
Mntt  de  (cnlpture  (V.  pages  Al  8  et  nilTUites)  ; 


Celai    de  BeauTais    dont  qudqnea   partie»    étaient  eoeoR  wifii 
Uen  comwnfa  il  7  a  qnelqaei  imiëes  (  V.  la  page  MlTUite}  ; 
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Cdid  de  Unux,  trt»-fhclle  k  salm  encore  et  que  doui  «tom  rderé 
M.  Bmet  «  mol ,  11 7  a  longUrap*  [  V.  la  page  (oîTiDie  )  ; 
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Celui  d«  Boaxga,  dont  qoelquei  pvtia  dn  mun  eàlta 


et  dont  ploiieois  Wmt  «il  «é  démolie»  depn!»  1688,  époqoe  «ft 
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U  Bodilt  ftantalM  d'Arcbtelogie  tenait  wai  ctogrtt  du»  Klte  tUIs 
(V.  Up«ceS»), 
Cdnl  de  SlnsbouiK  reteré  par  H.  le  colonel  de  HorIeL 


riiB  de  rcncclnta  gillo  romalnt  d«  SErtabean. 

Voki  encore  c«lni  de  Dai  que  je  doU  à  M.    140  Praujrn   |  V,   I* 
ftft  Miliinte  ). 


{si  UUMOIT.  iBiCfDAIU  D'ilCBiOLOGII, 
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Qadqaes  èlèfadoDS  montreront  Timportance  de  cet  murs  d'en- 
ceinte qui  ont  protégé  nos  villes  gallo*romaines. 

Noos  ayons  présenté,  page  53  »  une  des  courtines  des  murs  antiques 
de  Soissons  ;  page  57 ,  des  spécimens  des  murs  de  Jublains  et  du 
Mans. 

Yoici  deux  tours  et  une  courtine  des  murs  de  Beauvais  (Voir 
la  page  sulfante  )  :  cette  partie  n'eidste  plus  ;  je  TaYais  dessinée  long- 
temps aiant  sa  destruction  ;  elle  était  reyètue  d*un  petit  appareil 
régulier  dans  lequel  deux  chaînes  de  briques  se  montraient  à  des  ni- 
veaux constants.  Des  pierres  de  grand  appareil  avaient  été  employées 
dans  les  fondations. 

Les  tours  Ggorées  pages  G8&  et  635  appartiennent  à  Tenoeinte 
du  Mans ,  très-bien  conservée  encore  à  l'heure  qu'il  est  du  côté  de  la 
Saithe. 

La  courtine  (  page  633  )  appartient  aussi  aux  murs  du  Mans  et 
montre  les  parties  basses  composées  de  blocs  provenant  de  monu- 
ments détruits  et  la  partie  supérieure  en  petit  appareil  avec  chaînes 
de  briques. 

L*enoeinte  de  Dax  était  »  Il  j  a  quelques  années ,  à  peu  près  com- 
plète. L'administration  municipale  s'acharne  à  la  démolir ,  mais  on 
en  voit  encore  de  beaux  restes  (  Voir  pages  636-687  )• 

La  dté  de  Périgueux  nous  montre  un  côté  de  ses  murs  pres- 
que entièrement  formé  de  pierres  sculptées  de  grand  appareil  (  Voir 
la  page  639  )• 

L'étude  de  tous  ces  faits  est  véritablement  d'un  intérêt  immense,  et 
l'on  s'étonne  que  personne  avant  moi  ne  Tait  abordée.  Il  est  vrai  qu'il 
fiiut  du  courage  pour  aller  observer ,  relever ,  dessiner ,  au  milieu 
des  constructions  modernes ,  ces  vestiges  qui  nous  peignent  ù  éner- 
giquement  les  malheurs  de  nos  ancêtres  au  temps  des  invasions 
barbares! 

Partout  on  a  placé  dans  la  partie  infiferieure  des  murs  les  pierres 
de  grand  appareil  provenant  des  grands  édiflces,  et  le  reste  a  été 
construit  en  petit  appareil,  avec  chaînes  de  briques.  Nous  avons  figuré 
et  décrit  un  assez  grand  nombre  de  murs  de  cette  époque  dans  le 
Bulletin  monumental,  et  tous  ont  montré  le  même  système.  Il  était 
naturel  de  placer  les  morceaux  les  plus  lourds  dans  les  fondations, 
puisqu'ils  offraient  plus  de  résistance  et  de  solidiié. 
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. .  Mlle  qn*allc  eilHc  h  l'hanrc  41 
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Uni  dM  toan  galln-rODUliiM  de  l'eiMlnlc  di 
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L'caccbUe  lano-ramliie  de  Senlis  ot  parfeltement  ccDwnte  dn 
CdU  de  la  tathtdnte  ;  oa  peut  en  mlrre  partoal  U  tiMe  :  elle  pantt 
en  lonat  de  cané-loDg. 

J«  donne  une  dea  courtlTM*  et  deni  des  (oun  les  mieui  con- 
tenttt  de  celte  enceinte^ 


JnUaliM  (  UijeDDe  ) ,  qui  montre  de*  tenpiet,  un  tliéAIre  ,  des 
tialns  et  beaucoup  de  coostrnelioiis  en  niioe»(V.  la  page  138},  a 
tonjonn  ion  castram  gaDo-Tamain  garni  de  toan.  Cette  enceinte  parait 
avoir  Ué  oceupie  leulement  par  une  petite  garnlwn ,  et  elle  est 
d'autant  plus  int£re«Mate  que  l'on  f  oit  eocore,  an  ceotte,  )a  fbrtercMe 
dan*  laquelle  on  retnnire  ie  Ijpe  de*  donjoni  du  mojeD-Age  (  Voir  la 
page  (Dhante). 

Le*  porte*  de  cette  eapèce  de  cftadelie  carrée  sont  encadrée»  dam 
d'Cnonnea  pierre*  de  granit  :  j'ai  plnilean  Ibis  décrit  cette  rorterease 
daK  le  BulUtin  titontauHtoL  U.  Blanchetière,  dan*  le  mËme  recueil, 
H.  Henri  Barbe ,  dans  l'ouTrage  spécial  qu'il  a  pobljé  tur  Jublaln* , 
ont  amplement  fait  conaattte  le  caitruni  de  Joblalns.  Le  plan  mirant 
(p.  tit)  montre  les  constraclioDt  centrale*  (1}  et  la  première  en- 
Mitite  o  a,  rafermant  on  batn  et  une  étuve. 

J'ai  d«mt  (p.  57  )  un  ipédmeo  du  mur  t  chaînes  de  brique*  qui 
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tbnne  resceinte  exUriente  ee  c  Ce  mm-  est    toodt   dan*  qttdqsH 
pvtte*  (or  dn  Ibt*  de  eoUmnes  et  inr  d'autres  dëbils, 


BiWrtiar  da  culcllnoi  de  Jnb 


Le  cfaaicau  de  Larçaj ,  pri*  de  Tou»t  m  mollit  nsle  encore  que 
cdnl  de  JobUins ,  et  également  enlourt  de  mnn  et  de  tours.  Cette 


1 


<s^>s.fii<!:'ss!Êa 


FUs  dD  cUtuu  d*  LiTtij-, 

pbce,   rignalée  pour  la  première  fois  par  M.  Boilean,  visitée  par 
U.  Roadi  Smitli ,  et  que  j'ai  dessinée  quelque  temps  aprts ,  a  été 


triT  u  Là  sADu  AB  ir*  hécu.  <US 

dlcrite  diM  le  AtUiite  (1).  L'enceiiite  prtiwH  U  fttnne  «foii  ont 


(1}  T.  un,  p.  SU  et  uinDt 
que  fii  donD4>  «u  «lia  plu*. 


«^  DE  cAnifOin.'UtciD&iiiB  d'abchIologii- 

ioog  rtjnlier  ;  la  «Méi  wd  «  nord  la  plai  «enduB  ont  m  «» 

loppemeat  de  7S  métro. 

Je  donne  Ici   la  me  d'une  dn  toun  dool  1«  premièiB  aube  a 
compose  de  plnsleur»  û-»gmenU  de   «Amoei    tanndéa.  Le»  6» 


Vat  des  lonn  du  cUtuu  de  Lirtaf- 

dallons  des  mun  sont  en  parlie  formée»  de  diiena  pkeîs  snilpitet  i 
nir  un  poinl,  des  fils  de  colonoe  avaient  été  sdi»  et  posé» ,  comme  le 
monlre  la  Bgure  ïuitnnle.  pour  fonner  la  premières  assise». 


Ce,  faits,  que  .ou!  le   monde  peut  cot«laler  encore  i  l'henre  qn^ 
s  témoignagea  écriU  ù  que"**  "«^ 


mité,  la  Gaule  était  réduite  et   qnel,  eflbrts  elle  6i»ail  pour  c 
le  danger.  .   „^ 

d,b.*.re..a»<irt..,™p.™ra-Oedto..  4.  1-.™*.  !»  > «>, 
hl  iénK,r.  de  «.Uran  ii«»l»  1«  ™™>'  '"'«"  '"  °""*-  "  "T 
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à  aneune  de  celles  qui  avaient  eu  Ueu  précédemment,  Yint  fondre  vêx 
ce  malbeureux  pays. 

c  Au  commencement  du  V«  siècle  (en  A07),  dit  M.  Taillard  (1), 
TinTasion  des  barbares  vient  d*une  manière  terrible  tirer  la  Gaule  de 
son  assoupissement.  Stilicon ,  ministre  d^Honorius ,  avait  imprudem- 
ment dégarni  la  frontière  germanique  des  troupes  romaines  qui  la  pro- 
tégaient  ;  tout  à  coup  les  hordes  sauvages  de  POrient  et  du  Nord  s*élan« 
cent  de  leurs  solitudes  et  fondent  sur  TOcddent.  Des  peuplades 
inoonnuesy  accourues  des  rives  du  Jalk  ou  des  bords  du  Volga, 
des  pasteun  de  I^Unstrut ,  des  guerriers  du  Weser ,  des  colons  du 
Danube,  apparaissent  à  la  fois  comme  un  Pandemonium  sorti  de  des* 
sous  terre,  au  milieu  de  la  Gaule  surprise  et  saisie  d'effiroi.  C*e8t 
alors  un  désordre  affreux,  un  pèle-mèle ,  un  chaos  sans  exemple,  un 
spectacle  épouvantable;  et  c^est  A  peine  si  Timagination  peut  se  re- 
tracer ridée  de  ces  saturnales  de  la  barbarie  en  délire.  II  n*est 
point  d*excès  auxquels  ne  se  livre  la  fureur  déchaînée  de  ces  peuples 
féroces.  Partout  s*étendent  le  pillage ,  la  désolation,  Tfaicendie  et  la 
morL  L^habitant  des  cités,  réveillé  en  sursaut,  ne  voit  autour  de  lui 
que  la  flamme,  n*entend  que  des  hurlements,  des  cris  de  désespoir, 
des  gémissements  aigus.  Les  populations  éperdues,  haletantes,  déjà 
décimées  par  le  fer,  ont  à  peine  le  temps  d'échapper  à  ces  barbares, 
qui  chassent  partout  devant  eux  des  multitudes  confoses  de  vieillards, 
de  femmes  et  de  prêtres.  » 

Saint  Jérôme  nous  atteste  tous  ces  détails  dans  une  de  ses  lettres  : 

c  Des  nations  féroces  et  innombrables,  dit-il,  ont  occupé  toutes  les 

Gaules  ;   tout  ce  qui  se  trouve  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées , 

entre  FOcéan  et  le  Rhin,  est  dévasté  par  le  Quade,  le  Vandale  ^  le 

Sarmatef  V Alain,  le  Gépide^  VHériUe,  le  Saxon  ,  le  Bourguignon^ 

V Allemand, Mayence,  autrefois  ville  illustre,  a 

été  prise  et  détruite  ;  plusieurs  milliers  d^hommes  y  ont  été  mas- 
sacrés dans  l'église.  Worms  a  été  ruinée  par  un  long  siège;  la 
puissante  ville  de  Reims,  Amiens,  Arras,  Terouane,  située  à 
l'extrémité  des  Gaules;  Tournai,  Spire,  Strasbourg,  ont  vu  tous 
leurs  habitants  transportés  dans  la  Germanie, 
t  Tout  est  ravagé  dans  les  Aquitaines,  la  Novempopulanie,  les 
Lyonnaises  et  les  Narbonnaises ,  à  TexcepUon  d'un  petit  nombre  de 
villes  que  le  glaive  menace  au  dehors  et  que  la  faim  tourmente 
au  dedans.  Je  ne  puis,  sans  verser  des  larmes ,  parler  de  Toulouse  : 

(1)  Esêûi  sur  Uê  éutmhM  du  régimt  munidptU   dtau  la    Gmuh, 
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c  rimie  ville  D*«it  pu  CBOore  prise,  c*eit  aux  Tertns  et  mm  «int 
•  érêque  Exapère  qQ*eUe  le  doit  (!)•  > 

CciliiBfi  qae,  sur  un  gnmd  nombre  de  poinU ,  la  popalatien  flit 
•Béaotle  00  dispenée»  Lei  ftmillet  s'éteigninm  on  priicnt  la  fake  ; 
des  Uenx  converti  dliabltations  Aireot  ckaogés  en  déserta;  des  iDvte 
s'defèrenl,  danslasnitei  snrœsralnes  délaissées*  et  les  oui cachéSB 
eomplètement^  Jusqu'à  oe  que  le  hasard  en  ait  révélé  reristeacCi 

Beaucoup  de  ^Ues  consldéiibles  lliicnt  ainsi  abandonnées  et  tiaaa- 
portées  sur  d^antres  points;  et,  dans  celles  qui  sont  restées  k  leur 
ancienne  place,  des  inégalités  du  sol,  des  protubérances  Indiquent 
encore  trés^ouvent  les  lieux  où  des  raines  d*édifioes  se  tranvcnt 
amoncelées  (1). 

Personne  n*a  mieux  eipliqué  que  If.  Guiiot  les  résultats  des  Inva- 
sions successives  qui  ruinèrent  la  Gaule  au  IV«  siècle  et  an  eom- 
mencement  du  V«.  Voici  oe  qu*il  en  disait^  à  son  cours  d*Uslafae 
modene  : 

<  L*invaslon,  ou,  pour  mieux  dire,  les  invasions  étalent  des  évé- 
nements essentiellement  partiels,  locaux,  momentanés.  Une  bande 
arrivait,  «i  général  très-peu  nombreuse  ;  les  plus  puissantes  «  criles 
qui  ont  fondé  des  royaumes ,  la  bande  de  Clovis ,  par  exemple , 
n'étaient  guère  que  de  5  à  0,000  hommes;  la  nation  entière  des 
Bourguignons  ne  dépassait  pas  60,000  hommes.  Elle  parcourait 
rapidement  un  territoire  étroit ,  ravageait  un  district,  attaquait  une 
ville,  et  tantôt  se  retirait,  emmenant  son  butin,  tantôt  s^établissait 
quelque  part,  soigneuse  de  ne  pas  se  trop  disperser.  Nous  savons 
avec  quelle  facilité,  quelle  promptitude,  de  pareils  événements 
s^acGomplissent  et  disparaissent  Des  maisons  sont  brûlées,  des 
champs  dévastés ,  des  récoltes  enlevées ,  des  hommes  tués  ou  em- 
menés captils  t  tout  ce  mal  fait,  au  bout  de  quelques  jours  les 
flots  se  referment,  le  sillon  s*effi)ce,  les  soulfirances  indiridudles 
sont  oubliées  ;  la  société  rentre,  en  apparence  du  mohis ,  dans  son 
état  Ainsi  se  passaient  les  choses  en  Gaule  au  IV*  siècle* 

<  Mais  nous  savons  aussi  que  la  société  humaine  »  cette  société  qnV» 
appelle  un  peuple ,  n*est  pas  une  simple  juxtaposition  d'existences 
isolées  et  passagères:  si  elle  n*était  rien  de  plus,  les  faivasionsdes 

(1)  Saneti  Hieron.  epUlola  XCl  apnd  Bouquet,  tome  I,  p.  744. 

(2)  Ce»  protabérancea  aonl  viaiblea  dana  un  grand  nombre  de  TÎilea  an- 
tiqoei,  et  eBea  ont  utilement  guidé  lei  fouille»  qui  ont  été  pratiquée»  à  diffé« 
rente»  époque». 
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barlMures  n^adhiieiit  pas  prodoit  rimpression  qae  peignent  les  docu- 
ments de  Tèpoque  ;  pendant  longtemps  le  nombre  des  lieux  et  des 
hommes  qui  en  souifiraient  Ait  bien  inftrienr  au  nombre  de  ceux  qui 
leur  échappaient  Mais  la  vie  sociale  de  chaque  homme  n^est  point 
concentrée  dans  Tespaoe  matériel  qui  en  est  le  théfttre  et  dans  le 
moment  qui  s^enfùit;  elle  se  répand  dans  toutes  les  relations  qu*il 
a  contractées  sur  les  diflèrents  points  du  territoire,  et  non-seule- 
ment dans  celles  qu*il  peut  contracter  ou  seulement  conoeroir  ;  elle 
embrasée  non-seulement  le  présent,  mais  rarenir;  1* homme  vit  sur 
mille  points  où  il  n*habite  pas,  dans  mille  moments  qui  ne  sont 
pas  encore  ;  et  si  ce  développement  de  sa  vie  lui  est  retranché ,  s*il 
est  forcé  de  s'enfermer  dans  les  étroites  limites  de  son  existence 
matérielle  et  actuelle,  de  s*i8oler  dans  Tespace  et  le  temps,  la  vie 
sociale  est  mutilée,  la  sodété  n*est  plus. 
■  C'était  là  Teifet  des  invasions,  de  ces  apparitions  des  bandes 
baitares,  courtes,  il  est  vrai,  et  bornées,  mais  sans  cesse  renaissantes, 
partout  possibles ,  toujours  imminentes.  Elles  détruisaient  :  i^  toute 
correspondance  régulière,  habituelle,  fodle,  entre  les  diverses  parties 
du  territoire;  S*  toute  sécurité,  toute  perspective  d^avenir;  elles 
brisaient  les  liens  qui  unissent  entre  eux  les  habitaiits  d*un  même 
pays,  les  moments  d*une  même  vie  ;  elles  isolaient  les  hommes,  et, 
pour  chaque  homme,  les  journées.  En  beaucoup  de  lieux,  pendant 
beaucoup  d'années,  Paspect  du  pays  put  rester  le  même  ;  mais 
Porganisation  sociale  était  attaquée  :  les  membres  ne  tenaient  plus  les 
uns  aux  autres ,  les  muscles  ne  jouaient  plus ,  le  sang  ne  circulait 
plus  librement  ni  sûrement  dans  les  veines  ;  le  mal  éclatait  tantôt 
sur  un  point,  tantôt  sur  Tautre  ;  une  ville  était  pillée,  un  chemin 
rendu  Impraticable ,  un  pont  rompu  ;  telle  ou  telle  communication 
cessait;  la  culture  des  terres  devenait  impossible  dans  tel  ou  tel 
district  ;  en  un  mot ,  Tharmonie  organique ,  TacUvité  générale  du 
corps  social  étaient  chaque  jour  entravées ,  troublées  ;  chaque  jour 
la  dissolution  et  la  paralysie  faisaient  quelque  nouveau  progrès, 
e  Ainsi  flit  détruite ,  vraiment  détruite  en  Gaule  la  sodété  romaine; 
non  comme  un  vallon  est  ravagé  par  un  torrent,  mais  comme  le  corps 
le  plus  solide  est  désorganisé  par  Tinfiltration  d'une  substance  étran- 
gère. Entre  tous  les  membres  de  TÉtat ,  entre  tous  les  moments  de 
la  vie  de  chaque  homme,  venaient  sans  cesse  se  jeter  les  barbares.  » 
l^ndant  que  ces  malheurs  pesaient  de  tout  leur  pdds  sur  les 
habitants  de  la  Gaule,  le  gouvernement,  loin  de  prendre  des  mesures 
propres  à  cicatriser  les  plaies,  ne  sonp;eaît  qu'à  prélever  des  taxes; 
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radministntioD  centrale  ne  songeait  qa^à  t*eiuidiir  des  denièrcs 
dépouilles  de  la  proTinoe.  La  misère  était  si  grande  et  les  imp6ls 
tellement  onéreux  que,  pour  s'y  soustraire,  un  grand  nombre  d^lia- 
bitants  s*étaient  soulevés  et  avaient  formé  des  bandes  portant  le  nom 
de  Bagaudes,  comme  celles  qui  avaient  fait  la  guerre  civile  aoui 
Dioclétien.  D'autres  allaient  se  rëfogier  an  milieu  des  barbares,  aban- 
donnant leurs  biens  et  leur  patrie  pour  se  souitraùe  à  l'exigence 
tjrannique  des  agents  du  fisc. 

t  Quoiqu'ils  diffèrent  des  peuples  cbei  lesquels  ils  se  retirent,  dit 
Salvien  ;  quoiqu'ils  n'aient  rien  de  leurs  manières  et  de  leur  langage,  et 
en  quelque  sorte  aussi  de  l'odeur  fétide  des  corps  et  des  vêtements 
barbares,  ils  aiment  mieux  cependant  se  plier  à  cette  dissemblance  de 
mœurs  que  de  soullHr  parmi  les  Romains  Tinjustice  et  la  cruauté.  Ils 
émigient  donc,  ou  chei  les  Gotbs,  ou  ches  les  Bagaudes,  ou  cbei  les 
autres  barbares  qui  dominent  partout,  et  ils  n'ont  point  à  se  repentir 
de  cet  exil  ;  car  ils  aiment  mieux  vivre  libres  sons  une  apparence  de 
servitude,  que  de  vivre  esclaves  sous  une  apparence  de  liberté.  Ainsi, 
le  titre  de  citoyen  romain,  autrefois  si  estimé  et  si  cbèrement  acbelé, 
maintenant  on  le  répudie;  on  le  foit,  on  le  regarde  non-seulement  comme 
vil  et. abject,  mais  encore  comme  abominable.  Et  quel  témoignage  plus 
manifeste  de  l'iniquité  romaine  que  de  voir  un  grand  nombre  de 
citoyens  d'une  naissance  bonoralile,  d'une  noblesse  <^'frtng^^,  et  qui 
devaient  trouver  dans  le  nom  romain  une  gloire,  une  splendeur 
éclatante ,  forcés  par  la  cruelle  iignstice  de  leurs  persécuteurs  de  re- 
noncer au  titre  de  liomain  1  Et  de  là  vient  que  oe<^x-là  mêmes  qui  ne  se 
réfogient  pas  chez  les  barbares,  sont  contraints  d'être  barbares,  eux  aussi  ; 
témoin  la  plus  grande  partie  des  Espagnes  et  des  Gaules ,  témoin  tous 
ces  peuples  que  notre  injustiop  a  déshérités  du  titre  de  Romains. 

•  Les  Bagaudes,  dépouillés,  opprimés,  assassinés  par  des  juges  Ini- 
ques et  sanguinaires ,  ont  perdu  l'éclat  du  nom  romain.  Et  on  leor 
fait  un  crime  de  leur  disgrûce  !  nous  leur  reprochons  un  nom  qui  rap- 
pelle leur  malheur ,  un  nom  que  nous  leur  avons  fait  nous-mêmes  I 
Et  nous  appelons  rebelles,  nous  appelons  scélérats  des  hommes  que 
nous  avons  réduits  ft  la  nécessité  du  crime  I  En  effet,  coounent  sont-ils 
devenus  Bagaudes,  si  ce  n'est  par  nos  injustices,  si  ce  n'est  par 
la  tyrannie  des  juges,  si  ce  n'est  par  les  proscriptions  et  les  rapines 
de  ces  honunes  qui  ont  détourné  à  leur  profit  et  à  leur  émolument 
les  exactions  publiques,  et  qui  se  sont  fait  une  proie  des  taxes  tribu- 
taires ;  qui ,  semblables  à  des  anhnaui  féroces,  n'ont  pas  conduit  ceux 


iTAT  DE  U  GAULE  AU  Vf  SliCLE.  6M 

dont  la  garde  lear  était  confiée,  mais  les  ont  dévorés;  qui,  non 
oontents  de  dépooiller  leurs  semblables  comme  la  plopait  des  Toteursi 
se  repaissent  encore  de  cmaotés  et,  ponr  ainsi  dire,  de  sang?  Et  ainsi 
les  malbeareax,  oppressés,  écrasés  par  le  brigandage  des  juges,  ils  sont 
de? cnus  semblables  à  des  barbares,  parce  qu^on  ne  leur  permettait  pas 
d*ètre  Romains.  Ils  se  sont  frits  ce  qu*ils  n*étaient  pas,  parce  qu*on  ne 
leur  permettait  pas  d*£tre  ce  qu^ils  avaient  été,  et  ils  ont  été  forcée  de 
défiendre  an  moins  leur  vie,  croyant  que  c*en  était  fait  de  leur  liberté. 
Geox  qui  ne  sont  pas  encore  Bagaudes,  ne  les  oontraint*on  pas  de  le 
devenir?  car,  à  considérer  la  violence  et  les  outrages  dont  on  use 
envers  eux,  ils  se  voient  forcés  d*ambitionner  cet  état;  leur  faiblesse 
seule  les  empécbe  d'y  parvenir  (!)•  » 

On  a  peUie  ft  comprendre  dans  quel  degré  d^abaissement  étaient 
tombées  les  institutions  romaines  au  commencement  du  V*  siècle.  Heu- 
reusement Tordre  religieux ,  qui  se  modelait  sur  le  régime  municipal, 
mabitint ,  avec  quelques  diUérences  de  formes ,  une  organisation  qui 
allait  périr  an  milieu  des  barbares. 

•  Tandis  que ,  dans  Tordre  dvil ,  tout  se  relâcbe  et  s*affaiblit ,  dit 
M.  Taillard ,  dans  Tordre  religieux  toutes  les  institutions  se  lient,  se 
fortifient,  se  consolident  de  plus  en  plus.  Vers  la  fin  du  IV*  siècle, 
Tautorité  impériale  se  meurt  dans  les  Gaules,  au  milieu  des  convulsions 
d^nne  longue  agonie,  et  les  municipalités,  aibiblies,  frappées  d*abatte- 
ment ,  s*éteignent  sans  bruit  ou  végètent  tristement  Partout  la  loi 
religieuse  et  la  hiérarchie  de  TÉglise  essaient  de  prendre  la  place  des 
pouvoirs  civils. 

•  G*est  à  cette  époque  principalement  qu*on  voit  grandir  et 
s*aocroitre  la  considération,  la  puissance,  la  suprématie  de  Tévêque. 
Investi  de  la  ccmfiance  illimitée  des  citoyens,  fort  de  la  supériorité  que 
lui  assurent  son  caractère  sacré,  sa  haute  inteUigenoe,  ses  vertus 
éminentes  ;  c*est  autour  de  lui  que  se  groupent  les  intérêts,  les  affections, 
les  espérances  des  populations  chrétiennes  ;  c'est  lui  qui  représente  la 
cité,  qui  en  est  le  premier  magistrat,  qui  la  protège  par  son  énergie 
morale  contre  la  tyrannie  du  dedans  et  les  violences  des  barbares.  G*est 
alors  que  le  régime  municipal  ecclésiastique  est,  pour  ainsi  dire, 
substitué  au  système  des  municipalités  romaines.  Les  cités  qui  avaient 
une  curie  ont  toutes  leur  évèque.  Le  district  romain  est  remplacé 
par  le  diocèse,  et  les  formes  électorales  qu*on  employait  au  choix  des 

(i)  Salvieo.  <U  Gubem,  Dti,  liv.  V. 
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magistrats  munidp&iix  s*étendent  et  s'appliquent  à  la  nominatioD  des 
pastean  spirituels.  Dès-lors,  TuniTersalité  des  habitants  «  qui,  par  set 
Buffirages,  désignait  le  défenseur  de  la  dté  ,  procéda  à  Félection  du 
prélat.  1 

Ce  coup  d*œU  rapide  sur  les  éfénements  politiques  de  la  Gaule, 
depuis  la  seconde  moitié  du  m*  rîède,  explique  très-bien  la  marche 
progressiTC  de  la  décadence  des  arts  au  IV*.  Avec  les  InYBsions  la 
misère  augmente,  les  abus  se  succèdent,  Téneigie  morale  diminue, 
les  grands  travaux  d'architecture  cessent,  le  goût  s'altère  de  plus  en  phu. 

Pour  prospérer,  les  arts  ont  besoin  de  paix  et  de  liberté:  œs 
conditions  essentielles  leur  manquent  au  IV*  siècle  ;  on  les  roit  déchoir 
d'autant  plus  rapidement  que  les  intervalles  de  tranquillité  deviennent 
plus  courts  et  plus  rares. 

Cependant,  de  même  que  les  institutions  romaines  ne  périront  point 
avec  le  gouvernement  romain,  de  même  les  arts  importés  en  Gaule  par 
ce  grand  peuple  survivront  à  la  chute  de  l'empire. 

«  Telle  est  la  force  de  cette  organisation  romaine,  dit  M.  Miche- 
«  let  (1),  qu'alors  même  que  la  vie  paraîtra  s'en  éloigner,  alors  que 
■  les  barbares  sembleront  près  de  la  détruire ,  ils  la  subiront  malgré 
•  eux.  Il  leur  faudra,  bon  gré  mal  gré,  habiter  sous  ces  vofittes 
«  invincibles  qu'ils  ne  peuvent  ébranler  ;  ils  courberont  la  tète,  et  reoe- 
«  vront  encore,  tout  vainqueurs  qu'ils  sont ,  la  loi  de  Rome  vaincue.  > 

Ce  que  dit  M.  Michelet  par  rapport  aux  institutions  romaines , 
nous  pouvons  le  dire,  nous,  pour  les  arts  dont  le  peuple-roi  avait  doté 
la  Gaule.  Les  monuments  ruinés  serviront  bientôt  de  modèles  aux 
baibares  qui  arrivent  sur  notre  sol ,  armés  de  la  torche  incendiaire. 
Ces  barbares  se  mettront  à  l'œuvre  ;  ils  bâtiront  à  leur  tour  des  tem- 
ples, des  palais,  des  monastères,  etc.,  etc.;  ils  puiseront  dans  les 
traditions  de  leurs  devanciers  des  lumières  pour  réparer  leurs  ravages. 
L'architecture  gallo-romaine,  plus  ou  moins  altérée  aux  V*  et  VI* 
siècles,  fera  son  chemin  par  Charlemagne,  par  Louis-le^ros,  par 
Philippe-Auguste,  jusqu'à  ce  qu'une  révolution  immense  vienne,  à  la 
fin  du  XII*  siècle ,  substituer  des  principes  tout  nouveaux  aux  tradi- 
tions antiques  (2). 

(!)  HiêU  de  FroiM,  tome  I**. 

(2)  Voir  mon  Cours  d'Anti<iuii^s  »  tomes  IV,  V  et  VI  ,  et  VAhécidaxv  ^Ar^ 
çhéûlogit,  volumes  2^et  3. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


PaiTM 

AYUTnSBKIlIT  •••..' Vf 

Amçu  DBS  Tnips  nteuTOBiQun n 

Age  de  pierre,  —  de  bronie,  —  de  fer. z 

Tomolus zit 

Habitations  lacustres  .     * zix 

CaTemes zzii 

AncieDoeté  de  l*liommè xzit 

Age  de  la  piare  taillée  :  époque  miocfeiie  ;  époque  plio- 
cène ou  quaternaire  très-inférieure  ;  époque  quaternaire 

iniërieure  ;  époque  quaternaire  supérieure Id, 

Age  de  la  pierre  polie zztiu 

Pierres  lerées,  alignements,  œreles zxz 

Enedntes  eo  terre xxuz 

Architecture  des  temps  préliistoriques zl 

Ustensiles  et  instruments  divers  :  haches,  moules  à  haches, 

poignards,  tètes  de  lance,  torque$ xlt 

Poteries    .    • lit 

CHAPITRE  !•'. 

« 

Observations    générales  sur  la  conquête  des   Gaules  par  les 

Romains. 1 

GéograpÛe  ancienne  de  la  Gaule S 

Itinéraire  d*Antooin , 7 

Carte  de  Peutinger  :  étude  de  cette  carte  ;  route  de  Bou- 
logne ft  Chartres  par  Lillebonne  et  Dreux  ;  embranche- 
ment de  Brionne  à  Petrumviaeum  ;  route  de  Yalognes 
au  Mans  et  à  Tours,  —  de  Cherbourg  à  Rennes,— de 

Reginea  à  Tours  par  Angers,  —  de  Brest  à  Poitiers.  .  40 

Notice  des  dignités  de  Tempire 28 

Notice  des  Gaules 26 


CHAPITRE  IL 

Vons  aoiiAiifis 29 

Colonnes  itinéraires.  —  Formules  ordinaires  des  inscriptions 

de  ces  colonnes 32 

Pyramides 40 

Mansions &6 

Caiactèbis  dis  conSTBCCTions  ROMAimS 51 

Murs  de  grand  appareil 52 

—     de  petit  appareil 58 

Petit  appareil  allongé 59 

Appareil  moyen ,  rèUculé. 60 

Mortier,  cnnent,  pavés •    .  Id, 


662  TABLB  DBS  MÂTIÈRB8. 

Mosa&piek 61 

Hypocaostes 68 

Placages  et  ornanents 71 

Tuiles  de  toiture 7S 

Ordres  d*arcliitecture  et  leurs  caractères  distinctlfi.    ...  7& 

Ordre  toscan •    .    .    .     .  78 

— -   dorique* 79 

—  ionique 80 

—  corinthien ^ ^^ 

—  composite 82 

Résumé  des  caractères  de  ces  cinq  ordres  tels  qu*ils  ont  été 

dé6niti?ement  réglés  par  les  modernes IdL 

Chapiteaux  gallo-romains. 88 


CHAPITRE  m. 


Ponts. 99 

Ponts  en  bois.  —  Murs  de  quais lOA 

Aqueducs 106 

—  de  Nîmes 110 

—  de  Gahors. 113 

—  de  Lyon 1I& 

—  d'Arles 116 

—  de  Frtjus. 117 

—  de  Vienne. «SA 

—  de  McU 135 

—  de  Saintes. 137 

—  de  Luynes. 138 

Clfaques •     .  133 


CHAPITRE  IV. 

Bairs 137 

Notions  prélkninaires  sur  les  bains  romains ié. 

Examen  comparatif  de  quelques  bains  :  bains  de  Verdes ,  de 
Lillebonne,  de  Landunum,  d*Alonnes,  de  Mansigné, 
de  Baden-Weiller ,  de  Dré?ant ,  de  Triguères  ,  de 
Bayeux,  de  Nîmes,  de  Vienne,  de  Julien  à  Paris, 
de  Valognes,  de  Saintes,  de  Gennes,   de  Cahors,  de 

Trêves l&O 

Eaux  minéraJes. 175 

Bains  de  BouiixHi-rArchambauU ,  de  Néris,  d'Arles  ou 
AméUe,  d'Aix. 177 

pLAcra  PUBLIQUES,  fora. -*  Leur  formc 183 

Forum  d'Arles,  d'Orange,  d'Avenches 185 

—  de  Trajan ,  à  Lyon 186 

—  de  Vienne  et  d^Avignon 187 

—  de  Besançon  et  de  Lisieux 188 

Basiuques Id, 

Vestiges  de  divers  édifices  d*utiiité  publique,     •    .    .    .    •      191 


TAfiLB  DBS  MATIERES.  658 


CHAPITRE  V. 

AbCS-M-TBIOHPHI    BT  POBTIS  MOlIVlIBlfTALBS. 198 

DistinctioD  préliminaire  entre  les    aresHde-triomphe  et  les 

portes  monumentales •    .    .    .    •  Id» 

Arcs  d*Orange,  de  Garpentras,  de  CaTailloni  de  St-Rémy, 
de  Boançon,  d*Âii-en-Sa?oie ,  de  Saintes,  de  Langres, 
de  Trêves,    de  St-Chamas,  de  Reims,  d*Antan,   de 

Nîmes,  de  Vérone, •    .     .  i9â 

Portes  de  Yîlle 205 

CHAPITRE  VI, 

TniPLis 211 

Leurs  formes.  —  Leurs  dénominations. Id^ 

Maison  carrée  de  Ntmes. 217 

—           devienne. 219 

Temples  de  Saintes 220 

—  de  Champlieu 222 

—  d*IzerDore 228 

—  de  Périgueax 226 

—  de  Villetoureix 229 

—  d*Eysses,  de  Ghassenon  et  d'Autun 231 

—  du  Mont-d*Or. 233. 

—  de  Diane,  à  Nîmes;  de  Tutèle,  à  Bordeaux.     .  235 

Temples  divers. 236 

Temples  incertains:  de  Drevant,  de  Nisy-le-Gomte ,  de 

Montbouis  ,  de  Gorsenlt. 2A1 

Autels. 248 

Inscriptions  d^autels  donnant  les  formules  habituelles  de 

Tépigraphie  altarique.    •    •    • .*  25& 

Déesses-mères.    •    • 256 

Divinité  impériale 261 

Autel  d'Auguste,  à  Lyon Id, 

CHAPITRE  VII. 

ÉdIPICES  COlfSACBÉS  AUX  JBUX    PUBLICS. 278 

GiBQUBS  :  leurs  formes,  leurs  dimensions. /</. 

Grand  cirque  de  Rome 275 

Examen  de  la  mosaïque  des  jeux  du  cirque  au  musée  de 

Lyon 278 

Obélisque  de  Vienne;  restes  de  Fanden  cirque  de  cette  ville.  285 

Bornes  du  cirque  de  Bavay. .    .    •    •  287 

Naumachies 288 

TeiATBBs  :  leur  forme  ordinaire. 289 

Thé&tre  d*Orange. 293 

—  d'Arles 295 

—  de  Champliea 800 

—  deSoissons 30i 


05&  TABLS  DIS  MÂTlftM£8. 

Théâtre  de  Fi^'os. à MA 

—  de  Lyon.    ••••• 805 

—  d*Autuii Id* 

—  de  Vienne Id* 

—  d^Araines  près  Vendôme •    •    .    .  808 

—  de  ChftteauMean. 809 

—  de  Lîllebonne 812 

—  de  DreTant 316 

*-      de  Lbieux Jd» 

—  d*Alauna id, 

—  de  Vieux 319 

—  de  Chassenon 820 

--      de  Néris 8Si 

Demi-amphithé&tre  de  Gennes 8S2 

—                de  Cliennefièrc8  (Loiret) 8S5 

Amphithéatbis 829 

Amphitbéfttre  de  Mmes. 8S& 

—  d^Arles 886 

~         de  Bordeanz 889 

—  de  Périguenz Zk5 

—  de  Tours 8Î6 

—  de  Limoges 8A7 

—  de  Poitiers  et  de  Saintes 8A8 

—  de  Trêves 9^9 

—  deFréjus 350 

—  '       de  Cimiez ,  près  de  Nice,  etc 856 

—-          d*Autun 360 

Palais 363 

Palais  de  Trajan ,  à  Lyon 36A 

—  de  Spalatro  en  Dalmatie 865 

—  de  la  Trouille,  ft  Arles 366 

—  d'Ail 367 


« 


CHAPITRE  VIIL 


ÊDIFICn   PBITéS  DE  LA  TILLI  ET  DE  LA  CAMPAORB. 369 

Maisons  de  Tille. Id, 

Plan  et  description  d'une  maison  de  ville 372 

Autres  maisons  plus  petites 37A 

Maisons  de  campagne  (vi7/<7) 376 

Villa  de  Mienne,  à  Marboué  (Eure-et-Loir) 378 

~    de  Bignor  en  Susses 382 

—  d'Arradon  (Morbiiian)et  d'OlfermonL 385 

—  de  Tliuit  (Eure-et-Loir) 388 

—  de  Vlllemurt,  de  Mané-Bourgerd  etdeVaton.    .     .  390 
-*    du  Mont-d'Êraine. 39& 

—  de  Thésée  (Loir-et-Cher) 397 

—  de  Vernou 899 

Autres  ?ill« U, 

Considérations  générales 606 


TABLB  DES  MATIÈBES.  655 


CHAPITRE  IX. 

Richesse  et  prospérité  de  la  Gaule  dans  les  trois  premiers  siècles 
de  Inoccupation  romaine.  —  État  des  arts  durant  cette 

période •••....  àii 

Disposition  générale  des  villes.  *< AÏS 

État  de  ]*architecture. A15 

Bas-relieb,  ornements,  rinceaux,  frises 417 

Chapiteaux A81 

Colonnes àSZ 

Arcades. A86 

Coupe  indiquant  Taspect  des  constructions  antiques  dans 

certaines  forêts. A38 

CHAPITRE  X. 

MoifcHniTS  FUifiBBES 489 

Inhumations  gallo-romaines là» 

Urnes  cinéraires A40 

Vases  accessoires  des  urnes ààà 

Coffres  en  pierre  ayant  renfermé  une  ou  plusieurs  urnes   ,  hàî 

Pierres  sépulcrales. A&8 

Cimetière  de  Gièvre. A50 

—       de  Soing  et  de  Ncung-en-Sologne A5i 

»-       de  Tours  et  de  Bordeaux 452 

Monuments  funéraires  de  premier  ordre A53 

Mausolée  d*Aix  en  Provence Id» 

Pyramide  d'Igel,  près  de  Trêves 655 

—       d'Autun  et  de  St-Rémy. A57 

Monument  de  Lanuéjols A58 

Tombeaux  ordinaires 464 

Cippes  divers  avec  leurs  inscriptions Id, 

Stèles  du  musée  de  Bordeaux 465 

—  du  musée  d'Autun 489 

—  de  Bangy 497 

-^    de  Sens 499 

—  d*Auxerre 502 

—  de  Châlons 503 

-—    de  Mayence 505 

—  de  Bonn 508 

—  de  Lisieux  et  de  Cologne.     . 5ii 

—  d'Aumale 51A 

—  de  Grenoble 516 

—  de  Saveme 518 

Pierres  tumulaires  du  musée  de  Dijon 521 

—  —        de  Bordeaux 522 

—  —        de  Limoges 528 

—  —        d*Aiguerande  et  de  Guéret.  /rf. 

—  —       de  Moulins  et  de  Clermont  .  525 
Épigraphie  tumulaire .  /</• 

Les  formules  Diîs  manibus  et  $ub  ascia 529 

Inscriptions  érigées  par  ordre  des  trois  provinces    .     .    .  532 

SÉPULTUBBS  CALLO-ROMAIKRS  de  la  DBUXliMB  ÉPOQUE.      •      .      •      .  536 

Sarcophages  en  pierre  .    •    •    • Id, 

*—         en  plomb t    •  543 


656  tABLB  DBS  MATIÂREfi. 


CHAPITRE  XL 

CiBAMIQOB  OALLO-BOHADm 553 

Forme  des  Tases  et  prooédés  de  fobrication. liL 

Liste  de  noms  de  potiers 555 

Fac-simite  de  quelques-unes  des  sipiatures  de  potien.    .    .  558 

Vases  divers 559 

Ornements  des  vases  en  terre  rouge 56i 

Poterie   noire,  broniée,  micacée,  etc.    .     . 572 

Spécimens  des  poteries  de  Niort 578 

—  de  Moulins 575 

—  de  Liâeuz 576 

—  de  Gaillac 579 

—  deDun-le-Roy 580 

Fi(pirines  en  terre  cuite 583 

Fac-similé  d*inscriptions  en  caractères  cursifr 593 

Objets  en  métal,  bijoux,  ustensiles,  etc 59& 


CHAPITRE  XH. 

ObGANISATION    OBS  TBOCPIS  BOMAIHES  BT  CASTBAllftTATIOR.      •       .        60i 

Forme  des  camps Id. 

Officiers 60S 

Enseignes 80S 

Armes  et  habillement 60i 

Plan  d*un  camp  consulaire  d*après  Polybe 607 

Modifications  introduites  sucoessiTement  dans  Toiganisation 

des  légions 611 

CHAPITRE  Xin. 

Considérations  finales  sur  Tétat  et  les  malheurs  de  la  Gaule  au 
IV*  siècle.  —  On  détruit  les  monuments  pour  bâtir  des 

murs  de  défense 616 

Plan  des  enceintes  d^ÉTreui ,  d*Auxerre ,  de  Dijon  ,  de 
Beauvais ,  de  Meaux ,  de  Bourges ,  de  Strasbourg ,  de 
Dax. —  Courtines  et  tours  de  Beauvais. —  Murs  et  tours 
du  Mans,  de  Dax,  de  Périgueux.  —  Castellum  de  Ju- 

blains,  id.  de  Larçay 6S& 

Invasions  et  dévastation  générale 6&5 

Conclusion 650 


Caen.  —  Tjp,  F.  Ls  BLMG-fiiun, 


«r      *^ 


\- 


JUL  8     1938 


